[Correspondencia] by Teresa de Jesús, Santa, 1515-1582 & Thérèse de Saint Joseph O.C.D.
T Th T T R 
D E 
SAINTE THERESE 
T R A D V I T E S 
D E L ' E S P A G N O L E N F R A N C O I S 
Far feue h Kévérende Mere M A R I E - M A R G U E R I T E 
D E M A U P E O Ü , 
díte T H E RESÉ DE S A I N T JOSEPH, 
Rellgieuíe 6c Prieurc du Couvent des Carmelites de faint Denis 
en France, &: enfuite Prieure des Carmelites 
de Ponc-Audemer. 
A F E C D E S R E M A R E S E T N O T E S 
Théologiques 5 Hifioriques > Critiques, 
T O M E S E C O N D . 
A P A R I S , 
Chex la Veuve MAZIERES SC J. B. GARNIER, Imprimeurs-Libraires 
de la Reine &: de Madame la Dauphine , rué S. Jacques, 
á la Provídence, vis~á-vis S. Yves. 
M . D C C. X L V 111. 
*érrÉC A F F R O B A T I O N E T P R I F I L E G E D U R O L 

wmm i i mmmmm 
A L A R E I N E . 
A D A M E , 
L E premier Volume des Lettres de 
notre fainte Mere parut en frangois 
fous les aujptces de la Reine Marie-
a ij 
ív E P I T R Ee 
Therefe. Isíous efperons qüheritiere des 
venus comme du Troné de cette reli-
gieufe Princefe y VoTRE MA JESTE' 
muspermettra dhonorer celui-ci de fon 
augujle JS/om : un pareil Ouvrage ejl 
trop conforme a vos fentimens x pour 
ne pas obteñir votre protefition & vos 
fuffrages. 
Vousy trouvere^ \ M A B AME \ les 
traits les plus marques de la faintete la 
plus eminente, unis a tous les caraffie* 
res dun efprit eleve, folide, agreable x 
dun coeur tendré, reconnoiffant, herdi-
que. Quel mepñs de lie meme i quel 
amour pour Dieu / quel courage des~ 
quil sagitde luiplaire ¡ Mais en meme-
tems qUelle beaute de gente i que He can-
de ur i que lie bonte dame i Permette^, 
MADAME | cette ejfufion de coeur fur 
E P I T R E. v 
leur Mere > a des Tilles qui eprouvam 
tous les jours la douceur de vivre fous 
fes Loix, ne ceffent den remercier le 
Dieu des mifericordes y comme elles ns 
cejfemde le prierpouren obtenirde nou~ 
vellesaNo^Y. MAJESTE7. 
¿íue nepouvons-nous y M A D A M E % 
ouvrir nos coeurs a vos yeux dans ees 
precieux moments oú noüs les repm-
dons devantluipourvos ínterets i Vous 
y verriez^  avec quels tranfports de joie 
mus le benijions davoir perfeUionne 
les qualites Royales qui vous font ad-
mire r a la Cour, par tomes les ver tus 
chretiennes qui vous rendent lexemple 
du Royanme. Vous y verrie^ avec quel 
Zfle nous ie fkpplwns de couronnerfes 
dons i m vous fáifmt regner eterneHe-
me nt doMsíe Oíel,ap:es~que vous aureT 
vj E P I T R 1 
encoré long-tems edifie la Terre i fur le 
plus beau Troné du monde, 
Cejl par lardeur de ees vceux que 
mus tacherons toujours de reconnoitre 
la proteffiion dont vous honoreT^ jnotre 
Ordre y de la meriter pour notre Mo~ 
naffiere enparticuliery& de vousprou-
ver le tresprofond refpeffi avec lequel 
mus fommes > 
M A B A M E , 
o. ^  - ^ -
de VO TRJE M A JEST 
Les tres - humbles U, tres -
fovtmifes Servantes & Sujettes, 
les PRIEURE 6C RELIGIEUSES 
<lu Monaftere des Carmelites de 
S. Dcnis en France. 
P R E F A C E 
D E U E D I T E U S 
L paroít furprenant que la tra-
duftion du premier Tome des^  
Lettres de lainte Therefe, qui 
fut publie'e en 1660. aiant 
éte' fi bien refue du Public, on ait dif-
feré pres de quarante ans a traduire le 
fecond. Mais inde'pendamment de la ra-
reté des bons Tradudeurs, il n'étoit pas 
aifé qu'il s'en trouvát un bien propre a cet 
Ouvrage r. qui demandoit deux qualiteV 
fort difficiles á rencontrer dans une meme 
perfonne. I l falloit en effet une parfaite 
Gonnoiffance, ou du moins un grand ufage 
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des deux Langues, de.la fraí^oife & de 
Fefpagnole; & avec cela beaucoup d'ou-
verture pour les voies les plus cachees de 
la vie intérieure Si fpirituelle; car fainte 
Therefe traite dans quelques unes de fes 
Lettres, de ce que ees voies renferment 
de plus elevé , je ne dis pas íimplement 
au-deflus des fens & de la raifon, mais 
méme au-deflus des routes communes 
de la pie'té* 
Dans la difette de Sujets marque's á ees 
deux carafteres , le Monaftere des Car-
melites de faint Denis en France eut le 
bonbeur d'en íournir un , qui les avoit 
paarfauiement; ffavoir la Réverende Mere 
M a r i e - M a r g ú e m e Therefe de faint Jo-
fepJi de Maupeou, proche párente de 
Monfieur de Maupeou aujourd'hui Pre-
mier Préíident du Parlement de Paris; 
filie qui joignoit á la connoiflance Si á 
Pufage des deux Langues, une pie'té éga-
lement édifiante & éclairée. 
La naiíTance óí Péducation lui avoient 
donné 
P R E F A C E. ix 
donné toute la politeffe de la Langue fran-
foiíe: pour refpagnole, elle Tavoit ap-
prife dans toutes les regles, d'un excellent 
maítre erpagnol;& puisl5ufagele meilleur 
de tous les maítres, en deux ans & demi 
de fe'jour qu'elle avoit fait avec Monfieur 
fon pere á la Cour de Madrid, lui avoit 
donné toute la politeffe du langage Caf-
tillan, langage le plus pur de toute TEÍpa-
gne, & qu'elle avoit encoré extremement 
cultivé depuis fon retour, par une fré-
quente ledure de Livres efpagnols , & 
fur-tout de ceux de fainte Thereíe née 
dans la Caftille, & qui a écrit tres-pure-
ment en Caftillan. 
Pour peu done qu'on faffe réflexion fur 
les avantages qu5ont les femmes au-deffus 
des hommes, en fait de pureté & de po-
liteffe de langage, de facilité & de nette-
té de tour 5 i l fera facile de comprendre 
qu'on ne pouvoit rencontrer un Sujet 
plus propre que celui-ci ? á rentreprife 
de cette Tradudion, 
b 
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ITa difficuí té étoit d5y fairc confentir une 
humble vierge , qui n'avoit choifi la Re-
gle des Carmelites, qu'afin de fe cacher 
le refte de fes jours, non feulement á la 
vue des hommes, mais méme á leur con-
noiífance. Pour furmonter cet obíbcle il 
fallut la folliciter douze ans entiers. Mais 
enfin vaincue & par les perpetuelles in-
flanees de íes Soeurs, & par un ordre ex-
prés de fon Supérieur, elle fe rendit á faire 
cetteTradudion. On verra avec quel foin, 
quel fucces. Son zéle pour la gloire de 
fainte Therefe lui donna toute Padivité 
poffible dans ce travail; Si le refped qu^ 
elle avoit pour toutes fes expreflions, la 
rendit d'une attention fi délicate á s'y con-
former, qu'á la referve de quelques en-
droits qu'elle jugea devoir paífer*, & des 
* J'ai remarqué deux omiflions dans la X L V I . Lettre de ce Voluine. 
C'eft apparemment parce que dans l'uii des endroics omis i l étoic que-
ílion d'une perfonne folie , & dans l'aucre d'une Religieufe , dont 
rOraifon ne plaifoic pas á la Sainte. Je n'ai pas pris á tache d examinec 
Lectre par Lettre, fi la Tradudrice a fait d'autres retranchemens: mais 
je Tai faic fur la plupart des Lettres: & comme j'ai trouve dans la Tra-
dudion qu elle en a faite, tout ce qui étoit dans rOriginal , i l y a grand 
iieu de croire que s'il y a d'autres omiílions, elles font ei^ bien petit 
nombre 3 & toutes fans conféquence. 
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tours propres aux Langues, tours qui dans 
refpagnole font bien differens de ceux de 
la rranfoife, elle a fuivi ponftuellement 
fon Original, ufant dexpreffions fortes ou 
foibles, felón la forcé ou la foibleífe de cel-
les de la Sainte. Tel eft le jugement qu en 
porterent dans le tems des perfonnes há-
biles dans les deux Langues, á qui i'exa-
men de l'Ouvrage fut confié, 
Apres qu'elle eút traduit ees Lettres, 
elle regut ordre de traduire aufli les Re-
marques du R. P. Pierre de F Annonciation 
Carme déchauífé , qui á Texemple de ce 
qu'avoit fait autrefois Pilluftre Dom Jean 
de Palafox Evéque d'Ofme, fur le pre-
mier Tome des Lettres de fainte Therefe, 
a voulu faire fur le fecond des Remarques 
critiques & morales. Mais comme il y a 
des genies, qu5il eft bien plus fur d'admi-
rer que de vouloir imiter, la plupart des 
Remarques morales de ce R. Pere paru-
rent á la Traduflrice, comme elles font 
en effet, fi peu naturelles, quoique bon-
b ij 
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nes en elles mémes, fi hors-d'auvre, ame-
nées de íí loin, produites en foule avecfi 
peu de retenue, íi propres enfin á faire 
perdre le fil des Lettres & á fatiguer Tat-
tention du lefteur, qu'elle fe retrancha 
fort fenfément á celles qu'elle penfa pou-
voir édifier, fans trop diftraire ou trop 
laffer. 
Q_u5on me pardonne d'avoir porté la 
main fur celles-ci mémes. Le de'gout qu'a 
le Public de toutes Remarques inútiles a 
l'éclairciíTement du fond d'un Ouvrage, 
GU desfaits qui y font énoncés, me paroít 
fi raifonnable, que j'ai cru rendre un vrar 
fervice au Livre que je publie, fi je n'y en 
retenois que celles qui peuvent fervir a 
cet ufage. 
I l ne me paroít pas que je doive m5ex* 
cufer de raeme d'y avoir ajouté bien des 
Notes: comme elles font toutes deftine'es 
ou á juftifier & éclaircir la dodrine de la 
Sainte, ou á fixer la date des Lettres, ou-
a faire connolcre les principales per fon-
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nes á qui elle écrit & dont elle parle , ou 
enfin á expliquer les faits qu'elle n'indique 
qu'obfcurément, j'ai lieu d'efperer qu'on 
leur fera un accueil favorable. Pour qu'on 
puiffe les difcerner d avec celles de FEdi-
teur Efpagnol, Sí de la Tradudrice , j3y 
ai fait mettre une main á cote, & on les a 
imprimées en caradere de Petit romain. 
J ai fait un autre changement dont i l 
faut rendre compre, & dont j'efpereauffi 
que Ton fera fatisfait. Dans lefecondTome 
de FOriginal efpagnol, comme dans le 
premier v í 'ordre chronologique avoit e'té 
abfolument négligé; enforte que certai-
ties Lettres de fáinte Therefe écrites vers 
la fin de fa vie, s5y trouvent au commen-
cement du Volume , & que des Lettres 
écrites dix ou quinze ans auparavant > y 
font á la fin: confufion fi dégóutante pour 
des ledeurs éclaire's, & fi pleine d'incon-
veniens pour Pintelligence de rhiftoire , 
qu'il n'eft pas poffible que Ja judicieufe 
Tradudrice ne sen foit pas apper^ue. 
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Cependant, foit que la difficulté de reme-
dier & cette confufion Tait rebutée , foit 
qu'aíant re^u fimplement Tordre de tra-
duire le Livre Efpagnol, elle fe foit crue 
affervie á en fuivre la mqthode, foit pour 
quelqu'autre raifon que j'ignore , elle a 
donné aux Lettres dans fa Tradudion le 
méme rang qu'elles avoient dans Í5Ori-
inal. 
Libre de ce fcrupule, & nullement ef-
fraié de la longueur Sí des embarras du 
travail, je me propofai d'arranger les 
Lettres felón l'ordre naturel des tems: 
mais je trouvai Texécution du plan tout-
á-fait difficile; tant parce que la Sainte 
tfa pas mis de date á unj grand nombre 
de fes Lettres, & que dans plufieurs le 
Pere Pierre de TAnnonciation ne Ta 
pas fupplée'e ; que parce que des dates 
memes que ce Pere avoit marque'es, j'en 
ai trouvé qui ne peuvent fe concilier avec 
les faits qu'elle e'nonce dans les Lettres, 
ou qui font connus d'ailleurs. Enfin néan-
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moins en confultant avec foin la Vie de 
la Sainte e'crite par elle-meme, encoré plus 
le Livre de fes Fondations, & íur - tout 
FHirtoire ge'nerale de la Reforme , une 
Religieufe du méme Monaftere de faint 
Denis , chargée Tannée 1746. de faire 
cette recherche , eut la coníblation de 
me fournir une partie des dates qui man-
quoient; & par le meme moíen, ainfi que 
par celui d5un Calendrier du X V P . fiecle 
j'ai t rouvé prefque toutes les autres, j?en 
ai redifie' plufieurs; & quoiqu'en tout cela 
je n'aie donné que tres-peu á la conjedure, 
i l n'eft pourtant que quatre oü cinq Let-
tres qu'il m5ait fallu placer arbitrairement. 
A u refte qu'on ne foit pas furpris de 
trouver á la tete de ce nouveau Volume 
deux Lettres de fainte Therefe , Pune á 
faint Fierre d5 Alcántara, & Tautre á un de 
fes Direfteurs, qui ont autrefois e'té tra-
duites par Monííeur d3Andílly, & mifes 
fous le norn de Relations a la fin de la vie 
de la Sainte: comme elles avoient été pri-
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fes de ce fecond Volume de Lettres , la 
Traduftrice a eu raifon de les y reftituer 
en Ies traduifant á leur tour Si á leur place. 
Par un e'venement tout contraire, aiant 
t rouvé dans l'Original efpagnol du pre-
mier Tome urie Lettre de fainteTherefe, 
qui ne fe voit point dans la Traduftion 
que Mon lku r PAbbé Pelicoten fit impri-
mer a París , finon a la fin d'un tres petit 
nombre .d'Exemplaires, Lettre extreme-
ment digne d'attention par les belles in-
ftrudions & par le faint courroux dont 
elle eft remplie, elle l'a traduite avec tou-
tes les Remarques dont M . de Palafox 
Va charge'e; mais de la plupart defquelles 
j5ai cru aevoirla dégager, pour les raifons 
que j'expoferai immediatement apres cet-
te Lettre. 
Comment un Ouvrage fi propre á éten-
drp la gloire de fainte Therefe, fi inte'ref 
fant pour fes Enfans 9 fi utile á la piéte7, 
a-t-il e'té tellement négligé depuis la fin de 
1696. auquel tems i l fut achevé, qu5il foit 
demeuré 
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demeuré inconnu & enféveli jufqu'á pré-
fent ? 11 y a cTautant plus de fujet d3en 
étre étonné, que M . Elies Dupin aiant e'té 
chargé par le Chancelier de Texami-
ner, y donna TApprobation qui fuit, & 
dont j'ai eu l'Original fous les yeux: <c Je 
„ fouffigné Dodeur en Théologie de la 
5, Faculté de Paris, ai lu par Fordre de 
„ M§r. le Chancelier un Livre intitule', 
„ 'Tome fecond des Lettres de fainte Therefe 
¡y qui riont point encoré pam, traduites de íef-
y, pagnol en franfois , avec les Notes du Pere 
5, de ÍAnnonciaúonv que j'ai trouvé tres-
5, propre a inrtruire & á édifier les perfon-
„ nes qui ont du gout pour la fpiritualite', 
„ Fait á Paris ce 30. jour de Juin 1702. 
„ L . ELIES DUPIN. „ 
Long-tenis j'ai cherché la rai fon d'une 
negligente fi blámable en apparence: en-
fin elle s'eft préfentée d'elle-méme á la vue 
d'une Tradudion des mémes Lettres, que 
le R. P. Fierre de la Mere de Dieu Carme 
déchauffé publia á Lille vers ce tems la. 
c 
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Voilá fans doute ce qui porta la Mere de 
Maupeou á remettre fa Tradudion dans 
le Porte feuille: elle avoitraifon de crain-
dre, que íi elle la donnoit coup fur coup, 
le Tradufteur n?en füt offenfe'; & peut-ctre 
qu5á la lueur de fa modeftie elle crut ap-
percevoir dans FOuvrage du Pere plus 
de mérite que dans le fien. Illuíion qu'on 
peut louer en elle, mais qui feroit bláma-
ble en nous; puifqu'en comparant Tune & 
Tautre Traduftion, i l eft vifible qu'autant 
que celle du P. Fierre de la Mere de Dieu, 
eftimable pourtant á bien des égards, ell 
en quantité d'endroits peíante j louche r 
embarraffée, autant celle de la Mere de-
Maupeou a la legereté, les graces & la. 
netteté du ftyle i & que íi fainte Therefe 
parle dans la premiere un fran^ois quel-
quefois demi-fíamand, & toujours tres-
commun , dans Tautre au contraire fon 
fran9ois eft auffi pur & auffi noble, qifelle 
parloit purement & noblement l'cfpagnol. 
Ne laiffons done pas le Public privé plus 
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long-tems d'un pareil tréíbr; qui dailleurs 
fera d'autant mieux refu aujourd'hui, que 
les Exemplaires de la premiere Traduc-
tion font entiérement cpuifés 5. & que le 
retranchement de quantité de Notes mu-
tiles dont elle e'toit hériflee, les Notes úti-
les , je penfe, que j ' y ai fubftitue'es, & Tar-
rangement des Lettres felón Tordre des 
tems, ne peuvent que donner á la nou-
velle Tradudion un mérite particulier. 
La Mere de Maupeou mourut dans fon 
Monaftere de faint Denis en 1727. Voici 
ce que le Nécrologe de cette Maiíbn por-
te á fon fujet: " L'année 1727. mourut 
„ la Réverende Mere Marie-Marguerite 
„ Thereíe de faint Jofeph, ágée de 70. ans, 
3) & de Religión 43. Sa vocation á la vie 
„ Religieufe a e'té tres-particuliere. Dans 
„ le cours d3un voiage quelle fut obligée 
„ de faire en Efpagne avec Monfieur fon 
„ Pere, i l arriva une fi furieufe tempéte, 
5, que le VaiíTeau oü elle étoi t , fut dans 
,3 un peril évident. Dans cette extrémité 
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„ i l lui vint á le ípr i tdepromet t re á Dieu 
„ de fe faire Religieuíe fi elle échapoit de 
„ ee danger; mais Textreme oppofition 
5) qu'elle avoit pour ce genre de vie, lui 
„ fíe preferer d'étre fubmerge'e plutót que 
„ de fe renfermerdans unCloítre. Quinze 
?) jours aprés e'tant dans une Eglife á Bru-
„ xelles pour entendre la Meffe ,* Dieu fe 
„ faifit tellement de fon efprit & de fon 
„ coeur, qu'elle fut quatre heures de fuite 
5? á genoux & comme hors d'elle-mcme: 
n Si ce fut dans ce tems précieux que Dieu 
„ lui fk connoítre la vanité des pláifirs & 
y) des honneurs du monde qu'elle avoit 
„ tant aimé, & la néceíTicé preífante qu?il y 
„ avoit pour elle de fe dérober aux dan-
n gers qui Ty environnoient, pour fe con-
5)facrer á Dieu dans une fainte retraite. 
„ Elle de'clara fon delTein á Monfieur fon 
5, Perequil'aimoit uniquement; &fejetta 
„ dans notre Maifon oü elle édifia dautant 
„ plus par fa mortification & fa pénitence, 
i que fadélicatefleétoit extreme. Elle étoit 
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„ fervente, douce, charitable; humble, ne 
„ fe prévalant jamáis de fes talens; me-
„ moire heureufe, s'exprimant au mieux, 
& Pefprit tres-orné. Elle s'eft occupée 
„ pendant un tems aífez confiderable á la 
„ tradudion d5im Volume de Lettres de 
35 notre fainte Mere Therefe, de Teípagnol 
| en franfois, Tradudion dont le R. Pere 
Franfois Lamy fameux Benedidin, ad-
5, miroit la politeíTe, Télegance & Texac-
„ titude. Elle a exerce7 pendant fix ans la 
| diarge de Prieure dans cette Maifon, 
'ii Si trois ans aux Carmelítes de Pont-Au-
„ demer ¡ qui ont été les derniers de fa 
„ vie: car étant en route pour revenir i d , 
„ elle tomba malade ; Sí des la feconde 
i, nuit apres fon arrivée elle fut frape'e d5u-
3) ne apoplexie fuperieure a tous les reme-
í¡ des. Elle a refu rExtréme-Ondion. „ 
Mais c5cft affez parler de la Tradudion 
des Lettres & de la Tradudrice : difons 
un mot des Lettres confiderées en elles» 
mcmes. 
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De ees Lettres les unes regardent la vie 
furnaturelle, les autres la vie religieufe, & 
les troifiémes la vie civile. Les premieres 
comprennent les plus fecrettes & les plus 
extraordinaires operations de l'Efprit de 
Dieu daos les ames; fes Communications 
les plus intimes; fes plus fublimes lumie-
res; fes flammes les plus ardentes & les 
plus purés. Les Oraifons de quie'tude & 
de contemplation, les paroles intérieures, 
les viíions intelleduelles, les révelations, 
l'intelligence des plus hautes veri tés , les 
tranfports, les raviíTemens inopine's s5y 
trouvent heureufement unis avec la plus 
íevere mprtification des fens & de Pefprit, 
la plus profonde humilité, la docilité la 
plus parfaite, la plus ponduelle obe'iíTan-
ce. On a le doux óí édifiant plaifir d'y 
voir la merveilleufe alliance de toutes 
ees graces extraordinaires avec la chafte 
crainte d^offenfer Dieu , l'amere douleur 
des péche's paffés, le v i f fentiment des fau-
tes journalieres > l'extréme vigilance á les 
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éviter, le foin condnuel de s'avancer dans 
la vertu. On y de'couvre enfin Paccord 
du plus pur déíintcreíTement avec les plus 
ardens defirs & la plus vive efpérance, des 
plus douces faveurs avec les plus terribles 
e'preuves, des graces & des dons gratuits 
les plus élevés , avec le plus re'el S í le plus 
feníible progrés dans le mépris de foi-mé-
me, & dans la perfedion. 
Les Lettres qui regardent la vie Reli-
gieufe, en comprennent les plus beiles 
máximes. On y voit éclater de toutes parts 
un zéle merveilleux pour Fobfervance ré-
guliere ; une fermeté inflexible pour les 
réglemeos une fois e'tablis; un rare défin-
tereffement fur la reception des Filies. Elle 
ne perd nulle occafion d'infinuer Famour 
de la pauvreté, & celui de la croix & des 
fouffrances,réloignement du monde, Tap-
plication á FOraifon, la paix , runion, la 
fubordination aux Supérieurs. Que lzé le , 
quelle ardeur pour rétabliíTement & les 
progres de fa Reforme ! Ceft une adivité 
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S i une facilité étonnante pour faire des 
Fondations; un courage au-deíTus de fon 
fexe pour foutenir les travaux & les pei^  
nes inléparables de ees fortes d'entrepri-
fes; une extraordinaire fupériorité de ge-
nie pour fe mettre au deíTus de toutes Jes 
difficulte's, & pour trouver par tout des 
expédiens ; & fi ceux-ci venoient abfolu-
ment á lui manquer, une foi inébranlable 
dans la proteí l ion de fon Dieu, lui tenoit 
lieu de tous les fecours humains. 
On ne peut fans le dernier e'tonnement 
confidérer cette vafte étendue d'efprit qui 
la rendqit propre á tout embraffer. On la 
voit dans ees Lettres, qui fans ríen dimi-
nuer de fon attention aux plus grandes 
afFaires de TOrdre, & fans aífoiblifíement 
de fon application intérieure á Dieu, entre 
dans les plus, petits détails de la vie des 
Cloítres, dans les befoins de toutes fes Fil-
ies en general , & de chacune en particu-
lier ; leur fait réponfe á toutes , prefque 
toujours de fa propre main ; leur donne 
diveríes 
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diverfes inftrudions proportionnées a leur 
degré de perfedion, effuie leurs lar mes, 
adoucit leurs peines, les coníble, les en-
courage, les rortifie, & enfin prend part 
a leurs biens Si á 1 eurs maux avec une 
bon té , un zéle, une tendrefle, une charité 
fans mefure. 
Aprés avoir lu les Lettres fur la vie 
furnaturelle, & quelques-unes memes de 
celles qui regardent la vie religieufe, i l 
y aura peu de gens qui ne fe forment de 
cette Sainte une idee toute angelique , & 
qui ne la regardent commc aiant á peine 
quelque chofe dliumain, tant elle y pa-
roít au-deffus de toutes les foibleffes de 
rhomme, On fe la figurera du moins d'un 
férieux toujours fombre , d'un froid tou-
jours gla^ant, d'un recueillement toujours 
auftere, d'une élevation inaccelTible & 
incapable de sliumanifer. Mais qu'on en 
reviendrabien-tót, & qu'on changera bien 
de fentiment, quand on jettera les yeux 
fur la troifiéme claíTe de Lettres qui re-
d 
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gardent la vie civile! On ne pourra plus 
douter qu'elle ne füt d'ordinaire dans la 
converfation , telle qu'elle fe peint elle-
méme , fans le ffavoir , prefque dans» 
toutes ees Lettres; je veux dire, aiíee & 
naturelle ; condefeendante & familiere; 
d'une humear gaie, douce & génereufe; 
bienfaifante & íenhble aux bienfaits; d'un 
génie fupe'rieur, mais facile & infinuant ; 
fimple, mais d'une íimplicité ípirituelle Sí 
déücate ; de'vote fans chagrín; recueillie 
fans di f t rad^n; auftere fans fingularité; 
fainte fans affedation; toujours occupe'e 
de Dieu dans PinteYieur, & toujours ap-
pliquée pour le prochain á TexteYieur, fe 
rabaiífant fans celfe en fa faveur fuivant 
les occafions & les circonftances. 
On vérra dans ees Lettres, qu'on peut 
étre faint Sí grand faint, fans étre affreux 
Si fauvage: qu'on peut avoir avec Dieu 
une unión tres-étroite; & cependant pa-
roitre fait comme le refte des hommes; 
s'intereíTer á leurs fatisfaftions & a leurs 
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peines, & leur devenir fecourable , non-
feulement par fon cre'dit aupres de Dieu, 
mais auffi par fes paroles, par fes Lettres 
& par toutes fortes de bons offices. 
On y trouvera que la fainteté peut 
parler de tout f & fe méler de tout; qu'elle 
peut quelquefois teñir un langage hu- ~ 
main , fe divertir innocemment, & def-
cendre jufqu'aux foibleífes des infirmes 
pour les guérir & les élever. 
On y remarquera que fi les Saints ont, 
pour ainfi-dire, leurs jours de fétes & de 
cérémonies , ils ont auffi comme leurs 
jours ouvriers & domeftiques; mais que 
toujours ils font faints : férieux dans leurs 
jours de fétes , fans étre á charge á per-
fonne; aifés & naturels dans les autres 
jours , fans fcandalifer qui que ce foi t ; 
modeftement gais, noblement familiers , 
d'une pie'te' aimable Sí infinuante, faifant 
voir par leurs exemples que la vertu n'eft 
point farouche, qu'elle a dequoi charmer 
& attirer les plus délicats, qu'elle preixl 
d ij 
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diverfes formes fuivant les occafions & 
les períbnnes avec qui elle traite; & que 
fe faifant toute á tous, elle fe rend accef 
fible á tout le monde , & ne rebute que 
ceux qui ne la connoiífent pas. 
Enfin on apprendra dans ees Lettres 
par Texemple denotre Saínte, áfpiritua-
lifer le commerce du monde ] & á humar 
nifer la plus fublime fpiritualite'. 
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D E L A T R A D U C T K I G E . 
I L eft a propos de nous expliquer fur la liberté que nous avons prife de fupprimer dans ees Lee-
tres certaines expreffions qui y fonc répandues , ap-
pellees en Efpagne Titres d'honneur \ expreíííons 
trés-propres a la Langue efpagnole, mais qui ne 
conviennenc nullemenc a la fran^oife. 
Sainte Therefe écrivant a des perfonnes de la 
premiere qualicé3 les traite perpetuellemenc, íelon 
Fuíage d'Efpagne, ó!Exceílence , ou de Seigneurie I I -
lufinjfime: lor íquelle parle a des perfonnes d un rang 
moins diftingué , elle fe contente de d i ré , Vom Sei-
gneurie, fans ajouter illuftriffime: elle donne le titre 
de Fotre Faveur aux perfonnes moins confidérables; 
celui de Fotre Patemité a fes Supe'rieurs j de celui de 
Voíre Reverence, ou de Foíre Charité a des Religieux, 
a des Religieufes, & á fes propres Filies. Tous ees 
citresj fans en excepter un feul, font place's au com-
mencement de a la fin de chaqué Lettre , avec de 
grandes marques d'honneur & de re ípeól , & répe'-
te's fort íouvent dans la fuite du difcours^ car on a 
trouve', Votre Seigneurie & Votre Faveur , jufqu a 
trois fois en trois lignes. 
* La Mere de Maupeou n'avoit mis cec Avertiííement que vers le 
milieu de fon Otmage: j 'ai cru que fa vraie place écoit ceUe-ci. Poür 
l'arcicle qui concerne les monnoies, elle Tavoic place aprés les Remar-
ques fur la treiziéme Lettre au P, J. Gratien : mais comme i l eft parlé de 
monnoies dans quantité d'autres Leccres, i l m'a paru que c'étoic dáns un 
AvertlíTement préliminaire qu'il convenoit d'en diré-la valeur. 
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Mais comme onccric en frangois, 6c non pas en 
efpagnol, on a fupprimé touc ce qui ne pouvanc 
fervir á exprimer les penfe'es de la Saince, paroícroic 
bizarre en fran^ois; í^achant que pourbien traduire 
ce n'elt pas aux mocs q u i l eft queíl ion de s'attacher 
fcrupuleufemenc, mais au ícns rcnfermé dans ees 
mots ; Se q u i l fauc fuivre dans chaqué Langue le 
génie qui lui eft propre , & faire parler lAuteur 
quon traduic, comme i l auroic parlé lui-méme s i l 
eúc eu a diré dans nocre Langue ce q u i l a dit dans 
la fienne. On f^aic auffi que íelon íaint Jeróme une 
Tradudion n^f t pas fidelle, lorfqu'elle reíTemble a 
un porcraic qui rendroic difForme un vifage parfai-
tement beau dans Toriginal, ou qui repréfenteroic 
comme inánime & fans mouvement ce qui devroic 
paroítre plein de vie de d'aólion. Or rien n e'coic plus 
capable de defigurer les Lettres de fainre Therefe 
traduices en notre Langue , que ees fortes d'ex-
preflions qui les auroient dépouillées de toute leur 
beauté . On les a done fupprime'es, a la referve de 
Fotre ExceHenee Se de Votre Grandeur, qu'on a fub-
fticue'es a celle de Votre Seigneurie illuftriffime : on 
a auííi laiffe Votre Ríverence, qu on a feulemenc un 
peu moins re'pété. C'eft pour la méme raiíon qu'on 
a termine les Lettres comme on les termine en fran-
gois, quoique la fin en foit ordinairement un peu 
différente dans Teípagnol. 
I I faut diré encoré q u i l y a des chiPrres a chaqué 
a-linea ^ qu'on fuppofe n'étre point dans les Origi-
naux • car on a én t re les mains des Lettres e'crites 
de la propre main de la Sainte, & íignees de fon 
n o m , qui n'ont n i a.4inea, ni chiffre a cote, fon dif-
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eours efttouc de fuite, fans diftindtion desmatieres 
qu'elle traite. Ainíi Ton ne doute point que ccsa-hnea 
de ees chiffres na'íent été place's par TAuteur des 
Remarques, pour fe faciliter les re'flexions qu i l a 
faites. Cela fuppofé on ne s'eft pas cru oblige' de fui-
vre cet ordre, & de renfermer íous un méme a-iinea. 
tout ce qui s'y trouve renferme, • on a ufe' a cet e'gard 
de la judicieufe methode qui met tout de fuite ou 
qui fépare, felcn la continuation ou le changetnent 
de diícours. 
On a ete' oblige de faire auííi un autre change-
ment trés-néceífaire , mais dont on doit avertir. 
Dans leTexte efpagnol de la treizie'me Lettre adref-
fe'e au P. Jerome Gratien & datee du iz, Decembre, 
fainte Thereíe lu i fouhaite les bonnes Paques, fou-
hait qu'elle fait dans d,autresNLettres e'crites au mois 
de Mai ou de Juin. Cela vient de ce que les Efpa-
gnols ont trois Paques dans l'anne'e ; Páque de la 
Reíurrcót ion, Páque du Saint-Efpric, & Páque de 
laNat iv i té , qu'ils appellent auílí quelquefois, mais 
rarement 5 Noel de Pentecóte. Pour prevenir done 
lerreur que cette expreífion e'quivoque auroic i n -
failliblement produite dans notre Langue, j 'ai cru 
devoir prefque toujours óter dans cetce TraduóHon 
a la Pentecóte & a Noel le no ra de P á q u e , & mee-
tre a la place ees faints Jours , ou ees íaintes Fétes , 
expreífions dont la Sainte fe íert indiíFéremmenc 
dans plufieurs de fes Lettrcs. 
Enfín comme elle y parle fort fouvent des mon> 
noies d'Efpagne, i l a paru a propos d en marquer 
ici la valeur. U n Doublon eft une piece d or appel-
lee QÍI France piftolle d'Efpagne y un Ducat eft une 
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piece d'argent de la valeur a peu prés de nos écus 
blancs j un Real xft une pecice piece d'argent qui 
vaut huir ou dix [oh; 6c un Quartillo une piece de 
cuivre femblable a nos doubles. La monnoie a cant 
haufle & baiíTe en deux ans & demi que j a i ecé en 
Eípagne3 que je aen f^aurois diré la jufte valeur , 
fur-touc aprés quatorze ans de recour en France. 
Pour Ies Remarques 5 elles n'ont été traduites 
quaprés coup. Comme c'efl: par un engagemenc 
d'obe'iíTance ¿c par puré foumiíTion que cetOuvrage 
aere encrepris, on s'étoic tellemeiic attachée a obé'ir 
a la letcre, que parce qu'on navoit poinx re^u d or-
dre touchant les Remarques , on le crut difpenfé 
de les craduire. Mais loríqu'on y penfoic le moins, 
les Lettres deja toutes traduites 5on re^ut un íecond 
ordre ^ non pas de txaduire les Remarques, mais 
den fairc de toutes neuves telles qu'on jugeroit i 
propos. La difficulté du commandemenr a'íant con-
traint de repreíenter fon incapaci té , on obtint enfin 
a forcé de prieres la perxniírion de prendre dans les 
Remarques eípagnoles ce qu'on trouveroit de plus 
utile & de plus édifiant. íl ne faut done nullement 
chercher dans la Traduóbion des Remarques 1 exaci 
titude avec laquelle on a traduit les Lettres. 
Au refte Dieu a tellement béni notre obe'iíTance^ 
que quoique trés-incapables d'un tel Ouvrage, nous 
l'avons cependant fai t , Lettres & Remarques 5 en 
moins de quatorze mois • car ne l'aiant cornmence 
que le 16. OcTtobre 1695 . nous I^^P^5 achevé le i y 
Décembre 169.6. 
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Mois ou les dans l'Edition Efpa-
Lettres ont gnole , & dans la Trá-
ete écrhes, duttion du P, Fierre 
de la Mere de Dku. 
L Ettre I . ¿fu tres-Reverend Pere JPierrt X I I . d*Alcántara , defuis canonifé. i 5 6o. 
Lettre II-. A un de fes DireEfeurs don* on ne X I I I , 
fcait pas le nom, 1 5 6 2 . 
Lettre I Í L A un de fes DireBeurs dont on ne XIV. 
faait pas le nom. 1562 , 
Lettre IV. A la trh-illttftre Madame Zouife de X. 
la Cerda, JPondatrice des Carme Lites déchauf, 
fes de Malagan. 1568 . Juin, 
Lettre V. A U tres-illujire Madame Guiomar, XL 
Pardo & Xavera. 
Lettre V I . A Dom Franeáis de Salcede Gen» L V I I . 
tilhomme d*Avila* ¡ 5 6 8 . Sept. 
Lettre V I f . A Madame Jeanne d'Ahumade fa L I I . 
fceur, ie. Lettre. 1569. Dec. 
Lettre V I H . A Madame Agnes JSÍieto^ 1 e. Let- LXX. 
tre. 1569, Dec. 
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Lettre IX . A Monjieur Álonfo Ramirés , 
Bourgeois de Toledei ie. Letc. 1571 . Fevr. 
Lettre X. A Monjieur Jacqties Ortis , Bour-
geois de Tolede. 157* - Mars. 
Lettre X L A u meme ^ ie. Lett. 1572. Mai. 
Lettre X I I . A u Reverend Pere Ordonnés , Jé~ 
fui te. 1 573. Aoút. 
Lettre X I I I , A des Demoifelles qui dejircient 
d'étre Cavmelites. 
Lettre X I V . ^  Bom Antoine Gaitant, Gen. 
tilhomme d'Alve. I 5 74. 
Lettre XV. A u Réverend Pere Bagnés de 
L'Ordre de faint Domtnique > & l'un de fes D i -
re fieurs. • 1 5 74- Fevr, 
Lettre X V I . A M.Jacques Ortis , Bourgeois 
de Tolede 3 3e. Lettre. 1 5 7 5 • Nov. 
ou Dec. 
Lettre X V I I . A M adame Rearme d* Ahuma de 
fa fzur y 2E . Lettre. I 576. Fevr. 
Lettre X V I I I . A la Reverende Mere Marte 
de faint Jofeph y Prieure du Monafiere de Se-
vil le , ie. Lettre. 157^- Juin. 
Lettre X I X . A la meme , i6. Lettre. 
1576 . Juill. 
Lettre X X . A u Roi dyEf¡tagne philippe Second. 
1 576. Juill. 
Lettre X X I . A la R. Mere Marie de faint 
Jofeph, 3e. Lettre. ' 1 57^. Aoút. 
Lettre X X I I . A la meme > 4e. Lettre. 
1 576. o a . 
Lettre XXÍ1L A Bom Laurent de Cepede fon 
frere ^ ie. Lettre. 1 57^- Ó&. 
Lettre X X I V . ^ « R.P . "Jeróme Gratiende la 
Mere de Dieu , premier Vifiteur & premier 
Provincial dei Carmes dechauffes , fon DireCm 
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teur. ie. Lettre. 1576. o a . 
Lettre X X V . z e . . L e t . 1576.Noy. XXÜ. 
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Lettre X X V I . A la R, Mere Marie de faint 
Jofeph , 5e. Lectre. i 5 76. Nov. 
Lettre X X V I I . A la méme , 6e. Lettre. 
1576. Nov. 
Lettre X X V I I I . ¿Aa R. P. Jerbme Gratien de la 
Mere de JDieu3 3e. Lettre. 1 57^. Dec, 
Lettre X X I X . A u meme, 46. Lett, 1576. Dec. 
Lettre X X X . A la Réverende Mere Marie 
de faint Jofeph, 7e. Lettre. 1576. Dec. 
Lettre X X X I . A u R. P. Jerbme Gratien de la 
Mere de Dieu, j6. Lettre. 1576. Dec. 
Lettre X X X I I . A la Réverende M . Marie 
de faint Jofeph, 8e. Lettre. 1 5 77 . Fevr. 
Lettre X X X I I I . A la meme ? 9e. Lettre. 
1577. Fevr. 
Lettre X X X I V A Bom Zaurent de Cepede fon 
frere} ie. Lettre. 1577- Fevr. 
Lettre X X X V . A la Réverende M . Marie 
de faint Jofeph 3 1 oe. Lettre. * 577- Avril. 
Lettre X X X V I . A la méme , i ie . Lettre. 
i 577. Mai. 
Lett.XXXVIÍ. v ^ t ó ^ , 12e. L. i 577.Mai. 
Let t .XXXVHí.^ meme^i^X. 1 577.Jum. 
Lett. X X X I X . A lámeme ¡14?. L . 1 577. Juil. 
Lettre XL. A Monfieur le Licencié Gafpar de 
Villcnctive 3 Confejfeur des Carmelites Dé~ 
chaujfées de Malagon, 1 5 7 7« 
Lettre X L I . A un de fes Direffeurs dont le nom 
e/i incomu. 1577 . Dec. 
Lettre X L I I . A la Réverende Mere Marie de 
faint Jofeph 5 1 5e. Lettre. 1 5 7 § • Mars. 
Lettre X L I I I . A u R. P, Recleur des Jefuites 
d* Av i l a ^ £un de fes Diretleurs. 1.578. Mars 
ou Avril. 
Lettre XLIV. A u R. P. Jerbme Gratien de la 
Mere de Dieu 3 6e. Lettre. 1 578. Mai. 
Lettre XLV. A u méme, 7e. Lett. 1578 . Mai. 
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Mere de Dieu, 1 oe. Lettre. 1579- Avril. 
Lettre LV» A la Réverende M , Ame de 
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de Salamanque, i579.Juins 
Lettre L V I . A la Réverende Mere Marie-
Baptifte fa niece , Prieure du Monafiere de 
Valladolid, 1 e. Lettre. 1 5 7 9 • Juin. 
Lettre LVÍI. A u R. Pt Jerbme Gratien de la 
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1579. Dec. 
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Lettre L X. A u meme 
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Lettre LXX V111. ^ Révercndc Mere Marie XCIX. 
de faint Jofepb 3 11*. Lettre. 1581 . Janv. 
Lettre LXXÍX. A Madame Jeanne d*Ahu~ LIV. 
made fa faur ^ Lettre. 1581 . Janv. 
Lettre L X X X . A Monfeignmr l*Illuftnfjime IV. 
Alonfo Vela [qué , Ev'eque d* O fine , Cunde fes 
Direchurs.' I j 8 j . 
Lettre L X X X I . A u R. P. Jerbme Gratien de XL. 
la Mere de Dieu 5 21e. Lettre. 1 5 8 1. Fevr. 
L e t t . L X X X Í L ^ ? » ^ , 2 2e. L. 15 8i.Mars. X L I . 
Lettre L X X X I I I . A une Religieufe cfun autre XLIX. 
Ordre , qui defiroit fchtre Carme lite, 1 5 81. 
Lettre LXXXÍV. A u R. P, Jerbme Gratien de X L I I . 
la Mere de Dieu , 2 3e. Lettre. 1 5 S 1. Mai 
ou Juin. 
Lettre L X X X V . A M . le Licencié Pegna3 LX. 
Cbapelain de la Chapelle Ro'iale de Tolede, 
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Lettre L X X X V I . A la Rever ende Mere Prieure LXXV. 
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S A I N T E T H E R E S E 
L E T T R E I . 
Au Tres Revcrend Pere FIERRE D'ALCANTARA ¡ 
depuis Cano ni fe ^ l'un de fes Direóleurs. 
Elle explique a ce Saint JJI maniere cCOraifon, fon amour 
pour Dietí, fon averfíon du peché, fon attrait pour 
ce qui efi de plus parfait, $e quelle penfe de fes 
propres vifíons, 
j E s u s . 
| O I C I , MON REVEREND PERE, quelle eíl a ^ 
préfent ma maniere d'Oraifon. I I eft tres-rare ^ 
que je puiíle méditer , parce qu'auíTi-tót que ^ 0* 
je commence a me recueillír , j'entre dans la 
m quiétude, ou dans un raviíTement qui m'óte 
«ntiéreinent Puíage des fens j de forte que £ on me parle^ 
A 
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•"•"""^ j'entens feulemenc le fon de la voix, mais íans comprendre 
N N- ce cju'on me di t , appliquée uniquement au divin objet qui 
M"^0' occupe alors mon elprit. 
Lorfque je ne peníe point á Díeu, maís á d'autres chofes 
6-C que mon ame eft dans une íi grande féchereíle , |c mon 
corps íi accablé d'infirmités, qu'il me íemble que quelque 
deíír que j'eLiíTe de faire l'Oraiíon, i l me feroit ímpoíTible de 
m'y appliquer \ ü m'arrive tres-fouvent de me trouver tout 
d'un coup dans un recueillement & une éiévation d'efprit 
qui me met comme hors de moi-méme , & qui m'enrichit 
en un moment des dons excellens que ees fortes de graces 
nous communiquenc d'ordinaire ^ lans néanmoíns qu'elles 
aient ét4 précedées de viíions ou de ravilFemens, ni que j'aíe 
rien entendu, t i méme fans f^avoir oíi je íuís: u me paroir 
feulement que mon ame eíl comme perdue, 6c qu'en cet état 
elle proíite plus en un moment, qu'elle ne pourroit avec 
tous fes eíForts faire en une année. 
D'autres íois je me fens dans de íi víolens tranfports 
d'amour de Dieu , §g preííáe d'un deíir íi ardent de mourir 
poiir luí, que je ne fcaís que devenir : je jette des cris, &: 
ne pouvant reíiíler á des mouvemens fi vifs & íi impatiens 
je l'appelle a mon fecours. En d'autres tenis je ne puis de-
meurer aílife, tant mon agitation &; mes inquiétudes fonc 
grandes j 6c fans y avoir rien contribué je fouffre une peine 
íi delicieufe , que je ne voudrois jamáis la voir ceííer. Elle 
nait du dégoút de la vie que le deíir de voir Dieu me cauíe, 
K de la penfée que mon mal eíl fans remede , parce qu'il 
n'y en a pomt d'autre que la mort, &; qu'il ne m'eíl pas-
permis de n\e la donner. Ainíl i l paroit á mon ame afñigée 
que tout le monde eít dans la joie, 6c qu e^lle feule efb dé-
folée j que tout le monde trouve de la confolation &; du 
íoulagement dans fes maux , 6c qu'il n'y a que les ílens qui 
n'en peuvent recevoir. 
Ces réílexíons me jettent dans une ñ profonde triíleíTe, 
6c angmentent de telie forte ma douleiu:, qu'il me feroit im-
poíTible de n'en pas mourir, íi le Seigneur ne la moderoit 
par des raviílemens qui font ceífer toutes mes inquiétudes, 
vqui rendent le calme á mon ame, 6c lui donnent quelque-
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fots la joíe de voir une partie de ce qu'elle defire fi fort de 
poíTéder, 8c en d'aücres cems celle de camprendre des véri- N 
tés íublimes qui lui étoient eacliées. 15^0« 
Je ne puis exprimer avec quelle vivaeité je me íens quel-
quefois'agkée du deíir de fervir Dieu & la peine que je 
d'étre íi inutile á fa gloire: i l me paroit qu'il n'y a ni 
peines, ni tourmens, ni mort y ni martyre que je n'endui'aíTe 
de bou coeur pour lui donner des marques de mon amour. 
Ces tranfports ne font pas l'efFet de mes réflexions, ils m'ar-
rivent fubitement i mais avec tant de violence & d'impétuo-
ílcé , que je ne puis ni y reíifter, ni en comprendre la caufe : 
je voudrois élever ma voix pour faire entendre á tous les 
hommes combien i l eít important de ne fe contenter pas de 
faire peu de cliofes pour Dieu, &í quels font les biens que 
nous devons efpérer de ía bonté íi nous nous diípoíons á 
les recevoir. 
Ces deíirs me confument T de méme que le regret de nc 
pouvoir faire ce que je fouhaite avec tant de paffion : i l me 
femble que íi j'étois libre je ferois des cboíes extraordinaires 
pour le fervice de Dieu de du prochain j mais je me vois 
comme liée d'une telle forte, que je fuistégalement inutile 
6c á la gloire de Dieu 6c au falut des ames. Ainfi ma peine 
eft íi grande qu'elle ne fe peut concevoir ^ mais eníin Dieu 
la fait ceíTer par des déiices, des confolations 6c des joies 
-char mantés, 
Lorfque je me fentois preffée plus vívement du deíir de 
fervir Dieu , i l m'eft arrivé quelquefois de voulok faire 
des pénitences qui auroient beaucoup adouci mon martyre i 
mais on m'en empéchoít á caufe de mes infirmités corpo-
relies: je crois que íi on me les eut permiíes dans l'ardeur 
que j'avois de fouíFrir, elles auroient été exceííives, p^fq^-
encoré que celles que je fais foient médiocres, elles ne laif-
fent pas de me foulager, 6c de me faire goúter une joie de 
une douecur qui m'enchante. 
La peine que j'ai d'étre obligée de converfer avec les 
créatures , eft quelquefois íi amere , qu'elle me fait veríer 
des larmes: la íolitude fait mes déiices j 6c lors méme que 
je ne prie , ni ne l i s \ je ne laiíTe pas de prendre plaifir á étre 
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1 1 • íeure. L'entretien de mes parens me jette dans une trífteíH 
A N N. encore plus profonde, 6c jene fuis jamáis avec eux que par 
15 6o. contrainte, excepté quand je puis leur parler de l'Oraiíbn v 
ou m'informer des difpofitions de leurs ames, car ees dií~ 
eours me cauíenr une joíe tres-feníible: Ge n'eíi pas qu'én 
de certains tems ils ne nfennuient auífi. quand je me fens at-
tirée á la folitude, parce qu'alors je ne voudrois ni voir ni 
parler, mais m'en aller dans un lieu écarté ou je ne fuíTe 
vue de qui que ce íoit: cela néanmoins m'arrive raremenc 
avec les perfonnes qui traitent de l'Oraiíbn, &: encore moins 
avec mes Direeteurs qui me coníblent toujonr-s. 
La úék&Sité de manger di de dormir ne m'eíl pas urt 
moindre tourment, fur-tout parce que je puis moins qué 
perfonne nVen difpenfer á caufe de mes infirmités : je me 
íbumets a cette dure loi pour plaire á Dieu, ^ je lui oíFre la 
peine que j'en foufFre. 
Le tems me paroit' paíTer íi vite, que je n'en ai jamáis 
aíTés pour lire., pour prier, & pour m'entretenir íeule á feul 
avec Dieu j ce qui nait de l'amour que j'ai poür la priere, 
la ledure la folitude dont je ne me laííerois jamáis. Je lis 
cependant fort peu, paíce qu'auífi-tot que j'ouvre mon Li-
vre , j'éntre dans un Ti grand rectieillement, que ma ledure 
fe change en Oraifon : mais i i ne dute pas auífi long-tems 
que je voudrois á caufe de la multitude d'occupations dont 
je fuis accablée , qui bien qu'elles foient bonnes, ne me don-
nent pas la confolation que je recevrois d'un long commerce 
avec Dieu. Ainíi je ne puis voir íans quelquc déplaiíir que 
e'ell toujours envain que je delire plus de tems que je n'en 
ai pour lire, 6t pour prier; 
Notre Seigneur nfa donné avec l'Oraifon de quiétude & 
de ravifrement les grands defirs dont j'ái parlé, 8¿ beaucoup 
plus de vertu que je n'én avois: ils ont produit dans mon 
ame, auíii bien que les vifions dont j'ái été gi-atifiée, des 
efFets íi merveilleux, que je puis diré que s'il y a quelqiie 
cKofe de bon en moi, ils en font la cauíe 5 car je me trouve 
íi changée en mieux depuis ce tems-lá, que je ne puis penfer 
fans liorreur á l'état oíi j'étois avant que Dieu m'eút faic 
tant de graces,,. • 
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fiieu m'a infpiré une fi ferme réíblution de ne le poínt 
éfíeníer , méme véniellement, que j'aimerois mieux endurer 
mille morts, que de commettre le moindre pédhé de pro-
pos délibéré ; cette réfolution eíl telle, qu'il n'y a poinc de 
biens que je ne niépiifaíle r point de tourmens que je ne 
folie préte d'endurer, plutót que de manquer de préférer 
une choíe que je croirois plus agréable á notre Seigneur 
de plus grande perfedion, á une autre moins parfaite, pour-
vu que mon Diredeur l'approuvát. Si j'en uíois autrement-, 
je n'aurois pas ,,ce me femble, la hardieííe de rien demandeF 
á Dieu, ni de faire TOraifon. Je ne laiíTe pas néanmoins de 
eommettre bien des fauces áxec égard3.6¿: d'étre tres-impar^ 
faite en tout le refte. 
Quoique mon obéiíTance foit tres-défeclueuíe, 11 me pa-
roit que- je fuis incapable de vouloir manquer á faire les 
chofe-s que mon Gonfeííeur me preícrit, ou méme que je 
puis croire qu'il fouliaite de moij & je me croirois en mau* 
vais état , íi j'étois dans une autre diípoíítion; 
II me femble auíTi que íi j'étois riclie,. je ne voudrois ni 
me coníerver du revenu , ni garder nul argent pour mon 
uíage particulier , mais que je me contenterois précifément 
du néceíTaire; L'amour que j'ai pour la pauvreté eft pour-^  
tant imparfait, parce qu'encore qu'il foit vrai que je ne de-" 
íire rien pour moi, je deíirerois néanmoins avoir du bien 
pour pouvoir le donner ¡ cela me fait fentir que je ne fuis 
pas vraiment pauvre. 
Je n'ai prefque point eu de viílons qui ne m'aient laiíTáe 
avec plus de vertu que je n'en avois auparavant: je laiíle á 
mes Diredeurs de juger íi quelques-unes n'ont point été de3 
illuííons. 
Les eaux, les campagnes , Ies fleurs, les bonnes odeurs, 
la muíique, 6c tant d'autres chofes qui paíTentdans le monde 
pour raviHantes, le font íi peu pour moi en comparaifon de 
celles qui fe préfentent á mon efprit dans les viíions que j ' a i 
d'ordinaire, que je voudrois n'avoir point d'yeux pour les 
voir, 6c point d'oreilles pour les en tendré: comme elles ne 
:me.touckent point, & qii'elles me paroiHentau contraire: 
A NN-. 
ANN. 
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tres-méprifables \ je ne les ai pas plutot appercues, qu'elles 
s'eíFacent de mon imagination. 
Je ne puis lans me faite une extreme violence, avoir de 
longs entretiens avec les períbnnes du monde, lorfque je 
fuis contrainte de leur parler, quand méme ce feroic de 
rOrailon ou d'autres fujecs de piécé, á moins que ees entre-
tiens ne íoient tout-a-fait néceílaires. 
J'ai tant de dégoút pour les converfations &: les difcours 
des chofes du monde qui m'étoient autrefois íl agréables \ 
que je ne puis plus les foutenir. Les deíirs que j'ai d'aimer ¿ 
de íervir, &: de voir Dieu, ne íont plus accompagnés, com-
me ils étoient dans le tems que je me croyois íi dévote, de 
méditations de tendres larmes, mais de mouvemens d'a-
mour de Dieu íl vifs &: íi ardens, que s'il ne les temperoit 
par les raviíTemens done j'ai parlé , qui mettent mon ame 
dans la quiétude 6c dans le calme, je ne doute pas qu'elle 
ne cefsát bientót d'animer mon corps. 
J'ai tant d'amour pour les perfonnes courageufes, que je 
ne puis les voir marcher á grands pas dans le chemin de la 
perfection , fe détacher de toutes les chofes de la Terre , 
ne trouver rien de difficile pour íervir Dieu, que je ne delire 
de communiquer avec elles, parce qu'il me paroit que leur 
exemple m'encourage & me fortifie. 
L'exemple au contraire des ames molles , laches & timí-
des qui craignent toujours de s'engager dans ce qu'elles 
pourroient raifonnablement entreprendre pour le fervice de 
Dieu, me touche de compaílion S£ me fait gámir en fa pré-
fence : je l'appelle á leur lecours , j'implore ion aífiftance, & 
celle de ees grands Saints qui avec un courage & une con-
ftance invincible ont triomphé de ees terribles obílacles quí 
nous alarment & nous épouvantent 11 fort aujourd'hui. Ce 
n'eíl pas que je me croie capable de rien faire de bon \ mais 
c'eít que je ne doute point que Dieu n'aHifte puilTamment 
ceux qui ont le courage de s'engager dans de grands deífeins 
Í>oiir ía gloire. Comme done je fuis tres períuadée qu'il ne es abandonne jamáis lorfqu'ils ne mettent leur confiance 
qu'en lui feul3 je fouhaite trouver des gens qui me coníir-
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jnent dans cette peníee , 6c que par-lá je puiíTe négllger le ^ Ní^ 
foín de la nourriture &. du vecement, de me repofer de touc j J^ Q* 
cela íur la Providence, 
Loríque je dis qu i l faut laííTer á Dieu le íbin de nos be-
foins temperéis, je n'entens pas qu'on puiíle fe diípeníer de 
faire les díligences convenables pour íe les procurcr : j'en-
tcns íeulement que ce doic ctre lans trouble & íans inquié-
tude. Pour moi je me trouve fi bien de n'cn point avoir, que 
je fais ce que je puis pour m'oublier moi-méme: i l me íem-
ble qu'il y a pres d'un an que Dieu m'a inípiré ees fentimens > 
&L qu'il m'a donné cette liberté d'eíprit. 
Pour ce qui eíl de la vaine gloire, Notre Selgneur m'a 
fait la grace d'ctre tres-convaincue que je n'ai nul íujet d'en 
avoir: i l me fait fentir tres-vivement mes miferes, &L con-
noitre encoré plus clairement que je ne contribue en ríen á 
tant de faveurs que je recois de ía bonté j 8c que quelques 
efForts que je fiíTe iis ne feroient pas capables d'élever mon 
eíprit á la connoiílance de la moindre des vérités dont i l 
m'infbuit dans un raviflement. 
• I l m'a paru autrefois que je devois avoir honte de parler 
des graces que Dieu me fait, mais depuis quelques jours je 
n'en ai plus du tout, 6c j'en parle auffi libremenc que íi elles 
regardoient quelqu'autre perlonne, parce que je ne me trouve 
pas meilleure que je l'étois auparavant, au contraire je me 
trouve encoré pire j £c cette profuílon de graces dont je 
profite fi peu, me fait croire fans héílter qu'il n'y eut jamáis 
íur la Terre une plus mechante créature que moi. Ainíi i l 
me paroit que , quoique je recoíve perpetuellement des 
graces de Dieu, les autres font plus vertueufes 6c s'avan-
cent davantage dans fon lervice: cela me fait efperer que 
Dieu les comblera tout d'un coup de fes dons excellens que 
j'ai re^ us á diverfes fois. Je me perfuade auffi que c'eít parce 
que je fuis íl foible 6c íi mauvaife, que Dieu m'a conduite 
par ce chemin j 6c je le conjure de tout mon cocur de ne me 
point récompenfer dans cette vie, mais dans l'Eternité. 
Lorfqu'etant en Oraifon je me trouve dans la liberté de 
méditer, je ne pourrois, quand meme je le voudrois, deíl-
rer du repos > ni en demander a Notre Seígneur, parce que 
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je voís qu'il n'en a jamáis eu fur la Terre, mais qu'il a paíTé 
N/N' fa vie dans de continuelles fouíFrances. Je le prie done de 
1 ^ ne me les point épargner j mais de mefaire la grace de mea 
envoyer que je prníTe íbuteriir conftamment juíqu'á la mortr. 
Toutes les chofes de cette nature, 8c qüi íbnt les plus 
parfaites, s'ofFrent á moi dans i'Gráifón, 8c font une íi vive 
impreíTion fur mon efprit, que je ne puis vóir fans étonne^ 
ment de íl grandes vérités. Ces vérités me font montrées 
avec tant de clarté & d'évidence, que je trouve que tout 
ce qui eíl dans le monde n'eft aupres d'elles qu'un néant & 
une puré folie, Ainíi j'aurois befoin de me contraindre pour 
y penfer, comme j'y peníois autrefois. C'eft fur ce pied-lá 
que je regarde comme une revene de compter pour quelque 
clioíe les pertes, les difgraces 8c les mallieurs de cette vie , 
t í d'étre inconíblable de la mort de nos proches 8c de nos 
ramis. Cependant , loríque je coníidére quels ont été mes 
fentimens, 8c en quelles diípoíkions j'étois avant que Notre 
Seigneur m'eut comblée de tant de faveurs, je ne puis m'em« 
péclier de craindre 8c de veiller avec foin fur ma conduite. 
§i je remarque !en quelques perfonnes des chofes qui pa~ 
i'oiíTent vifiblement étre des péchés, je ne puis me réloudre 
a croire que ces perfonnes offenfent Dieu, parce qu'il me pa-
•roit que chacun defire comme moi de lui plaire: i l m'a fait 
cette grace ílgnalée de ne m'arréter jamáis volontairement 
á peníer aux défauts des autres quand ils fe préfentent á 
-mon efprit: au lieu de m'y arrécer je coníidére auíTi-tót ce 
qu'il y a de bon dans ces perfonnes. Ainíi rien ne m'aíílige 
que les péchés publics 6c les héréíies, dont je fuis fouvei^t 
íi vivement touchée, qu'il me femble que c'eíl: la feule peine 
qu'on doive reífendr, 8>c quoique ce m'en foit une aulli de 
.voir des perfonnes d'Oraiíon l'abandonner 8c retourner en 
arriére, elle ne m'eft pas néanmoins íi feníible que l'autre, 
•parce que je tache de n'y point penfer. 
J'ai bien moins de curiofité que je n'en avois, quoique je 
ne pratique pas toujours á cet égard une entiére mortifica-
don , mais feulement quelquefois. 
Ce que je viens de rapporter, joint á une attention pref' 
£|ue Qontinuelle á la préíeuce de Dieu^ eft, felón ce que j'eja 
puis 
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-puís jugei*, l'écat de mon ame &: ma diípoficion ordinaire. 
Áiníi, quand je m'occupe d'autres choíes, je me íens com- A Í^N-
me reveiller íans f^avoir par qui, pour redoubler mon at- I5Í'0* 
tention: cela ne m'arrivepas toujours, mais fetúement lor t 
que les afFaires que je traite lont fort appliquantes j car, 
graces á Dieu, je n'en ai pas louvent qui occupent tout mon 
eíprit. 
Je me trouve quelquefois quatre ou cínq jours de fuite 
envelopée de íi épaiíTes ténébres, quej'oublie entiérement 
les graces que Dieu m'a faites : non íeulement je n'ai ni 
ferveur , ni vifions, mais elles font tellement efFacées de ma 
memoire, qu'il me feroit impoffible, quelques eíForts que 
je fííTe, de m'en pouvoir fouvenir: tout me paroit un fonge j 
mes maux corporels m'accablent j mon eíprit s'obfcurcit 5 
quoi que je falle, je ne puis penfer á Dieu. Si je lis , je ne 
comprens rien á ma ledure, &L je ne f^ ais en quelque fa^on 
fous quelle loi je vis : je me vois pleine d'imperfeclions, 
fans amour pour la vertu j 6: cette grande ardeur de fouíFrir 
pour Dieu difparoit de telle forte, qu'il me ferable que je 
ferois incapable de reílfter á la moindre tentation: i l me 
vient dans la peníée que je ne fuis propre á rien, & de quoi 
je m'aviíe de vouloir faire quelque chofe de plus que le 
commun du monde. Je me fens dilpofée a conteftcr contre 
tous ceux qui voudroient me contre-dire : je m'imagine que 
je trompe tout le monde, principalement ceux qui ont bonne 
opinión de moi. 
Plongée dans cet abime de triftcíTe je voudrois m'aller 
cacher en quelque lien ou perfonne ne me vit. Ce n'effc pas 
•par vertu que je delire alors la folitude, mais par láclieté. 
Ma confolation au milieu d'une íi cruelle guerre , c'eft la 
grace que Dieu me fait de ne l'offenfer pas plus qu'á l'ordi-
naire j & qu'au lieu de le prier de me délivrer de ce tour-
ment, je me foumets de tout mon coeur á le fouffrír, fi c'eft 
ía volonté , jufqu'á la fin de ma vie , pourvu qu'il me fou-
tienne de fa main en forte que je ne 1'ofFenfe point. Je coníí-
dére auffi comme une tres-grande grace qu'il me fait, de 
n'étre pas toujours dans ce déplorable état. 
V.oipi une chofe qui me jette dans le dernier étonnement; 
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^ n n",c c'eft que quelqu'abimée que je fois dans cette extreme afEío* 
, tion, quelque grande que puiííe étre ma peine , une feule: 
1 ^ 0' des paroles que Notre Seigneur a fouvent la bonté de me 
faire entendre, une vilion, un recueillement qui ne dure pas 
plus d'un ¿4ve Mar ía , ou une approche de la fainte Table 
pour communier, rend une parfaite tranquillité á mon ame, 
donne de la fanté á mon corps , & éclaire de telle forte mon 
eíprit, qu'íl recouvre toute fa forcé, qu'il rentre auíTi-tót 
dans íes difpoíitions ordinaires , 6c n'a plus d'inquiétudes 
fur le paífé : je Tai éprouvé diverfes fois j & toujours, depuis 
£x mois , je me trouve , quand je communie, foulagée de 
% mes indifpoíitions corporelles; 
Les raviflemens font auífi tres-fouvent le méme effet: j'en 
ai eu qui ont duré trois lieures, &: d'autres tout le jour, 
pendant leíquels je me portois beaucoup mieux qu'aupara-
vant. Ce n'eít point, ce me femble, une imagination, je me 
fuis appliquée avec un extreme íoin á remarquer une guéri-
fon fi merveilleufc. Ainíi, quand je fuis dans cet admirable 
recueillement, je ne crains ríen pour ma fanté. La vérité eít 
pourtant que quand je fais l'Oraifon que je faifois autrefois, 
je n'éprouve rien d'extraordinaire, 6c que je ne fens nul fcu-
lagement de mes infirmités. 
Le récit que jevíens de vous faire, MON TRE'S-REVEKEN» 
PEKE , me pcrfuade que ees viíions, ees révélations, 6c ees 
paroles que j'entens, viennent de Dieu parce que je ne 
puis ignorer quelles étoient autrefois mes miferes , 6c qu'é~ 
tant en chemin de me perdre, elles m'ont mife en peu de 
tems dans l'état ou je me trouve, 6c m'ont donné des vertus 
qui m'éconnent, 6c qui font aujourd'liui que je ne me recon-
nois prefque plus moi-méme. Je f^ ais certaincment que je ne 
les ai pas acquifes ees vertus par mon travaii , mais je ne 
fqais pas de quelle maniere je les ai reines. Je puis cependant 
aífurer avec vérité que je ne me trompe pas en ceci, 6c que 
Dieu ne s'eífc pas feulement fervi de ce moíen pour m'enga-
ger dans fon lervice, mais aulli pour me retirer de TEnfer. 
Ceux de mes Confeíleurs a qui j'ai fait des Confeííions gé-
Jiérales , ne l'ignorent pas. 
Quand je rencontre des perfonnes qui f^ avent quelque 
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cliofe des grandes graces que Dieu m'a faites, je voudrois N ~ 
qu'il me fut permis de leur raconter toute ma vic, car i l me _ ^ 
paroít que je lie craíns point la mauvaife opinión que ce - * 
portrait pourroit donner de moi, &Í que je mets toute ma 
gloire á procurer celle de notre Seigneur, &L á deíirer qu'on 
lui donne les louanges qui font íi juílement dues á fa fou-
veraine Majefté. Comme i l connoit le fond de mon coeur, 
i l ícait que je dis la vérité j &c que fans me íoucier ni des 
biens, ni des honneurs, ni de la vie, ni de la fanté, ni de ce 
qui concerne les avantages du corps ou de l'ame, ni méme 
de la felicité des Bienheureux , je borne tous mes deíirs á 
fa feule gloire. 
Je ne fcaurois croire que le Démon m'ait procuré de íi 
grands avantages pour m'attirer á l u i , &í pour me perdre j 
i l eft trop habiie pour employcr des mo'íens íl contraires á 
fes deílcins j 8¿ quand mes pécliés mériteroient que je fuííe 
mallieureufement trompee de féduite par fes artífices , je ne 
pourrois me perfuader qué Dieu eút rejetté les inítantes 
priéres que quantité d'ames tres-ferventes lui ont faites de-
puis deux ans , car je n'ai point ceífé de conjurer tout le 
monde de lui ofFrir des voeux pour obtenir de ía bonté qu'il 
me fít connoitre 11 j'étois dans un bon cliemin, afín que íi 
je nfégarois i l lui plut de me conduire par un autre , 6c de 
me redreílér. Eft-il poffible encoré un coup que 11 ce qui fe 
paíTe en moi ne venoit pas de lui , i l eut permis que mon 
égarement augmentát au lieu de diminuer ? 
Ces Confidérations jointes aux raifonnemens folides de 
tant d'hommes tres-faints di tres-l^avants que j'ai confultés 
lá-deíTus , me raífurent, lorfque ma mauvaife vie m'époli-
vante & me fait craindre d'ctre dans rillufion. Mais lorfque 
je fais aduellement l'Oraifon, 6c les jours que je joüis d'une 
douce tranquil lité, & que je ne penfe qu'áDieu, quand tous 
les plus fcavans 6c les plus faints liommes du monde s'af-
fembleroient pour me convaincre que je fuis dans l'erreur, 
qu'ils me feroient fouíFrir tous les tourmens imaginables 
pour me contraindre á le croire , 6c qué de mon cóté je 
m'efforcerois d'entrer dans leurs fentimens , i l me feroit 
impoíllble d'en venir á bout, 6c de me perfuader que les 
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faveufs íneftimables que je re^ois de Dieu, viennenr chi 
Démon. 
I I eft vrai qu'en de certains tems, lorfqu'on a voulu efíbc-
tivement me riníinuer, j'ai été agitée de tres-grandes cr ai li-
tes , coníidérant d'une part le mérite fe. la fincérité de ceux 
qui entreprenoient de le prouver, &í de l'autre que nios 
péchés pouvoient bien mériter une telle punition : mais une 
íeule de ees paroles íurnaturelles ou de ees vi í ionsou > 
moindre recueillernent efFacoit íi fort de mon eíprit toutes 
ees craintes, que je me trouvois confirmée plus que jamáis 
dans la ero y anee que ce qui íe paíloit en raoi venoit de Dieu.. 
.Ce n'eíl pas que je ne ícache qu'il s'y peut méler quel-
quefois certaines choíes qui viennent du Démon , comme1 
je l'ai vu arriver: mais fes illuíions produifent des effets íi 
diíFérents de ceux qui naiíTent des graces qu'on recoit de 
Dieu, queje nepuis c roí re qu'une perfonne qui en a quel-
qu'experience, s'y puiíle laiíTer tromper. Je puis cependant 
vous aííurer , MON REVEREND PERE, que quelque pcríua-
dée que je fois que ce qui le palle en mol vient de Dieu, je 
ne voudrois pour rien du monde m'engager á quoi que ce 
foit, que mon Diredeur , qui eíl meilleur & plus éclairé 
que moi, n'approuvát &í ne jugeat étre du fervice de Dieu. 
Les graces que Notre Seigneur m'a faites, m'ont confirmée 
dans ce fentiment j elles m'ont toujours portée á l'obéiíían-
ce, fait fentir le befoin que j'ai de ne rien cacher de tout 
ce qui m'arrive , aux perfonnes qui ont la bonté de fe char-
ger de ma conduite. 
Dans les viíions dont Dieu me gratifie , je fuis fouveiTt 
trcs-févérement reprife de mes fautes, mais d'une maniére 
qui me pénetre le cocur, & qui me touclie fenfiblement. Les 
péchés de ma vie paflée me íont repréfentés avec tant d'hor-
reur , que je n'en puis foutenir la vue fans une extreme af-
fliction & amertume de cocur , tant ce fpedacle eft afFreux. 
D'autrefois je reqois dans ees vifions des avis importans, 
qui me découvrent le peril qu'il y a , ou qu'il peut y avoir 
dans les affaires que j'ai á traiter. 
Qiioique je me fois beaucoup étendue fur ce cha pitre, 
ü me. paroit néanmoins que je ne Tai pas encoré aíTés dé-
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faíilé, ^ que j'en dis trop peu quand je penfe á cet admira-
ble changemenc que j'apper^ois en moi aü fortir de i'Orai- ^ N N-
fon, changement qui n'empéche cependant pas que je ne I5^0* 
nie trouve enfuite tres-imparfaite de tres-mauvaiíe. Peni-
étre me féduis-je moi-méme faute de f^avoir diícerner le 
bien du mal, 6c que je n'en juge que par la dijíerence íen-
lible qui fe rencontre dans' les divers tenis de ma vie. 
Rien n'eíl plus aifá que de reconnoítre mes difpoíition's 
dans ce que je viens de rapporter, & de diícerner les grandes 
graces que Dieu 111'a faites, toute indigne que j'en luis. Je 
íoumets le tout, MON PERE , á votre jugernent, perfuadée 
que vous connoiílez parfaitement l'état de mon ame, 6c la 
fituation de celle qui eft avec la foumiílion la plus parfaite , 
M o T R E' S-R E V E R E N D P E R E 5 
Votre indigne Servante Se Filie 
TH E R E S E D E J E S U S. 
Ü- E M A R E S, 
L 'Extreme- défiance que Sainté Therefe cnt toujours d'ellé-méme , & rinquiécudc dont elle étoic fouvenc agitée fur fon étac, la firenc ré-
íbudire á communiquer fes difpoficioas intédeures, &c les graces íurnar-
turelles qu elle-recevoic de Dieu, aux perfonnes les plus dodes & les 
plus fpirkuelies de fon fiécle. Cela nous a procuré diveríes Relations de 
fa vie, également honorables pour elle malgré fon attencion á s5y ha-
milier , &c propres á nous édifier &c á nous inílruire. 
Lá premiere de ees R-elacions manifefte Téminence de fa grace, & la 
fólidicé de fes vertus: elle peut fervir de regle á tous les Diredeurs., 
pour examiner d'une maniere tres-fure la yercu des perfonnes qui font 
íbus leur conduite : elle fait voir avec éronnement une Ame humble au 
milieu des dons du Ciel les plus précieux j toujours dans la défiance 
d'elle-méme , &: dans une ferme coníiance dans la bonté de fon Dieu; 
pleine d'ardeur & de zéle pour les intéréts de l'Eglife , & pour la plus 
grande gloire de JESUS-CHRIST ; íbumife á la volonté de Dieu, & acta-
chée inviolablement aux ordres de fa providence ; généreufe dans les 
emrepdfes les plus grandes de les plus díífieiies y obéiífaiice jufqu'á la-
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íimplicicé d'un enfant á fes Diredeurs, dont les ordres & les avis etoient 
l'ame de fa conduice enfin iníiiiimenc élevée au-deííus des foibleífes 
de rhumanké par la fublimité de fon efprit, Se par Téclat de fes aótions 
héroíques, qui lui ont attiré Tadmiration de toute la Terre. 
La Saime écrivic cecee Letcre ou Relación Tan 1560. dans le cems 
de la plus cruelle perfécution qu'elle aic- foufferce } lorfque les raviífe-
mens 8c les vifions done Dieu la gracifíóic, firenc craindre á bien du 
monde, & méme á fes Diredeurs, qu'elle ne fue féduite par refpric 
d'erreur Se de menfonge. On aíí'embla done fur cela cinq ou fix Doc~ 
teurs des plus fpiricuels & des plus éclairés d'Avila, qui apiés un férieux 
Se tres rigoureux examen, conelurene de concerc que des graces fi ex-
traordinaires n écoienc que des illulions du démon • décifion cerrible 
qui plongea cecee Ame humble Se craincive dans une mer de fra'íeur & 
d^afflidion. 
Dieu fans douce ne permic cecee rude épreuve que pour l'afFermir de 
plus en plus dans la vercu j pour la purijier par le feu de cecee cuifance 
peine, des moindres caches du peché ; pour lui ocer couee confolacíoii 
de la pare des créacures, puifque fes Direóteurs , qui feuls pouvoiene la 
confoler, la jercoiene les premiers dans ce profond abime. 
La décifion de cecee aííemblée, en augiTiencane fon inquiécude , ne 
fie pas ceííer la profuíion des graces done le Ciel prenoic plaifir á Ten-
richir; Se elle n'en recevoic pas une qui n'appaisác auííi-eóc le erouble de 
ion cceur j mais elles faiíoienc des impreííions concraires dans l'efpric de 
fes Direéteurs, á qui elle ne pouvoic rien cacher. Réduice á cec écae fi 
violenc, caneóe incimidée de la pare des hommes, Se cancóc raííurée de 
la pace de Dieu, Saine Fierre d'Alcaneara arrive á Avila: elle euc recours 
á lui par le mo'íen de Madame Guiomar d 'ü l loa fon intime amie, qui 
lui confeilla fore á propos de ne lui rien cacher, mais de lui découvrk 
ingenuement les diípoíieions de fon ame, Se cous les plis Se replis de fon 
cceur. 
Sainee Therefe charmée de ce confeil fe confeíTa á ce grand homme 
dans la Paroiífe de Saine Thomas : on dic qu'on conferve encoré aujour-
dl iui leConfeííionnal oú ees deux grandes Lumiéres de fEglife íe virent 
Se fe communiquerenc la premiere fois. Ce fue la que'ce Saine Homme, 
fi fqavanc Se fi éclairé dans les feneiers les plus obfeurs de la vie mifti-
que , découvrie les eréfors immeníes que le Seigneur cenoic cachés dans 
cecee Filie couee célefte. Ainíi i l ne fie nulle difhculcé de lui diré que ees 
raviífemens, ees vifions, ees révélaeions, & couces ees graces furnacu" 
relies qu'elle recevoic dans la priére, venoiene de Dieu. I l parla enfuice 
á fes Diredeurs •, i l leur fie comprendre par des raifous folides, qu'elle 
éeoic dans un eres bon chemin; Se ils en demeurerene cous fi perfuades, 
qu'ils commencerene de Ja regarder d'un aucre oeil qu'ils ne Tavoienc 
regardée jufqu'alors. 
Sainee Therefe ne fe contenta pas d'avoir declaré de vive voix a ce 
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Saint Homme l'écat de fa confcience, & fes difpoíícions les plus fecren-
tes, elle voulut encoré les luí donner par écric , afín qu'il púc les exami-
ner á loifir: rAnnalifte de nocre Ordre nous en donne des preuves 
convaincantes dans le premier Tome de nos Ghroniques. 
Cecte Relación eíl bien digne de refped; tout y eft grand, relevé ^  
fublime j touc y eft importanc & infiniment rcmarquable. Expliquons-
en íimplement quelques points qui onc beíbin d'étre éclaircis. 
La Sainte dic que les graces íurnaturelles dont Dieu la favoriíbit ¡ 
il'ont pas été feulement le moíen dont i l s'efi; fervi pour l'engager á fon 
fervice, mais auííi pour la retirer de l'Enfer; & que fes Gonfeííeurs, k 
qui elle a fait des Confeffions genérales, ne peuvenc Tignorer. Comment 
accorder ce difeours avec la dépoíition quils nous onc lailíée, qu'elle ne 
perdit jamáis la grace de fon Baptéme ; íi nous ne l'attribuons au defir 
quelle avoic de s'humilier en touce occafion, joint á la délicateiíe de fon 
amour pour Dieu, qui lui faifoic regarder toutes fes fautes comme des 
monftres ? 
I I eft tres remarquable que quoique infiniment fufceptible de crainte 
& de défiance fur Ies graces excraordmaires que Dieu lui faifoic, elle fe 
trouvát exemte de touce inquiécude, & dans la plus tranquille aííurance 
a ce fujet lorfqu'elle écoit en Oraifon. Ceft-lá une des preuves les plus 
eertaines de Topération de Dieu j car les illufions du démon ne laiíTenf 
pas cette aífurance. La Sainte nous Tapprend elle-meme au Chapiti'e 
troifiéme de la fixiéme demeure de fon Cháteau de l'ame , & en plufieurs 
auues endroits. 
& y A u refte i l ne faut pas entendfe ce qu'elle dií dans cetíé Leüre pag. i r • qu'eífc 
ne íe foueie pas méme de lafélicité des Bienheureux, comme íí eíFeclivement eüe n'étoit 
jamáis épriíe du delír de voir Dieu face á face, & de le pofíeder ainíi que les Saints le 
poíFédent dans le Ciel: tous fes Ouvrages, íes Méditations fur-tout & fes Colioques-
avéc Dieu font voir combien au contraire elle foupiroit aprés Theureux moment oí» 
elle jouiroit de fon chañe Epoux, Scs^niroit á lui pour rérernité. L'indifFérence pour 
la felicité, n'étoit done pas en elle d'habitude & d'état, ce qui auroit été riiluíion que 
l'Eglife a réprouvée dans les faux Mifiiques; illuíion dont la Sainte a été infiniment 
éloignée, & dont le grand Bofluet l'a juflifiée dans le Livre , Myjiici in tuto : c'étoit 
une indiftérence d'Ade íeulement & d'abñradioh ; c'eíl-á-dire , pour ne parler ici 
que de l'endroit que nous expliquons, qu'en defira.nt la gloire de Dieu elle la deíiroit 
avec un fi parfait déííntereffement', qu'elle ne faifoit alors aucunc forte de retour fur 
fon propre bien, toute oceupée du defir quei'objet de ion coeur fút glorifié : noble oubii 
de íbi-méme que la charité parfaite produit de tems en tems, pour exciter bientót 
aprés les defirs les plus yéhémens de voir dans ía gloire ce Dieu qu'on aime. Ne dit-
elle pas dans cette Lettre méme que le dejir de voir Dieu lui caufe un grand dégoüt 
de la vie ? Oh verra dans plufieurs autres Lettres de pareils fentimens. 
II y a méme tout lieu de croire que TindifTérence dont parle ici Sainte Tíiereíe, 
portoit plutót fur ce qui n'eft que Taccompagnement & l'appanage de la béatitude, que 
íiir ce qui en fait l'elTence & le fond, conformément á ce qu'elie marque dans la 
LXXX. Lettre de ce Volume écrite á i'E^éque d'Ofme fon Direfteur. Jenefens% 
y difoit-elle á ce grand Prélat, d'attachement pour aucune créature ^ fas méme pour 
tome la gime du Ciel ¿. ( voila fes diípoíiíions á Tégard 4e la béatitude accidentelle ) 
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tout mon defir ejl de voir Dku ; & „ . . cette pajjion , loin de diminuer, augmente de jow 
en jour : la voilá toute árdeme pour la felicité eíTentielle des Bienheureux. Etat ad-
mirable & bien fublime. 
Nous avons cru de voir ajouter cette Note aux Remarques traduites par la Mere 
de Maupeou, dans rapprehenííon que le texte de Sainte Thereíe mal entendu ne 
ícandalisat quelques períbnnes, & ne fút une occafion d'erreur pour plufieurs autres. 
Mais comment concilier ce qu'elle dit dans cette Lettre pag. 4. & 10. que depuis 
qu'elle a re^u de Dieu les graces extraordinaires dont elle a parlé, elle eft bien meil-
leure que par le palTé, avec ce qu'elle y declare pag. 7. qu'elle ne fe trouve pas meii-
leure , & qu'au contraire elle fe trouve encoré pireí* N'eft-ee pas la fe contredire.? 
Nullement: c'eíl qu'elle fe conlidéroif tantót fous un point de vúe , tantót fous un 
autre. Se fentant depuis ees graces plus d'amour pour Dieu , plus d'horreur pour tout 
ce qui pouvoit lui deplaire, plus de zéle pour fa gloire , plus de détachement de tout 
bien creé , plus de mépris pour elle-méme , plus d'ardeur pour la perfeéíion , elle ne 
pouvoit pas méconnokre qu'elle ne fút meilleure á cet égard. Mais éprouvant encoré 
<les foiblelfes, faí&nt encoré des fautes, & perfuadée qü'un bon ufage de tant de fa-
veurs auroit du la rendre bien moins imparfaite , elle croioit en avoir abufé ; & fes 
plus iégeres fautes approchées ainíi des dons qu'elle avoit re^us, lui paroiífant tout-á^ 
fait horribles, elle s'abímoit dans l'humiliation , & fe vo'ioit íbus cette face pire qu'au-
paravant. Semblable á un pauvre qui aiant eu l'occaíion d'entaiTer des tréfors , n'en a 
ramaíTé qu'un medique , quoiqu'au fond il en foit devenu moins pauvre, fent néan.-
moins la privation des fichelfes qü'il a negligées, auíant & plus qu'il ne fentoit aupa-
ra vant ía mifere. 
Rien n'eft plus commun dans la vie ípirituelle que ees fortes de fentimens fi contra-
diftoires en apparence.'Sondez une períbnne vraiment á Dieu ílir ce qu'elle penfe 
d'elle-méme : vous lui ferez bien avouer qu'effedivement elle n'a plus certains défauts 
qu'elle avoit, & qu'elle a certaines vertus qu'elle n'avoitpas: mais toujours ou prefque 
toujoiirs vous verrez qu'un retour fur la multitude de graces qu'elle a re^ues, & fur íes 
infidélités íans nombre, venant d'abord la frapper , elle vous dirá trés-fincerement 
qu'elle eft encoré plus coupable qu'auparavant. Ainíi s'entretient dans les Saints pac 
üne oeconomie admirable de la bonté de Dieu , l'humilité qui conferve la íainteté , 
comme elle en eft le fondement, ' 
Saint Fierre ¿'Alcántara íit tant de cas de cette Relafion , qu'il a 
-laiíré par écrit une approbation authentique qu'on a trouvée au Monaf-
tere de rincarnation d'Avila , dans laquelle i l fait voir en trente-trois 
arricies drés de la Relation méme , & fondés fur rEcticure & fur la 
Tradition , que l'Oraifon de Sainte Therefe étoic trés.bonne, trés-fure, 
.trcá-profitable , en un mot infpirée de Dieu, 
^r_T .Nous difons que cet Eqrit eft de Saint Fierre d'Alcántara, quoique nous 
n'ignorions pas qu'au rapport de l'Auteur de l'Hiftoire genérale de l'Ordre de la Sainte 
( Liv. 1. chap, 16. ) l'Evéque de Teraífonne l'attribue á un P. Jeíuite; car les raiíbns 
jgui déterminent cet Hifterien, & celui de Saint Fierre d'Alcántara á aíTurer qu'il eft 
de ce Saint, femblent déciíives,, 
Depuis le premier moment que cet excellent homme eút parlé a 
;Sainte Thereíe, i l ne ceíTa point de Thonorer infiniment : candis qu'il 
^ecut i l Taida beaucoup par fes fages confeils & par fes Lettres; & aprés 
ía glorieufe mort par fon interceílion aupres de Dieu, & par diverfes 
apparitionj» 
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;ápparítions dans lefquelles i l fe montra á elle environné de gloire, 
tpour Tammer Se pour la coníbler dans fes affliólions. * * Voy™ h 
La Sainte en reconnoiííance de tanc de bíenfaits fe mit entiérement chap.z7.de 
fous fa conduice lé refte du tems qu'il vécut, & fe rendic aprés fa more J^^ f¡crf 
la panégirifte de fes vertus & de fes a¿Uons héro'íques, a'íant inferé dans te par' 
le Livrc de fa vie une courte Relation de celle de ce Saint Homme , re- méme» 
lacíon qui a beaircoup fervi á fa Béatification &: á fa Canonifacion. 
«SCf» C o M M E l'Ecnt de 5aint Fierre d'Aleantara eíl peu connu, & qu'il luí eíl 
lionorable, ainíi qu'á notre Sainte, nous avons cru faire plaiíir aux Enfans de Tun & 
<le l'autre , & á tovts les gens de bien , en le rapportant ici íel qu'on le trouve dans lü 
y ie de ce Saint, ( á Lyon chez Cl . Bourgeat 1670. p. 134. & íiiivantes.) 
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en favsur de Sainte Therefe. . 
j> L E deffein de Dieu eíl d'aítirer une ame. á foi, & celui du demon eñ de la féparef 
:»> de Dieu. La crainte dont notre Seigneur remplit (la Mere Therefe ) ne la fépare 
JJ jamáis de l u i ; & ceile que lui infpire le démon, ne la conduit jamáis á Dieu. Les 
3 i viííons, & toutes les autres chofes qui fe paíTent en elle, l'élevent davantage á Dieu, 
v»> la rendent plus humble, plus obéiífante, &c. ; / 
« Saint Thomas, & tous les SS. Peres enfeignent que Ton reconnoít l'Ange de 
»> Luniiere au íepos :& á la paix qu'il laiíTe dans 1 ame. Jamáis ees chofes ne lui arri-
vent qu'eile ne fe trouve eníiike dans une tranquillité & une fatisfaftion íi grande, 
»•> que tous les plaiíirs de ía terre unis enfemble ne lui fembient rien en comparaiíon du 
,»? plus petit de ceux qu'elle refient. 
J5 Elle n'a ni imperfeélion, ni défaut, dont elle ne íbit intérieurement reprife pac 
•»> celui qui lui parle dans le fecret de fon coeur. 
JJ Elle n'a jamáis recherché, ni deliré ees choíes: mais fa fenle paííion a toujours 
jj été de faire en tout la volonté du Seigneur, . 
33 Elle ne dit rien qui ne foit tres-conforme á TEcríture Sainte, & á la Dodrine do 
« l'Eglife , & qui méme ne foit tres-véritable dans' toute la rigueur de l'Ecole. 
33 Sa pureté eft tres-grande , fa ílncerité merveilleufe, fes deíirs de plaire á Dieu 
s; tres-fervents; & pourvu qu'elle en vienne á bout, elle ne fe íbucie point que tout 
.33 ce qui eft fur la terre fe renverfe & ajile íans deíTus defíbus. 
3 3 I I lui. a été dit que tout ce qu'elle demanderoit á Dieu de jufte & de raifonnable, 
33 lui feroit accordé ; elle lui a demandé pluíieurs chofes , dont le récit feroit trop long 
.33 á faire , & elle les a toutes obtenues. 
33 Lorfque ees chofes que l'on remarque en elle, viennent de Dieu , elles font or-
33 données ou pour le bien propre de la perfonne qui les reífent, ou pour l'utilité dp 
33 quelqu'un en particulier: elle a de grandes eípérances de fon avancement, & de celui 
33 de pluíieurs autres perfonnes. 
33 Elle entre dans les intéréts de tous ceux qui luí parlent, quoiqu'elle ne le témoigne 
33 pas á moins qu'ils ne foient en de trés-mauvaifes diípoíitions. 
33 Elle va tous les jours en augmentant dans la perfedion des vertus. I I ne lui eft 
>j rien enfeigné qui ne la porte toujours á ce qui eft de plus parfait. Ainíi depuis le 
33 tems qu'elle a ees viíions, elle s'eft avancée de plus en plus en la maniere que dit 
33 Saint Thomas. 
3# I I ne lui a jamáis été dit d'impertinences, ni de nouvelles^; mais toujours des 
33 chofes édifiantes & útiles. 
3 5 I I lui a été dit de quelques-uns qu'ils étoient remplis de démons; mais c'éíoiÉ 
»> pour lui faire comprendrg Tétat d'une ame en péché mortelt 
c 
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JJ Le fíile du démon eft de recommander exprefíement á ceux qu'il veut tromper, 
j> de teñir íecret tout ce qu'il leur dit: mais quant á elle, i l lui eft ordonné de corn-
ac muniquer toutes fes penfées á des períbnnes fqavantes, & á des Serviteurs de Dieu • 
» & i l lui eft dit que s'il lui arriye d'en cacher quelque chofe , elle pourroit bien alors 
« étre abufée par le démon. 
M Les progres qu'elle fait par cette voíe íbnt íí merveilleux, & fa conduite eft d'une 
3) íí grande édification , que fon exemple a porté plus de quarante Religieufes du Mo-
ja naftere (*) ou elle eft, á vivre dans une parfaite retraite. 
« Ces chofes lui arrivent d'ordinaire apres une longue Oraifon , ou lorfqu'elle eft 
ÍJ beaucoup attentive á Dieu & embrafce des flammes de fon amour, ou lorfqu'elle 
)} communie. 
JJ Elles font naítre en eíle un violent defir de marcher avec aflurance, & d'éviter 
9) les furprifes & les artífices du démon. 
3) Elles excitent en fon ame une trés-profonde humilité. Elle reconnolt que tous les 
f} biens qu'elle recoit, viennent des mains de Dieu, & qu'elle n'eñ d'elle-méme que 
33 baíTeíTe & qu'infirmité. 
» Lorfqu'elle en eft privée , elle ne írouve que du dégoíit & de la peine en toutes 
j j les autres chofes qui peuveru fe préfenter á elle ; & lorfqu'enfuite elle les fent reve-
33 nir, elle ne fe rclTouvient de quoi que ce foit; mais elle fe trouve prefíee d'un ardent 
Í5 deíír de fouft'rir, & elle y prend un íi grand plaiíir qu'elle s'en étonne elle-méme. 
33 Elle a accoutumé de íe réjouir dans íes travaux , & de fe confoler de tout ce qu'-
35 elle entend diré contre elle de défobligeant & de fácheux. 
3} Elle eft íujette á d'horribles incommodités , á des maux de coeur, des vomiíTe-
55 mens, & d'autres douleurs dont elle eft entierement guérie lorfqu'elle a ees viíions. 
33 Avec tout cela elle fait une trés-rude pénitence; elle jeúne , elle fe donne la dif-
33 cipline , & pratique toutes fortes de mortifications. 
jj Ce qui peut lui donner quelque contentement fur la terre, & les traverfes qu'elle 
33 a foufFertes de la part de plufieurs perfonnes, n'alterent point l'égalité de fon efprit, 
33 ni ne troublent point la paix & le repos de fon coeur. 
• 33 Elle eft dans une fi forte réfolution de n'oftenfer jamáis Dieu , qu'elle s'eft enga-
35 gée par voeu de faire géncralement tout ce qu'elle connoítroit par elle-méme , ou 
J3 par l'avis des perfonnes qui s'y connoiflent, étre d'une plus grande perfedion. Et 
33 quoiqu'elie tienne pour Saints tous ceux de la Compagnie, & qu'il femble que c'eft 
33 par eux que Dieu lui a fait tant de graces, elle m'a dit que íi elle f^avoit que ce fút 
»3 une plus grande perfedion de ne point traiter du tout avec eux, que jamáis elle ne 
js leur parleroit, ni ne Ies verroit; encoré qu'elle leur düt la tranquillité dont fon ame 
33 jouiflbit, & que ce foient eux qui Tont encouragée á demeurer ferme dans l'état oú 
>3 elle étoit. 
33 Les fentimens qu'elle a de Dieu, & les coníblations & les joies dont elle eft com-
33 me inondée dans les traníports de fon amour , font en vérité des chofes tout-á-fait 
33 étonnantes. Elle pafle d'ordinaire les journées entiéres dans ces douces extafes, qui 
s) l'emportent auffi trés-fouyent, quelque réíiftance qu'elle falle, lorfqu'elle entend 
33 parler de Dieu avec forcé & dévotíon. Elle inípire méme par fon extérieur de la 
33 piété a ceux qui la voient dans ces divins raviffemens. 
JS Elle ne peut fouftrir que ceux á qui elle ouvre fon coeur, ne l'avertiíTent, ou ne 
JJ la reprennent point de fes défauts i & lorfqu'ils le font, elle les écoute avec une 
33 humilité admirable. 
33 Les mouvemens fecrets de fon ame font qu'elle ne peut fupporter que ceux qui 
33 font en état de perfeétion ne s'efforcent point de la rendre femblable á eux, & de 
33 la faire devenir parfaite comme eux. 
33 Elle eft trés-détachée de fes parens;, elle ne veut avoir nul commerce avec les 
(* ) Cétoit edul de l'Incarmtion a Avila avant la Reforme* 
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*> gens du flldnde ; elle a un amour extreme pour la retraite ; elle honoíe les Saints 
JJ avec une ílnguliére dévotion; & aux jours de leurs Fétes, ou en ceux oü TEglife 
}} nous repréfente les Myfteres, elle a des íentimens de Notre Seigneur qu on ne peut 
33 exprimer, 
« Si tous ceux de la Compagnie , & les Serviteurs de Dieu lui difent que c'eft le 
« démon qui la fait agir , elle craint, ^elle tremble avant que d'avoir ees vifions ; 
» mais lorfqu'elle eft en Oraifon & dans le recueillement, encoré qu'on la mit en 
33 mille piéces on ne lui óteroit point delapenfée, que c'eft Dieu qui lui parle , Se 
33 qui la tonduit, 
33 Ce n'eft pas une choíé concevable que la grandeur de courage & l'intrepiditc 
33 que Dieu lui a donnée. Elle étoit auparavant íort craintive, & á préfent elle íur-
¡ 3 monte les démons. Elle a un extreme éloignement des bagatelies & des inutilités 
33 que les autres femmes recherchent. Elle va droit en toutes choíes, & n'eft nulle-
33 ment fcrupuleuíe. 
33 Avec cela Notre Seigneur a mis en elle un don tres-particulier de larmes, une 
33 grande compaííion pour les autres, une connoilTance fevere de fes propres défauts¿ 
33 une parfaite eftime pour les gens de bien, & un prodigieux mépris d'elle-méme. 
ÍS Je puis rendre un fidele témoignage des grands biens qu'elle a faits á pluíieurs per-
33 íbnnes, dont je fuis Tune. 
33 Sa meraoire eft íans cefle toute oceupée de Dieu, & elle ne fort point de fa pré-
33 fence. Jamáis i l ne lui a été rien révélé qui ne fe foit trouvé véritable , & qui n'ait 
33 été accompli; ce qui eñ un puiffant argument pour convaincre ceux qui doutent de 
33 fon efprit, 
33 Toutes ces chofes remplifíent fon entendement d'une merveilleuíe lumiére, & lui 
« donnent des vues & des ouvertures pour les chofes de Dieu, qu'on nepeut exprimer. 
33 U lui a été dit qu'on parcourut TEcriture Sainte , & qu'on n'y remarqueroit point 
ss qu'une ame qui s'eft donnée íincerement á Dieu, ait été íí long-tems trompée par 
as le démon. 
Fin de l'Ecrit de S, Fierre d'Alcántara, 
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done on ne í^aic pas le nom. 
Elle lui marque l'état de fon ame» 
J E S U S . 
IL me paroit qu'il y a plus d'un an , MON REVEREND - 1 " PEKE, que j'écrivis le papier qui accompagne cette Let- -^-NN' 
tre : depuis ce tems-lá Dieu m'a tellement loutenue de fa I5^2-» 
main toute-puiíTante, qu'au lieu de reculer dans fon fervice, 
i l me femble que je m'y fuis beaucoup avancée: qu'il en íbic 
béni á jamáis. 
C í i 
I 
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Les vifions íc les révélations dont le Seigneür me favo-
rifoit, n'onc point ceíTé y mais elles font plus íliblimes 6c 
plus élevées cp'elles n'étoient. I l m'a auffi enfeigné une ma-
niere d'Oraiíon plus avantageufe que la prendere, qui me 
níbt dans un plus grand détachement de toutes choíes, fe 
qui me donne bien plus de courage &í de liberté d'efprit. 
Mes raviíTemens font íi fort augmentés , qu'il m'eíl: íbu-
vei^ impoílible de les cacher 5 lis me faiíiííent quelquefois 
avec tant d'impécuofité , qu'ils me jettent dans le dernier 
embarras : je perds l'ufage de mes íens j ¿c tout ce que je 
puis faire loríque je fuis en compagnié , eíl de tacher de 
donner á entendre que ce font les violens maux de coeur 
aufquels je fuis fujecte, qui me font tomber en défaillance: 
j 'ai toujours un extreme foin d'y réíiíler dans les commen-
cemens j mais tres^íouvent , quelques eíForts queje faíTe, 
11 n'eít pas en mon pouvoir d'y réuffir. 
Dieu m'a fait de tres-grandes graces en ce qui concerne 
la pauvreté , parce que-non-feulement je ne voudrois pas 
avoir le néceílaire s'ii ne me venoit d'aumóne , mais je de-r 
íirerois avec ardeur d'étre dans un lieu ou l'on ne vécut 
que de charités, car i l me paroit que je ne pratique point 
íi parfaitement les coníeils de JESUS-CHRIST , fe le voeu de 
pauvreté dañs une Maifon ou je fuis aífurée que rien ne me 
manquera pour la nourriture fe le vétement, que dans une 
Maifon non rentée, ou quelque cliofe pourroit me manqtter. 
Les biens- que la véritable pauvreté nous fait acquérir font 
íi grands fe íi précieux , que je fouhaiterois beaucoup de líe-
les perdre pas. 
La foi que j'ai que les paroles de JESUS-CHKIST doivent 
s'accomplir néceíTairement, effc íi vive, que je ne puis croire 
qu'il abandonne jamáis ceux qui le fervent fidélement , fe 
qui ont une ferrae confiance en fa bonté, fe, aux foins pa-
ternels de fa providence. Ainíi, loin de craindre que quel-
que chofe nous puiíTe manquer, la peine que j'ai lorfqu'on 
me confeille d'avoir des rentes m'eft íi fenfible , qu'elle me 
contraint de m'en plaindre á Notre Seigneur > &í d'avoir 
recours á fa mifericorde. 
Je me fens bien plus touchée que je ne l'étois autrefoís 
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«des ñéccíTités des pauvres j la ccmpaffion que j'aí d'eux, & 
le deíir que j'ai de les foulager me porteroit, fi je fuivois ¿r fa 
i^ non penchant, á me dépouiller pour les revétir: je n'ai plus 
d'liorreur de leurs faletés , quoique je les touche 6i que je 
m'approche d'eux 5 en quoi je reconnois que Dieu m'a fait 
Une grace lígnalée, parce qu'encore que je leur fiííe Tau-
móne pour l'amour de lui , je n'avois pas naturellement pitié 
de leurs miferes j je ne puis done douter que le Seigneur ne 
me l'ait donnée. 
Je fuis auíll moins imparfaite á Tégard des ríiuniiures qui 
s'élevent contre moi 3 car bien qu'i.ls foient íouvent tres^con-
ííderables & en tres-grand nombre, 11 me paroit que je n'en 
fuis pas plus touchce que íi j'étois ftupide : infenfibilité íi 
grande , que je ne crois pas avoir en cela rien á ofFrir á No^ 
tre Seigneur. Cec état nait tres-certainement dé rexpérience 
que j'ai que ees murmures me font avantageux, &L qu'ils me 
font avancer dans la vertu , ££ auííi de ce qu'il me par01 c 
prefque toujours qu'oii a raifon de me blámer. D'abord je 
lens une légere émotion qui n'eíl accompagnée ni de crou-' 
ble, ni d'inquiétude, & qui ne me cauíe nulle averíion 3 mais 
des le moment que je commence á faire l'Oraifon, tout cela 
s'efFace tellement de mon efpric, que íi je m'appercois qu'on 
me plaigne , je ne puis m'empécher d'en rire en moi-méme, 
tant je fais peu de cas de toutes les injuíHces qu'on peuc 
nous faire dans ce monde : je les regarde comme un fonge 
qui s'évanouit auffi-tót qu'on s'éveille 3 & elles me paroiííent 
íi méprifables, qu'elles ne méritent feulement pas qu'on y 
j)enfe, ni qu'on en ait la moindre peine. 
J'ai déja dit, ce me femble, que Dieu m'a donné plus de 
deíir de le fervir, plus d'amour pour la folitude , &í plus de 
détacliement des chofes de la terre par le moi'en des viíions 
dont j'ai parlé : vifions qui me font voir fi clairement le néant 
81 la vanité de tout ce que le monde eílime , que je compre 
pour peu de me féparer de mes amis , &L encoré moins de 
mes prockes, des qu'il s'agit de la gloire 011 du fervice de 
Dieu. Pour mes proches, ils me font d'ordinaire fort á char-
ge , fur-tout loríqu'ils m'empéchent de rendre á la Majefté 
4e Dieu les fervices dont nous lui fommes redevablcs. Conv- -
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Tp" "v me done je ne fuis alors avec eux que nialgré moi, je Ies 
^ quitce librement 6c avec plaiíir , &; par-lá je crouve du repos 
^ en toutes choíes. 
J'ai re^u divers avis dans rOraifon qui m'ont été fort 
utiles: Dieu ne ceíTe poínt de me combler de íes graces, 6c 
de me faire tous les jours de nouvelles faveurs qui m'enga-
gent de plus en plus á Ton fervice j quoique je fois encoré 
fi imparfaite que d'étre trop feníible á la coníolation que 
j'en re^ois: néanmoins le peu de pénitence que je fai?, ¿c 
riionneur qu'on me rend, me donnent une extreme peine. 
( I l y avoit en cet endroit me Ugne marquee comme elle l'efi i d . ) 
II y a environ neuf mois que j'ai commencé cette Lettre: 
. depuis ce tems-la non-feulement Dieu m'a fait la grace de 
perfévérer dans fon fervice > mais i l m'a donné , íi je ne me 
trompe, une liberté d'efprit fupérieure á celle que j'avois j 
car m'imaginant avoir befoin des créatures, je m'y confiois j 
mais je fens bien á préfent qu'on doit faire peu de fond fur. 
elles, 6c qu elles ne méritent d'étre coníiderées que comme 
de petits l^ions de romarin, qui plient des qu'on veut s'y 
appuíer, & qui fe rompent tout-á-fait fous le poids du moin-
dre effort 6c de la moindre contradiction. Ainíi je fuis per-
fuadée par ma propre expérience, que le feul mofen de ne 
tomber pas eíl de n'avoir d'autre foutien que la Croix, 6c 
de confiance qu'en celui qui a bien voulu. y étre attaché 
pour l'amour de nous. C'elt en lui feul que je trouv^ un amí 
véritable 5 6c c'eft par lui que je me fens tant de courage 6c 
tant de fermeté, que pourvu qu'il ne m'abandonne pas, je 
me crois aíTés forte pour réílfter á toutes les puiííances de la 
Terre, íi elles étoient foulevées contre moi. 
Avant que cette vérité eiit fait l'impreffion qu'elle a faite 
fur mon efprit, je prenois bien du plaifir á étre aimée des 
créatures: mais á préíent, loin de deíirer qu'on ait de l'af-
fedion pour moi , j'en fens, ce me femble, de la peine, ex-
cepté des períbnnes avec qui jé traite de ce qui regar de ma. 
confeience, ou á qui je crois pouvoir étre utile j car je fuis 
bien aife d'étre aimée des uns afín qu'ils me fouffrent, 6C 
des autres afin qu'ils fe laiíTent plus facilement perfuader de 
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Cé que je leur dis de la vanité 6c du néant de tout ce que le 
monde eítime. 
Dieu m'a fortifiée'de telle forte dans les perfécutions, 
Ies contradídions &: les travaux que j'ai eu á eííuíer depuis 
quelques mois, que plus ils étoient grands, plus mon cou-
rage s'augmentoit, fans que je me fois laíFée un moment de 
íbufFrir : non-leulemcnt je n'avois nulle peine contre les 
períóniies qui difoient du mal de moi, mais i l me paroic 
que je les aimois encoré davantage. Je ne í^ais pas comment 
cela s'eíl fait j mais je ícais bien que c'eft une grace done le 
Seigneur m'a favorifée. 
II s'en faut bien que je fois auííl ardente que je Tétois na-
íurellement dans mes deíirs : ils font préfentement ií mo-
derés, & je me trouve íi tranquille, que lorfqu'ils s'accom-
^liíTent, égaiement infeníible & á la joie á la trifteííe, 
je ne m'apper^ois prefque pas qu'il m'en revienne du plaiíir, 
excepté en ce qui concerne TOraifon : indifiPérence qui me 
fait paroítre quelquefois toute ftupíde , comme en eíFet je 
la fuis fouvent pendant pluíieurs jours. 
I I me prend en de certains tems de íi violens deíirs de faire 
des peni ten ees corporelles , que íi j'en fais quelques-unes 
loin d'en reííentir de la peine, j'y trouve prefque toujours 
des delices: j'en fais cependant bien peu, a cauíe que je fuis 
tres-infirme. 
La néceílité de manger, qui m'a donné tres-fouvent une 
extreme peine, m'en donne á préfent une exceíTive , princi-
palement quand je fuis en Oraifon : pénetrée d'une vive 
douleur je né puis m'empéclier de répandre des larmes, de 
de témoigner par mes plaintes la trifteííe de mon ca^ur, 
fans prefque f^avoir ce que je dis, ne pouvant prend re lur 
moi d'étoufFer mon chagrín. Je ne me fouviens pourtant pas 
d'avoir pleuré dans les plus grandes affliclions que j'aie eues , 
Dieu m'aíant donné une fermeté d'ame qui n'eft pas com-
muñe parmi les femmes. 
Je brule plus que jamáis du defir que Dieu fe clioiíiíTe des 
hommes f^avans, dont i l foit fervi avec un parfait détache-
ment de toutes les cliofes viíibles, qui ne font que menfonge 
A N N. 
24 LETTR.ES D E T H E R E S E . 
"7 ' & amufemens d'enfans 5 je fens rextréme beíbin qu'en a TE- ' 
Vlife 5 & j'en fuis íi touchée, qu'en comparaifon je ne le fuis 
prefque pas de tout le refte : je ne ceíTe done point de re- 1 
commander á Dieu cette afFaire , perfuadée qu'un de ees 
hommes excellens vraiment touché de fon amour , fera 
plus de fruit, & fera plus utile á fa gloire, qu'un grand 
nombre d'autres tiedes ou ignorans. 
Comme i l paroít que je fuis plus ferme que jamáis en ce 
qui regarde la foi , i l me paroit auíTi que je ne craindrois 
pas de difputer feule contre tous les Lutheriens aílemblés, 
pour les convaincre de leur erreur j car je ne puis penfer 4 
la perte de tant d'ames fans étre faiíie de douleur. 
Dieu m'a fait voir clairement qu'il a bien voulu fe fervir 
xie moi pour faite avancer quantité de perfonnes dans les 
voies de la perfedion , & que par un effet de fa puré bonté 
i l augmente de jour en jour mon amour pour lui. 
II me femble que quand je m'étudierois á avoir de la va-
mté l i l me feroit impoílible d'en venir á bout, ne compre-
nant pas comment i l fe pourroit faire que je m'aveuglaííe 
au point de m'imaginer , que des vertus que je ne poífede 
que depuis peu m'appartiennent , apres m'étre vue tant 
d'années fans en avoir une feule 3 ne faifant á l'heure qu'il 
eíl que recevoir graces fur graces, fans faire ríen pour Dieu, 
Par-lá i l eft vifible que je ne fuis propre á quoi que ce foic 
Ainíi je confidére fouvent avec une vraie confuíion, que les 
autres s'avancent fans ceííe dans le fervice de Dieu, &: qu'il 
n'y a que moi qui ne lui rends nul fervice, & qui ne fais 
lien pour fa gloire • déclaration qui ne doit pas paíTer poiír 
liumilité , mais pour une vérité íi confiante, qu'elle me faic 
fouvent trembler par la jufte apprélienfion d'étre mallieu^ 
reufement féduite. 
Je me raífure néanmoins en coníidérant les grands avan^  
tages qui me reviennent des viílons 6i des raviiiemens, auf-
quels je fuis fure que je contribue auífi peu que íi j'étois une 
fouche. Cette certitude me calme • je me jette entre les bras 
de Dieu, & je me repofe dans la confiance que j'ai que le 
plus ardent de mes defirs eft de mourir pour lu i , de qu'il n'y 
' a m 
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á ni plaiíirs, ni contentemens que je ne fois préte de luí 
íacriner , pour lui doñner, á quelque prix que ce foit de 
aux depens de tout, des marques de mon amour. 
I I y a des jours que je peníe á ce que dit S. Paul, quoi-
-que je ne fois pas íürement dans une difpoñtion auffi par-
faite que la íienne: c'eíl qu'il me femble que je ne vis point, 
que je ne parle point, &L que je n'ai point de volonté 3 mais 
qu'il y a en moi un efprit qui m'anime, qui me conduit 6c 
qui me foutient. Me trouvant done comme hors de moi-
méme, la vie m'eft 11 ennuíeufe, que le plus gragd facrifice 
que je puiíTe faire á Dieu dans cet état qui m'eft infiniment 
pénible, parce que je me vois féparée de lu i , c'eft de me 
íbumettre pour íbn amour á vivre aulíl long-tems qu'il luí 
plaira : mais je voudrois que ce fut en foutenant de grands 
travaux , & de continuelles períecutions, parce qu'inutile á 
tout je ne fuis propre qu'á íoufFrir, & qu'il n'y a rien que 
je ne -fouliaitaíle d'endurer pour mériter un peu plus , je 
veux diré pour accomplir un peu plus parfaitement la vo-
lonté de Dieu. De fa part i l a toujours accompli les révé-
iations qu'il m'a faites dans l'Oraifon : mais quelquefois ce 
n'a été qifapres pluíieurs années. 
La connoiííance qu'il m'a donnée de fon infinie grandeur 
6c de fon admirable conduite , eft íi lumineufe , que je n'en 
puis foutenir l'éclat, ni prefque y penfer fans tomber ea 
difaillance: mais enfuite je demeure dans un merveilleux 
recueillement. 
Dieu prend un íi grand foin de me préferver de l'offeníer 
que ]'en fuis quelquefois dans le dernier étonnement: i l eft 
clair que c'eft un eíFet de fa bonté j que de ma part, 
lource inépuiíable que je fuis de pécliés S¿ de méchancetés ¿ 
je n'y contribue prefque rien méchancetés íi habimelles > 
qu'il me paroiíToit avant que Notre Seigneur m'eut fait tant 
de graces, qu'il m'étoit impoílible de ne les commettre plus. 
Si done je deíire que ma malice foit connue, c'eft afín qu'elle 
faíTe éclater le pouvoir infíni de celui qui triomphe de tout. 
Qu'il foit béni 8c loué éternellement. Amen. 
La Saiiite .écrivit au bas de cette Lettre ce qui fuic, aprés avoir mis 
en tete le nom de Jefus , comme elle faiíbit d'ordinaire. 
D 
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ANN." J E S U S . 
1562. J' A 1 donné, MON REVEREND PERE , á mon ConfeíTeur 
la Relation que je vous envoie , Sé qui n'eíl pas écrite de 
ma maiiij ii rá tranfcrice de la fienne, fans y ríen ajouter 
pu diminuer. C'eft un homme tres-fpírituel 6c grand Théo-
logien ; je ne lui cachois rien de tout ce qui fe paíToit en 
mon ame > i l le communiquoít enfuite á d'autres Dodeurs 
tres-éclairés ¡ fur-tout au Révérend Pere Mancio. Comme 
done ils nir ont ríen trouvé que de conforma á l'Ecriture 
Sainte, je goute á préfent la douceur d'une profonde paíx, 
quoique períuadée que tant qu'il plaira á Dieu de me con-
duíre par ce chemin, je doís excrémement me défier de moi-
méme. C'eít auífi ce que j'ai toujours fait malgré ma répu-
gnance. Souvcnez-vous, s'íi vous plait , MON REVEREND 
PERE , que tout ce que je vous communique eft íbus le íecret 
de la Confeííion j í í n'oubliez pas, je vous príe, dans vos 
faíntes prieres celle qui ell: pleine de refped r 
Votre indigne Servante & Filie 
THÉRESE DE JESÚS. 
R E M A K Q V E S . 
SAinte Therefe écrivit cette Lettre de fa propre main au bas d'une copie de la precédeme , adreíTée a Saint Pierre d'Alcántara : elles fe 
trouvent imprimées Tune & l'autre fous le nom de Relations , á la fin 
de fa Vie écrite par elle-méme, dans les dernieres impreílions qui en 
ont été faites. UEvéque de TerraíTonne 8c le Pere Ribera les ont aufli 
données au Public bien du tenis auparavantj dans les Livres qu ils ont 
compofés de la Vie de la Sainte. 
On ne f^ait point auquel de fes Diredleurs elle envoya ees deux Re-
lations jointes enfemble : TAuteur de nos Chroniques ne nous rapprend 
point; i l nous aífure feulement que la fecoíide a été écrite en Tan 166Z0 
un an aprés la ptemiere. 
í<^P CETTE date n'eft pas entierement exaéle : car commencement de ceíte 
Lettre la Sainte dit qu'il y a plus d'un an qu'elle a ecrit la precedente ; & quatre pages 
apres elle marque qu'il y a environ neuf mois qu'elle a commencé celle-ci. I I s'etoií 
done écoulé entre les deux z i , mois ou environ» 
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La maniere d'Oraifon dont elle dic au commencemenc de cette Letcre 
que Notre Seigneur la lui avoic enfeignée, 6c qu'elle étoit plus utile & 
plus élevée que celle dont i l l'avoit gratifiée jufqu alors, eft expliquée 
hien au long au Chap. 27. de fa V ie , ou elle marque que c'écoit de con-
fidérer J. C. proche d'elle comme le témoin de toutes fes adíons. 
L E T T R E I I I 
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done on ne fcaic pas le nom. 
E l l e lu i rend compte cCtine mfion a t í e l h a eue de la 
Sainte l ' n n i t é , ft) l'explique fuivant Vandlogie de 
Id fo i avec bemcoup de jufteffe • m ú s comme le fond 
l u i en efl incompréhenfihle 3 elle fe retranche a le 
croire antee d'autant plus de fermeté quelle le com~ 
prend moins* 
JESUS. 
E Icndemain de la Fe te de Saint Matthku, me trouvant 
lans les diípofitions ou je íuis d'ordinaire, depuis que ANN. 
Dieu m'a favoriláe de la viílon de la Sainte Trinité, & qu'il 1S^1» 
m'a fait voir qu'elle habite dans l'ame qui eíl en grace, fa 
Souveraine Majeílé m'a fait connoitre encoré plus parfaite-
ment que je n'avois fait jufqu'alors, par certaines compa-
raifons &: par une vifion imaginaire, de quelle maniere les 
trois Perfonnes divines y font leur demeure j §1 cette viíion 
s'eíl tellement imprimée dans mon efprit, que quoique dans 
d'autres tems j'en aíe eu d'intellectuelles, elles ne me laif-
foient pas néanmoins quelques jours apres une impreíHon 
auífi vive & auíTi forte que celle-ci l'a fait, au moins pour 
pouvoir me la repréfenter. Cela me perfuade qu'elle efl: relie 
que me l'ont expliquée diverfes fois des perfonnes fcavantes 
Se éclairées j 6i quoique je ne compriííe pas alors ce divin 
myítére, comme je le comprens áujourd'liui, je le croiois 
X) ij 
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* cependanc auffi fermement, car je n'ai jamáis eu de tenta-
A N N. rions con ere la foi. 
.15^2. Les perfonnes groíTicres 6c ignorantes ont coutume de fe 
íigurer la Sainte Trinité, comino la repréfentent certains 
Peintres, íous la form'e d'ün corps qui a trois viíages: ce 
qui nous épouvante de nous efFraie teilement, qu'on n'oíe-; 
roíc íeuiement y penfer, ou s'cn formef aucune idée j a caufe 
que l'entendement fe confond '$c s'égare dans cette coníl-
dáration 5 & qifon craint de s'expofer á l'erreur & á douter 
de cet incompréhenfible myílére , ce qui nous fait perdre 
un grand mérite. 
Mais i i n'y a rien de femblable dans la vifion imaginaire 
dont je parle , puifque j'ai vu clairement trois Perfonnes 
diílinctes qu'on peut voir, &; á qui Ton peut parler féparé-
raentj j'ai fait eiifuite réflexion que le Fils feul s'étant fait 
l i o m m e i l nous donnoit par-lá une preuve inconteftable 
de cette importante vérité. 
Ces trois divines Perfonnes fe connoiíTent , s'aiment Se 
fe communiquent mutuellement ruñe a l'autre. Mais ñ ces 
trois adorables Perfonnes font diílindes, comme Dieu me 
Ta fait voir, comment ne font-elles qu'une méme eííence, 
&í comment le pouvons-nous ci oiré ? C'eíl une vérité 11 
conílante di íl infaillible , que je voudrois pour la foutenir 
pouvoir endurer mille morts. 
I I n'y a dans ces trois auguíles Perfonnes qu'une méme 
volonté, qu une méme puiííance, qu'une méme autorité , 66 
l'une ne peut rien íans l'autre, n'y a'íant qu'un feul principe 
de tout ce qui a jamáis été creé. Le Fils pourroit-il done 
créer une fourrai fans le Pere? Non , car c'eíl la meme puif-
fance que celle du Saint-Efprit, qui ne le pourroit pas non 
plus fans le Pere 6c le Fils 1 en un mot eiles ne font ton tes 
trois quAin feul Dieu tout-puiííant, 6c n'ont toutes trois 
qu'un méme empirc 6c qu'une méme majeíté. Se pourroit-il 
faire encoré qu'on aimát le Pere fans aimer le Fils 6c le 
Saint-Efprit? Non, parce que quiconque a le bonheur de 
plaire á Tune des trois Perfonnes divines, ne peut pas qu'il 
ne plaife aux deux autres 3 6c quiconque a la témerité d'en 
ofFenfer une, les ofFenfe toutes trois. Le Pere pourroit-il 
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ctre fans le Fils k fans le Saint-Efpric ? Non, parce qu en . 
Quélque lien qae foit le Pere , les deux autres Períonnes s'y N N, 
trouvent néceHairement & íans diviííon. Comment done M62-
pouvons-nous croire que ees trois Perfonnes font diftindes, 
que le Fils feul a pris notre nature, 6c que le Pere & le Saint-
Efprit ne Tont point priíe > J'avoue que Dieu ne me Ta pas 
faic connoítre 5 les Théologiens le l'cavent 5 pour moi ce 
que je f^aís, c'eft que les trois Perfonnes divines ont eu part 
au myftére inefíable du Fils de Dieu. 
Je ne fus pas cependant fott oceupée de cette reflexión, 
parce qu'auíli-tot l'admiration o u je me trouvai de la puií-
fance infinie de Dieu, qui peut tout ce qu'il veut, 6¿ pourra 
toujours tout ce qu'il voudra," íít ceííer toutes mes penfées: 
car moíns jé comprens les myftéres de notre Religión , plus 
je les crois fermement & fans héíiter, de plus mon amour 
pour Dieu s'augmente: qu'il foit béni éternellement. 
La Sainte avoít enfuite ajouté ees mots de ía propre main. 
De quoi t'affliges-tu, vile péchereíTe ? Ne fuis-je pas toa 
Dieu ? Ne vois-tu pas combien je fuis oíFenfé dans le mon-
de ? Si tu m'aimes , que n'as-tu pitié de moi > 
% E M A T l ^ V E S . 
C Ette Leccre nous apprend que Dieu a quelquefois favorifé Sainte Therefe de viíions intelledueiles de la Sainte Trini té , qui la re ra-
pliíToient d'une connoiflance de cet adorable myftére, bien moins claire 
que celle de la gloire , mais moins obfeure que celle de la foi. L3Evé-
que de TerraíTonne fon Hiftorien confirme ees viíions; & elle en parle 
Élle-méme dans les additíons au Livre quelle a éerit de ÍÍI Yie. 
Comme les YÍÍions qu on a fur la terre, ne moncrenc pas Dieu tel 
qu'il eft en lui-méme , mais feulement tel qu'il veut étre vu de. Tame á 
qui i l fe communique , on ne doit pas étre furpris d'entendre diré á la 
Sainte dans eette Lettre , qu'elle vit trois Perfonnes diftindes qu'on 
jeut voir 8c á qui l'on peut parler féparément: ce n'eft que lorfqu'il 
s'agit de la vilion intuitive des Bienheureux dans le Ciel , qu'il eft i m -
oílible , felón Saint Thomas , de voir Dieu , fans voir en méme tems-
£s trois Perfonnes de la Sainte Trinité j conformément á ees paroles-
Notre Seigneur; Fhilippe, edui qui me VQÜ , voit mffi mon- Pere,. Jean.chti^ t 
3o L E T T K E S D E 5^ THERESE. 
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rA la Trés-Illuftre Madame LOUISE DE LA CERDAJ 
FoncUtrice des Carmelices DcchauíTées 
de Malagon. 
L a Sainte l a con/ole, la prie de lu i rmvoyer au plutot 
les Memoires de f a Vie quelle lu í avou confies ¡ 
f a i t l'eloge des Carmelites de Malagon ft) de leur 
Coyrfejfeur, 
J E S U S 
SOIT TOUJOURS AVEC v o u s , M A D A M E , 
A N N * X Courier eft íl preíTé de partir , que je n'ai prefque 
j 6^8 - L / pas le loiíir de vous l'apprendre. Le deílr que j'ai d'avoir 
Juin, l'lionneur de vous écrire, me fait profiter d'un moment dé-
robé. Que ne puis-je vous exprimer avec quelle vivacíté je 
reíTens vos peines & vos aíílidions i Elles fe préfentent íi 
fouvent á mon eíprit, que je ne puis négliger de vous re-
commander fouvent au divin Confolateur. Plut á Dieu de 
rendre bientót la fanté á vos Meffieurs, afín que je ne fuíTe 
pas toujours auííi éloignée de votre illuftre Perfonne | Je 
me confolerois íi je pouvoís feulement vous voír á Tolede, 
Pour moi, je me porte aíTés bien , Dieu merci : ainíi je 
compte partir pour Valladolid le lendemain de la Féte de 
Saint Pierre. 
Je vous conjure, MADAME , au nom de Dieu de me ren-
voyer le plutot que vous pourrez , Si par une voie bien fure, 
le dépot que je vous ai confié : i l m'importe de l'avoir j 
c'eft le récit de tout ce qui s'eíl paíTé de plus fecret dans 
mon ame. Faites en forte, je vous prie, qu'il foit accompa-
gné d'une/Lettre du Saint Homme, qui m'apprenne ce qu'il 
en penfe, conune nous l'avons autrefois concerté enfemble. 
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I I faut vous diré que je fuis faiíie de crainte, depuis que j'ai i 
appris que le Pere Dominique viendra immanquablement j ^ g " 
cet Eté , tant j'appréhende qu'il ne me furprenne le vol ' 
dans les mains. Encoré une fois, MADAME, renvoyez-moi 
le dépót bien lurement, des que le Saint Homme Taura lu : 
vous pourrez, fi vous le íouhaitez, le voir encoré lorfque . 
je retournerai á Tolede. A l'égard du Pere Salaíar , ne-le 
lui montrez point, s'il vous plait, íans une nécellité bien 
preíTante : i l eíl d'une plus grande conféquence de me le 
renvoyer inceíTamment. 
On m'a mandé , MADAME , de votre Couvent de Mala-
gon, que tout eíl en bon état, Se que nos Sceurs s'avaneenc 
de plus en plus dans la perfedion. Je n'ai pas de peine á le 
croire: celles de cette Maifon-ci les trouvent trés-heureufes 
d'avoir le Confeííeur * qu'elles ont 3 elles le connoiíTent beau- *í*Tfai** 
coup 5 6c elles íbnt fort étonnées auffi-bien que moí , qu'il ^ c o f J Z 
ait bien voulu accepter cet emploi. Le Seigneur l'a conduit la Concep-
en ce lieu pour le bien de l'avantage ípirituel du país ou il tion' v°yez 
fait beaucoup de fruit, comme par tout ou i l a été aupara- "a Xo^fur 
vant. On a ici une grande eílime des Carmelites de Malagon, ^ L^ 
nos Religieux en font tres-contens: je prie Dieu de m'y tn* 
ramener avec vous, MADAME. NOS Soeurs d'Avila font auífi 
de grands progres dans la vertu j elles vous aíTurent toutes 
de leurs tres-liumbles reípeds 6c obéiíFances. 
Oferaí-je vous prier, MADAME, de faire mes refpectueux 
complimens au Seigneur Dom Jean 6c aux Dames ? Je n'ai 
pas le loiílr de m'entretenír plus long-tems avec vous. C'eít 
demain la Féte de Saint Jean: nous ne manquerons pas de 
le prier pour nos illuftres, Fondateurs 6c Fondatrices. Je fuis 
avec une eftime pleíne de refped 6c de reconnoiílance, 
M A D A M E 
Votre indigne Servante 
THERESE DE JE^SUS. 
Oblígez-moí d'adreííer ici vos Lettres avec ce que vous 
%vez , íi vous ne voulez étre prévehue par la Mere Sou-
prieure. 
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R E M A R E S. 
Ette Lettre 9 comme la'dixiéme du premier Tome, eft adreíTée á la 
Trcs-llluftre Madame Louife de la Cerda, Epoufe de Dom Arias 
de Prado Seigneur de Malagon , & Soeur du Duc de Medinacéli. Cette 
excellente Dame avoit tanc de vénéracbn pour Sainte Thereíe , & une 
fi haute eftime de la vertu de fes Filies, qu elle fonda un Monaftere ds 
Carmelices DéchauíTees dans la Ville de Malagon. 
Ce fue done dans le tems de cette fondation que la Sainte lui mít 
«ntre les mains les Memoires de fa -Vie , afín qu'elle les fit voir au Pere 
Jean d'Avíla l'oracle de fon fiécle, & l'Apótre de rAndaloufie-, per¿ 
fuadee que ion approbation toute -feule calmeroit ragitation de fon 
coeur, 8c l'inquiétude que lui caufoit l'appréhenííon de n'étre pas dans 
le bon chemin. Elle n'eut pas plucót terminé la fondation de Malagon, 
qu'elle partit pour celle de Valladolid. En chemin elle paíía par Avila, 
oi\ elle arriva la veille de Saint Jean l'an 1568. & d'oú elle écrivic cette 
Lettre á Maclame Louife de la Cerda , pour la confoler dans fes afflic-
tions , 3c la prier de lui renvoier inceííamment le Livre de fa V i e , 
qu'elle ne lui avoic confié qu'afin de le communiquer au Pere d'Avila de 
de fc^avoir fes fentimens. U eft remarquable qu'elle le nomme fans héíi,-
ter 5 le Sain-c Homme; ce qui n'eft pas pour lui unepetite gloire d'avoir 
été canonifé de fon vivant par Sainte Therefe j comme ^'en fut une trés-
confidérable á Saint Bonaventure , d'avoir été appellé Saint par l ' A i i -
gélique Doóteur Saint Thomas d'Aquin. 
Le Pere Jean d'Avila ne put refufer aux prieres de la Sainte , & aux 
preííances follicitations de Madame Louife de la Cerda, d'examiner 
attentivemenc le Livre qu^elle lui préfentoit. l l le lut avec une extreme 
application; & aprés avoir admiré le dégré fublime de Sainteté oú la 
grace avoic éleve cette incomparable Filie , & les richeífes imnienfes 
dónele Tout-puiífant Tayoit comblée^il approuva non-feulement fa 
maniere d 'Oraifon, mais auííi fes viíions, fes raviíTemens, fes extafes, 
fa dadrine , fa conduite, fes fentimens, les paroles intérieures &c exce^  
rieares qu'elle entendoit, & toutes les graces furnaturelles qu'elle rece-
voit de la liberalité de fon Dieu. 
«3» C EX A paroit par la Leftre qu'il lui écrivít á Montilla íür cette matiere, Se 
que nous allons mettre á la fuite de celle-ci. 
Cet examen ¿k quelques autres enco.jre dont la Saiijte ne put fe dif-
penfer, rendirent íi publiques les faveurs précieufes que le Seignetu luí 
taifoit dans TOraifon , qu^lle en i to i t inconfolable ; fouhaitant, ainfí 
,c[ue le Pere Dominique Bagnés fon Diredcur, qu'elles ne fuífent con-
nues 
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mies que des períbnnes que leur vertu & leur capacité rendoieut capa-
bles d3eu juger. Mais toares leurs précautions furent inútiles j lis ne 
purent empécher ni Tun, ni l'autre , qu 011 n'en tirát diverfes Copies qui 
couroiencpar tout, comme le Pere Dominique Bagnés Ta déclaré dans 
les Inforraations qui furent faites pour la Béatification de la Sainte; 
Se de fa part e'le fut tellement alarmée de ees Manuícrits, quelle dit 
dans cette Lectre appréhendet vivement que le Pere Dominique Bagnés 
ne la íurprit á fon arrivée a Avila le vol dans les mains, c'eft-á-dire, 
tenant une de ees Copies faites furtivement. 
L E T T R E D U V E N E R A B L E J E A N D ' A V I L A 
De la TraduBion de Mr. Arnauld £ Andilly , k Varis chez^  
Pierre Petit 1673. page 1 z 1. 
A la Mere THERESE DE JESÚS Carmelice, fur le fujet d*une 
perfécution qu'eile foufFroit touchant un Lívre qu'elle 
avoit fait. 
»>LA GR A CE ET LA PAIX DE JESU S-C HRIST SOIT TOUJOURS 
« A V E C vous,MA REVERENDE MERE. 
m T Oríque je commencai a iire le Livre que vous m'avez envoie, ce ne fut pas tant 
« JL—J dans la croyance d'étre capable d'en juger, que dans lapenlee queje pourrois avec 
» raffiftance de Dieu en profiter : & quoique je ne i'aie pas lu avec autant de loiíír 
» qu'il íeroit á deíírer , notre Seigneur m'a fait la grace d'en recevoir de la confola-
s> tion ; & i l ne tiendra qu'á moi d'en tirar del'avantage : c'eft pourquoi, bien que cette 
n premiere partie füt feule capable de me íaíisfaire , l'importance de Faflaire & la con-
»> íídération de la perfonne qu'elle regarde, me fait prendre la liberté de vous diré 
»j quelque chofe de ce. que je peníe fur ce ílijet. 
" Ce Livre n'eft pas propre á tout le monde, parce qu'il y a quelques endroits dont 
• i l faut pefer les paroles; d'autres qu'il faut éciaircir; & d'autres qui pouvant vous étre 
» útiles, ne le feroient pas á tout le monde, á caufe que les voies par lefquelles Dieu 
s» conduit les ames font diñerentes. Je les ai marquées, ou au moins la plus grande 
» partie, pour en faire un Memoire quand je le pourrai; car íi vous voyiez quelles 
» font mes infirmités & mes oceupations indi'penfables, vous auriez plus de ítijet d'a-
m voir compaílion de moi, que de m'accuíer de négligence. 
» J'approuve prefqu'en tout votre maniere d'Oraifon. Je crois que vous pouvez 
» vous y aíTurer & la íliivre ; je trouve dans vos raviífemens les marques qu'ont Íes 
a» véritables. 
» La maniere de faire que l'ame connoille Dieu fans l'aide de rimaginaíion Se íans 
parole ni intérieure , ni exterieure, me paroít aíTufée : je peníe que Ton ne fcaüroit 
« fe trompar en la fuivant, & Saint Auguftin l'approuve. 
» Ces paroles intérieures & extérieures que Fon croit entendre ont trompé en ce 
^-tems-ci beaucoup de perfonnes: les extérieures font les plus équivoques. 11 eft facile 
» de juger qu'elles-ne procedent pas de nous, mais diííiciie de difeerner íl elles vien-
» nent du bon ou du mauvais eíprit. Pluíieurs marques font connoltre fi elies viennent 
E 
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» de Dieu. I/une eíl lí eiies font dices dans un grand beíbin qu'on en a ; ou íí fon 
» peut en faire quelque grand profit, íbit pour nous fortifier contre les tentations, ou 
» pour nous aflürér dans nos craintes, ou pour ndus avertir de quelques períls qui nous 
» menacent, ou pour quekiu'autre choíe femblable; parce que de méme qu'un homme 
« fage ne dit ríen qui ne foií de grand poids, Dieu ne dk ríen que de trés-important. 
» Ainfi aiaat coníideré que ce qui eíl dans ce Livre eft conforme á rEcriture Sainte 
« & á ia Doctrine de i'Eglife, j'eñime qu'il vient de Dieu. 
m Les viííons imaginaires ou corporelies font les moins certaines; & Fon ne doit en 
» nulle maniere les deliren Que íi elles viennent fans qu'on les deíire , i i faut faire 
* lout ce qu'on peut pour les rejetter-; & prier notre Seigneur de ne pas permettre que 
^ nous marchions par un chemin qui fatisfafle notre vue , mais de nous reíerver pout 
le Ciel la joie de le voir & fes Saints ; & cependant de nous faire mardher dans la 
H voie ordinaire par iaquelle i l conduit ceux qu'ü honore dunom de fes Amis: á quoi 
» i l faut ajouter les autres moiens qui feront les plus propres pour éviter ees fortes de 
» viííons. Mais íi apres tout cela elles ne laiffent pas de continuer, & qu'au lieu de 
» porter á la vanité , . elles rendent les perfonnes qui les ont encoré plus humbles; 
« qu'elles ne leur infpirent fien que de conforme á la Dodrine de l'Eglife, qu'eiies leur 
» donnent une fatisfafHon intérieure qui fe peut mieux fentir qu'exprimer , & qu'eiies 
« durent long-tems, on ne doit pas les rejetter, pourvu que Ton ne fe fie pas en cela 
" á fon propre jugement, mais qu'on en confere avec des perfonnes capables d'en 
« juger. Cette conduite eíl une regle générale qu'on doit obferver dans les chofes de 
» cette nature ; & i l faut efperer de Taíliftance de Dieu qu'en fe foumeitant ainíi avec 
» humilité au jugement d'autrui, i l ne permetíra pas que Fon foit trompé dans le def-
« fein qu'on a de bien faire. 
" On ne doit pas s'eíFra'ier, ni fe háter de condamner ees íbrtes de chofes, fous pré-
« texte que les perfonnes á qui elles arrivent, ne font pas parfaites; puifqu'il n'y a pas 
« fujet de s'étonner que Dieu tire du bien du mal & méme des grands péchés , ainíi 
« que je Tai vu arriver : car qui ofera mettre des bornes á fon iníinie bonté , princi-
M palement dans ees fortes de faveurs qu'il ne donne pas au mérite , & á ceux qui font 
» le plus fortement ctablis dans la vertu, mais queiquefois aux plus foibles; & iorfqu'il 
» les fait á une perfonne fainte , qu'il ne fait pas toujours á la plus fainte. 
" Ce n'eft pas aufíl une raifon de ne point ajouter foi á ees fortes de graces , qu'eiies 
» font íi reiévées qu'il ne paroít pas cro'iable qu'un Dieu tout-puiífant daigne s'abaiíTer 
>» jufqu'áfe communiquer avec tant d'amour á Tune de fes créatures. Puifque l'Ecriture 
» nous apprend qu'il eft amour, & qu'ainíi n'y aíant rien en lui qui ne foit infini, ion 
» amour eft infini, & fa bonté eft iníinie; i l n'y a pas fujet de s'étonner qu'un tel 
» amour , & une telle bonté produifent des efíets d'amour & de bonté íi extraordinai-
» res, qu'ils étonnent ceux qui n'en ont point d'expcrience. Car encere que pluíieurs 
« les connoiffent par la foi , ils ne fcauroient s'imaginer avec quel excés d'amour Dieu 
» traite ceux qu'il aime; i l faut l'avoir éprouvé pour pouvoir le comprendre ; & j'ai 
» vu des perfonnes fe fcandalifer de ce qu'on leur en difoit, parce qu'étant trés-éloi-
» gnées de recevoir de femblables faveurs, elles ne pouvoient penfer que Dieu en trai-
tát d'autres mieux qu'eiies. Au lieu qu'il n'y a rien de plus raifonnable que de croire 
» que ees faveurs étant l'ouvrage de l'amour & d'un amour incomparable, ce qu'il y 
33 a de íi merveilleux eft une marque qu'il viení de Dieu, puifque Dieu eft admirable 
»3 en toutes íes oeuvres, & principalement en celles dont fa miíericorde eft la fource : 
»3 tellement que ce qui ote la croyance á ees períbnnes, devroit au contraire la leur 
33 donner; lorfque toutes les circonftances que j'ai remarquées font comme autant de 
33 preuves qu'il n'y a rien en cela qui doive caufer de la défiance. 
33 J'ai vu , ce me femble, dans le Livre dont i l s'agit, que vous avez, .réíifté a ees 
3> viííons, & méme plus que vous ne deviez: car i l paroit que vous en avez tiré du 
3» profit en ce qu'eiies vous ont mieux fait connoítre votre mifere & vos fautes, & 
» qu'eiies vous ont portée á vous corriger, qu'eiies ont continué long-tems & toujours 
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» avec avantage pour votre ame, en augmentant votre amour pour Dieu, votre mé-
» pris pour vous-méme %& votre deíir de faire pénitence. Ainfi je ne trouve pas qu'il 
« y ait fujet de les condamner, mais plutót de les approuver ; á condition néanmoins 
M de vous teñir toujours fur vos gardes, principalement s'il fe rencontre dans ees v i -
« ííons des chofes fort extraerdinaires, ou que Ton vous y dife quelque chofe qui ne 
M paroilTe pas afíes íímple: car dans ees occaííons & autres femblables, i l faut toujours 
OÍ étre fort retenue á y ajouter fo i , & demander auífi-tót confeil, 
» Je dois auffi vous avertir premiérement qu'encore que ees chofes vienhent de 
" Díeu, i l s'y en tnéle qui viennent du démon ; ce qui fait qu'il faut toujours s'en 
» défier. 2o. Que bien que Ton fcache' que ees viííons viennent de Dieu, on ne doit 
M pas beaucoup s'y s'arréter, parce que ce n'eft pas en cela que coníiñe la fainteté, 
« mais dans un humble amour de Dieu & du prochain ; & que dans les autres chofes, 
« quoique bonnes, on doit marcher avec crainte pour s'appliquer á l'étude de l'amouc 
» de Dieu, de rhumilité, & des autres vertus. 30. Qu'il ne fautpoint adorer les per-
:» íbnnes qui paroiífent dans ees viííons , mais feulement JESUS-CHRIST dans le Ciel 
»> & dans le Saint Sacrement; & íí ce font des Saints, fe contenter d'élever notre 
» coeur vers eux dans le Ciel, & non pas vers ce qui les repréíente á notre imagina-
s> tion dans ees vifions, parce qu'il nous doit íuffire que ees images nous poríent vers 
w ce qu'elies repréíentent. 
*» Je trouve auffi que les choíes rapportées dans ce Livre étant arrivées á d'autres 
» perfonnes, avec certitude qu'elies viennent de Dieu, i l n'y a pas ílijet de s'étonner 
M que ía main qui n'eft pas racourcie, faffe encoré aujourd'hui pour ía gloire á des 
M créatures frágiles les méraes graces qu'elle a faites en d'autres ííécles. 
» Continuez done, MA MERE , de marcher dans la voie oü vous étes , mais avec 
» appréhenfion d'y rencontrer des voleurs. Informez-vous toujours du chemin, afín 
» de ne vous point égarer. Rendez graces á Notre Seigneur de vous avoir donné fon 
n amour, la connoiífance de vous-méme , le deíír de faire pénitence, de porter votre 
» croix , & ne vous mettez pas beaucoup en peine de tout le refte. Que ce ne foit 
» pas néanmoins avec mépris, puifqu'il peut y avoir des chofes qui viennent de Dieu , 
M & que celles qui n'en viendroient pas ne vous f^auroient nuire, pourvu que vous 
» ne faffiez rien íans confeil. 
» Je íuis dans une íí grande foibleíTe que je ne ícaurois attribuer qn'á vos príeres 
»»la forcé que j'ai eue de vous écrire ceci. Je vous demande au nom de notre Sei-
» gneur de le prier pour moi: i l í^ait l'extréme, befoin que j'en a i , & je ne doute 
* point que cette raiíbn ne íuffife pour vous porter á me l'accorder. Permettez-
" moi, s'il vous plaít, de finir, parce que j'ai d'autres Lettres á écrire, JESUS-CHRIST 
» foit glorifié de tout & en tout, Ainíi foit-il. 
E i j 
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L E T T R E V-
A laTres-Illuftre Madame GUIOMAR PARDO 
ET T A V E R A . 
L a S&inte U con/ole J u r la, mdadie de Madame fa, 
Mere > & lu i marque lut i l i te des afjlicíions. 
JESUS. 
LA GRACE DU SAINT-ESPRJT VOUS ACCOMPAGNE 
INCESSAMMENT, MADAME. 
A N N. X 4 Lettre que vous m'avez faic l'Konneur de m'écrire, 
incer- i / m'apprend de íi trilles nouvelles, qu'elles m'ont oté la 
taine. joie que m'auroit donná cette marque obligeante de votre 
íouvenir. Cela me iait fentir que Dieu ne veut pas que j'aie 
aucun plaifir qui ne foit melé d'amertume : qu'ii en loit 
báni á jamáis. 
II paroít, MADAME , que toute votre Illuílre Famille 
aime. véritablement le Seigneur, puiíqu'il a foin de lui en-
voíer tant de diverfes aíílictions, qui font en cette vie la 
récompenfe de cet amour ^ afín que íoutenues comme vous 
les foutenez avec une patience invincible, elles lui foient un 
nouveau motif de la combler de plus en plus de fes dons 
ineffables. Pour moí je íuis perfuadée que ce ne leroit pas 
une des moindres traces de Dieu, íi de fáclieux évenemens 
vous faiíoient comprendre mieux que vous ne faiíiez , le 
peu de cas qu'on doit faire de cette vie périíTable, qui nous 
menace perpetuellement de la mort, t i qui ne ceííe point 
de nous faire fentir fort vívement fon peu de conliftance 6c 
fon effroyable mifere j car cette perfuaíion vous porteroit á 
deíirer tous les jours plus ardemment cette vie qui n'aura 
point de fin. 
Nous ne manquerons point, MADAME, de demander á 
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Dieu par d'inftances prieres le retabliííement de la íanté de " ^ ^ r 
Madame Louiíe de la Cerda , & de Dom Jean , que je íbu- jllcerJ 
liaite avec ardeur: je me fíate que vous aurez la bonté de taine. 
me tirer de l'inquiécude que votre Letcre m'a donnée, en 
m'apprenant de leurs nouvelles des qu'ils commenceront 
d'étre un peu mieux. 
Je vous conjure au nom de Díeu , MADAME, de ne vous 
laiífer point abatre , mais plutót d'animer votre courage, 
afín d'en infpirer á Madame votre Mere , &: de la foutenir 
par votre conílance 6: votre fermeté dans cette rude épreu-
ve que le Seígneur lui a envoyée. Ma peníee eíl que ce íeroit 
tenter Dieu que de demeurer plus long-tems dans un lien 
ou vous ne ceííez point d'étre malade. Je le íupplie de vous 
foutenir de fa main, 5c de vous combler de fes bénédidions, 
'&c Madame Catherine auííi que je falue tres-refpedueufe-
ment. Je fuis pleine d'une véritable eílime, 
M A D A M E , 
ü e j a u í o u r M V o t l Q 'mA^nQ Servante 
le zz. OÜobre, THERESE DE JESUS. 
J'ai re^uaujourd'liui la Lettre dont vous m'avez honoréé, 
K E M A K E S . 
M Adame Guiomar Pardo & Tavera , á qui cette Lettre eft adref-fée, étoit ñlle de Madame Louife de la Cerda, & petite niece 
du Cardinal de Tavera Archevéque de Tolede , Inquifiteur General, & 
Gouverneur des Royaumes d'Efpagne pendant le Regne de Charles 
Quint. 
N ' A Y A N T pu découvrir á aucune marque dans quelle année cette Lettre 
a Madame Guiomar a été écrite, nous n'arons vu rien de mieux á faire que de la 
mettre á la fuite de celle qui eft adreflee $ Madame de la Cerda ía mere, -
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L E T T R E V I 
A Dom F R A N g o i s D E S A L C E D E 
Gencilhomme d'Avila. 
JLa, Sá inte l u i f ú t ddimahles complimem, l é loge 
Bienheunu* Jean de U Croix. 
JESUS 
SOIT TOUJOURS AVEC v o u s , MONSIEUR; 
•1 I l e u foit loué de ce qu'apres avoir écrit fept ou liuír 
•Sl*M Lettres d'afFaires accablantes &í indifpenfaBles, i l me 
1568. refa un moment pour me delaíTer de cette fatigue en m'cn-
^eptem- tretenant avec vous ^ ^ p0Ur vous aíTurer que je re^ois tou-
tes vos Lettres avec une vraie joie. 
Ne penfez done pas, s'il vous plait, que ce foit tems 
perdu de m'écrire j furement j'ai quelquefois befoin que vous 
me donniez cette confolation , á condition cependant que 
vous ne me repeterez point fans ceíle que vous étes vieux. 
Ce difcours me chagrine d'autant plus, que je ne crois pas 
Ies jeunes gens plus aílurés de vivre long-tems. Je fouhaite 
que Dieu vous conferve jufqu'á ce que je meure: mais comp^ 
tez que dés-que je ferai morte je le prierai ardemment de 
vous appeller á lui au plutot, afín de ne me trouver pas fans 
vous en Pautre monde. 
Obligez-moi, MONSIEUR, de parler au Pere Jean de la 
Croix, &: de le favorifer de tout votre pouvoir dans TaíFaire 
dont i l s'agit. I I efe tres-petit de corps 3 mais i l eft tres-grand 
aux yeux de Dieu, fort fage &; fort judicieux. I I pratique 
depuis quelque tems de fi étranges aufterités, que je le crois 
tres-propre á notre faint Ordre , auquel i l paroit que Dieu 
l^ appelle. Sa conduite eft fi édiíiante, qu on ne peut douter 
que Dieu ne le foutienne perpetuellement de fa main : car 
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bien que je me ibis quelquefois Eichée contre luí, que «« 
dans raccablement d'aííaires ou nous fommes á préfent nous ^ N N. 
aions eu bien des occafions d'ofFenfer Dieu, je n'ai pas re- 15»o» 
marqué en lui la moindre imperfección: i l n'y a pas un des ^^ Ptem~ 
Religieux qui ne l'eftime Se qni ne s'en ioue 5 i l ne manque 
pas de courage, &í il a bien befoin d'en avoir pour íoutenir 
leul, comrne i l eft , de íi rudes commencemens. Je m'attens 
qii'ii vous dirá des nouvelles de nos aftaires j ainíi je ne vous 
en dirai pas davantage. 
Soíez cependant perfuadé que je ne compre pas pour peu 
que vous a'iez voulu donner 11 x ducats pour me venir voir , 
quoique je puiíTe vous aíTarer que je donnerois avec plaifir 
une bien plus groíTe íomme íi je l'avois, pour avoir la con-
folation de vous entretenir : & ce feroit avec juílice , car 
vous valez infiniment plus que moi. De bonne foi quel cas 
peut-on faire d'une pauvre Religieufe, telle que je fuis, qui 
n'eíl bonne á rien , &í qui ne poíléde rien ? 
Plaife á Dieu de confírmer la fanté du nouveau marié: 
ne foiez pas, MONSIEUR, ñincredule > l'Oraifon peut tout5 
j'efpere que le fang 6c la parenté pourront beaucoup. 
Nous prierons le Seigneur de íignaler ía toute-puiíTance en 
fa faveur. Le croiriez vous ? La maladie de fon Epoufe me 
paroit encoré plus incurable que la ílenne. Rien cependant 
n'eft impoflible á Dieu. 
Je baife tres-refpedueuíement, les mains á Madame votre 
Femme, 6c je falue la bonne Ofpedal. Faites-moi le plaiílt 
d'aífurer Maridias, la Dame Flamande , 6c Madame Marie 
d5Avila , que je ne les oublie point, 6c que je les fupplie de 
ne me point oublier devant Dieu, 6c de lui recommander 
auffi les aíFaires de notre Ordre. Dieu veuille vous conferver 
bien des années j peut-étre que celle-ci ne fe paílera pas íans 
que j'aie l'honneur de vous aller voir, tant eft grand l'em-
preíTement qu'a la PrinceíTe d'Ebulie que j'aille établir des 
Carmelites á Paftránne, Je fuis avec mille refpeds, 
Votre véritable Servante 
THERESE DE JESÚS 
Carmelite» 
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— " Encoré une fois, MONSIEUR. , aiez la bonté de pader au 
ANN. pere Jean de la Croix, 5c de lui confeiller ce que vous ju-
i 568. gerez convenable á fa maniere de vie, Dieu lui a donné une 
Sepcem- grandeur d'ame admirable 5 ía ferveur eíl raviíTante, elle 
I^e• m'anime &z m'encourage au dernier point j &í la Vertu qull 
faic éclater en des occafions tres-difíiciles, me perfuade que 
Dieu comblera de fes bánédictions de íi heureux commen-
cemens. I I eft homme de grand efpric 6¿ de grande Oraifon, 
Plaiíe au Seigneur de l'y perfectionner de jour en jour. 
R E M A R E S. 
CEtte Lettre familiere eft touniée íi agréablement, qu'elle me faic fouvenir d'un illuftre témoignage que rendit á nocre Saintc une 
grande PrinceíTe 3 Religieufe dans le Monaftere des Capucines de Ma-
drid , lorfqua la priere de fon Alteííe Roíale -Sainre Therefe y alia : 
car cetce PrinceíTe &: Ta Comrnunauté en furent fi charmées, qu'elles 
ne ceíTerent point les quinze jburs qu'elles la poííederent, de rendre 
graces á Dieu de leur avoir faic voir une Saince que toutes pouvoient 
ámiter, qui ne faifoit paroitre den d'excraordinaire ni dans fa conduice, 
n i dans fa perfonne, ni dans fes manieres, ni dans fes entreciens ; qui 
parloic, rioic, mangeoit comme toutes les autres, fans aíFedation , fans 
ia^on, & fans nulle cérémonie. Elles trouverent fon humeur & fa coiv 
verfation, íi humble, fi douce & íi édifiante, qu'elles repetoient fans 
ceíTe qu'elle écoic remplie de l'Efprit de J, C. qu elle vivoit & conver-
íbit parmi elles, comme J. C. avoit vécu & converfé dans le monde. 
En eíFet cette Sainte íi dure pour elle-méme qu'elle fe confumoit du 
deíir de mourir & de foufFrir , écoit íi tendré & fi compatiíEante pour 
les autres, qifelle gagnoic les cceurs de tous ceux qui avoient le bon-
heur de la connóicre. 
Monfieur de.Salcede á qui cetce Lsccre eíl adreííée, écoic fi vercueux, 
que la Saince le nommoic fans héficer le Saint Cavalier. Ceft lui dont 
elle parle fi fouvenc dans le Livre de fa Vie , & á qui elle acc.nbue cant 
de mérice & de fpiricualké. Elle lui écrivic cecee Leccrel'an 1568. a Val-
ladolid lorfqu'elle y écabliíToic une Maifon de-Carmelices Déchauííées, 
& qu'elle envoía le Bienheureux Pere Jean de la Croix á Duruelo pour 
y faire un ccabliíTemenc de Carmes Déchauiíés, & donner commence-
meni á la Réforme des Religieux écablie depuis plufieurs années parmi 
les Religieufes. 
t^cf C E fut au mois de Sepíembre. Vo'iez l'Hiíloire générale des Carmes De-
fehauffés & des Carmelites Déchaufíees, i . Part. Liv. 3. chap. 1^ , 
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Xa Sainte prie ici Monfieur de Salcede de faire fes complimens á 
trois perfonnes célébres dans Avila: la premiere écok la venerable Ma-
tidias éminente en Saincecé 5 la feconde une Dame Flamande depuis 
Carmelite Dechauííée, appellée en Religión la Mere Anne de S. Pierre j 
& la troifiéme la Filie ainée de cette fainte Veuve, nommée Mademoi-
felle Gufmant, 
I I eft rapporté dans les Informations qui furent faites pour la Béati-
fication de la Sainte, qu'une jeune foeur de Mademoifelle de Gufmant, 
qui fut depuis Carmelite avec Madame fa Mere au Monaftere de Saint 
Jofeph d'Avila, 011 elle fe nommoit Anne des Anges , defirant avec 
une extreme ardeur que cette Demoifclle Timitát dans le dellein qu1 elle 
avoit formé de fe confacrer á Dieu , s'adreíTa á Sainte Therefe afin 
quelle lui obtint de Dieu une íi grande grace; & que la Sainte, aprés 
l'avoir écoutée tranquillement3 lui dit ees mots : Rendez grates á Dieu, 
ma filie, de ce que votre chere foeur, aprés avoir été mariée, fera Reli-
gieufe 5 & de ce qu'elle aura un fils 8c une filie qui ferviront Dieu dans 
la Religión. L'événement juftifia la prophécie j car Mademoifelle de 
•Gufmant fut mariée, & eut un fils Benedidin, &'une filie Religieufe y 
aprés quoi elle fit elle-méme profeííion dans un Monaftere de TOrdre de 
Saint Francois, 
L E T T R E V I I 
A Madame J E A N NE D'A H U M A D E fa Scxiur, 
E l l e Id conjure d'awoir foin de fon propre f a l u t , lu i 
explique fes fcmpules f u r la p m v r e t é , & la prie de 
ne point tengager dans les affaires du monde, 
JESUS 
SOIT TOUJOURS AVEC v o u s , M A G H E R E SCEUR. 
J E ne ferois pas raifonnable fi la crainte de vous impor-, RA , . 1 / • • / r V ANN. tuner m empecnoit de vous eenre par une voie auffi íure ^ 
qu'eft celle de ce Courier : je loue Dieu de me l'avoir adref- ^]afiifdc 
fé, 6c je le prie de pourvoir de la méme forte á tout ce qui 'rannée^ 
nous manque, 
P 
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*T" Des affaires importantes ont appellé ici Monííeur votre 
mari, malgré Textréme apprélieníion que nous avions qu'il 
alafiifde ^ ce volaSe, Peut-étre lera-t-il obligé de le faíre une fe-
'iannée con^e 0^^ s Pour recevoir l'argent que vous í^avex, qu'on 
pourroit cependant luí faire teñir tres-aifément s'ii le fon-
haitoit. I I vous apportera, MA CHERE SCEUR, des nouvelles 
de Monííeur votre Fils. Quelque joie que j'aie que vos af-
faires temporclles foient en bon état, je íouhaite infiniment 
davantage que celles de votre falut leur íoient préferées. 
Ne manquez done pas y je vous prie, de vous confeíTer á 
Noel, & de vous fouvenir de moi dans vos prieres. 
Je ne fcais íi vous avez remarqué que quoi que je puiíTe 
faire , Dieu ne veut pas que je fois vraiment pauvre: j'en 
aurois bien de la peine > n'étoit que l'argent que la Provi-
dence m'envoie, m'ote le fcrupule des dépenfes que je fuis 
contrainte de faire pour des choíes qui ne regardent point 
le fervice de l'Ordre. Je vais done paier de celui que j'ai 
re^u , quelques bagatelles que je vous ai données 3 & laiíler 
de quoi fatisfaire á des emplettes que nos Monafteres onc 
faites, pour prévenir, íi je puis, rinquiétude dont je fuis 
agitée, dans les occafions que je viens de vous déclarer. S'il 
me reíioit de l'argent entre les mains , íl me feroit impoffi-
ble de le garder, vo'íant Pextréme pauvreté du Monaílere 
de rincarnation. J'aurai beau faire en fa faveur, i l ne me 
refiera pas íurement cinquante écus á luí donner. Néan-
moins dans la diílribution que je fais de cet argent, je ne 
fouhaite pas que ma volonté foit faite, mais celle de Dieu. 
Je le prie du fond du coeur de vous foutenir fans ceííe de ía 
main, de vous rendre une grande Sainte, & de vous faire 
paíTer lieureuíement ees grandes Fetes. 
Oíerai-je vous diré que je ne fuis point contente que Mon-
ííeur votre mari foit toujours hors de ches lui ? N'efb-il pas 
vrai qu'il dépenfe dans fes voíages plus qu'il ne gagne, 6c 
qu'il vous laiííe feule dans la maifon toute trille & defolée, 
& fes affaires extrémement derangées ? Que n'attcndons-
nous en patience ce que le Seigneur veut faire, nous eíFor-
^ant d'accomplir fa divine volonté ? Si nous ne fongions 
qu'á lui plaire , i l auroit un foin particulier de tout ce qui 
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ftous regarde. Sur-tout, MA CHERE SCEUR , banmfTez de vo-
tre coeur la crainte que vous pouvez avoir que vos enfans * 
ne viennent á manquer. Cro'íez-moi, ils ne tomberont ja-
mais dans ce mallieur s'ils font ce que je leur recommande Tamiée. 
ici. N'oubliez pas auffi de coníiderer fouvent que tout paíle 
6c s'enfuit de nous avec une rapidité inconcevable. 
Permettez-moi, MA CHERE SCEUR , de vous demander une 
grace: c'eíl de ne me point compter pour vous rendre fer-
vice dans les affaires du monde, mais feulement pour vous 
ofFrir au Seigneur, car malgré le fentiment de Moníleur Go-
dinez, je ne m'en mélerai de mes jours. J'ai un Diredeuí 
qui a foin de ma confeience, 6c je ne me gouverne pas par 
les confeils de toutes fortes de perfonnes. Cette déclaration 
n'eíl point pour vous donner de la peine , mais afín que 
vous puiííiez repondré á ceux qui blámeront ma conduite 
en ce point, que j'ai de bonnes raiíbns d'en uíer comme j'en 
ufe j que tout ce qu'on me donne appartient tellement á 
l'Ordre , qu'il ne doit étre emploíé qu'en des chofes qui luí 
foient útiles, 6c dont i l puiíTe difpoíer. 
Mon deíTein auffi eíl de vous faire comprendre^que de la 
maniere dont le monde eít fait, 6c dans i'état ou i l a plu á 
Dieu de me mettre , i l y va de fa gloire 6c de mon repos 
particulier, qu'on ne croie pas que je fais quelque cliofe 
pour vous 6c pour votre famille : car bien que ce que je fais 
íoit moins que rien, fi l'on venoit á s'appercevoir de la moin-
dre chofe, je fuis fure qu'on diroit auíli-tót de moi ce que 
j'entens diré de tant d'autres perfonnes. C'eft pourquoi je 
dois plus que jamáis m'obíerver á cet égard. 
Faites-moi la juftice, MA CHERE SCEUR, d'étre perfuadée 
que cela ne vient point de froideur pour vous, puifque per-
íonne ne vous aime 6c ne vous chérit fi tendrement que mol. 
J'eílaie quelquefois de vous donner des marques de mon 
amitié en vous rendant certains petits fervices, qui ne vous 
déplairoient pas íi je vous les racontois. Encoré une fois 
foíez perfuadée, je vous prie, que quiconque eft auffi expofé 
que je le fuis aux yeux du monde, doit extrémement pren-
dre garde de quelle maniere i l pratique méme la vertu. Vous 
ne croiriez jamáis la peine que j'ai á vous refufer ees fortes 
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fr" —1 d'aíTiílances: comme je la íbuffre pour pláire á Díeu , j'eí-
ANN. pere fermement qu'il aura foín de vous , MA CHERE SCEUR 
J 5^ 9- & de tout ce qui vous apparcienc. Je fínis en le íuppliant de 
a la fin de vous conferver 3 car je me íuis bcaucoup arrétée, 6c Por* 
annee. o^nne ]\/[atines. Toute á vous 
THE RE SE DE JESÚS, Carmdíte, 
J'embraííe tendrement Beatrix ma chere niéce. 
R E M A R E S . 
M Adame Jeanne d'Ahumade á qui cette Letcre efl; adreííée, étoic faeur de Saince Thereíe de pere & de mere , mais beaucoup plus 
jeune qu'elle. La Sainte l'avoit élevée auprés d'elle 8c daos fa O l l u l e , 
lorfqu'eüe étoit au Monaftere de rincarnation d'Avila. Eníuice elle 
époiifa un Gencilhomme de mérice notnmé Dom Jean d'Ovalléj, á qui 
la Saince adrelí'e la Leccre LV, de ce Volume. 
Saince Thereíe avoic pour cecee chere Sceur un amour fort cendre,, 
connoiííant les rares qualicés done Dieu Tavoic parcagée, & done elle 
faic en quelque forte le panégirique dans la Leccre X X I X . du premiec 
Tome. 
La Leccre X X X . du méme Volume nous apprend que celle-ci a écé 
écrice aTolede á la fin de l'année 1 ^69. lorfque la Saince re^uc de Dom 
Laurenc de Cépéde fon frere une fomme coníiderable pour emploier á 
fes fondacions , &c une aucre fomme pour Madame Jeanne d'Ahumada: 
pour lors en néceflité.. 
AvcrciíTement de la T radud r í ce . 
C E U X qui nefyavent pas les ufages d'Efpagne , pourront etre furpris 
de voir par cette Lettre que la Soeur de Sainte Therefe ne portoit ni le nom 
de fon pere appellé de Cépéde, n i celui de fon rnari appelle' d'Ovalié, mais 
le nom de fa mere appellée d' Ahumade. La Coutume des Efpagnols, lorfquil 
y a bien des enfans dans me farnille , efl de donner aux uns le nom du pere^ 
& aux atures le nom de la mere s'il leur efl également avantageux j car fi 
la mere efl aune naifanes flus illuflre , tous les enfans fans héfiter prennent 
fon nem préferahlement au nom de leur pere. Les farnilles de Cépéde & 
d'Ahumade étoient i'une & l'autre tres^ nobles & tres-diflinguées. On pre-
tend néanmoins que cette derniere syétoit davantage fignalée par des a&ions 
de courags, & c^ ue cefi pour cetH raifon que prefque íQm ks enfans dnfec&nd 
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l i l de Monjleur de Cépéde , portoient le nom de íeur mere. La Sainte meme 
Vavoit pris, Je faifant appeller, avant que d'etre Carmelite Dechdujjee , 
Therefe á'Ahumade. Nom avons vu dans la Lettre precedente que denx de 
MeJJieurs fes freres, jíuguftin <% Ahuma de, & Fierre d'Ahumade l'avoient 
mjfi choifí comme plujleurs autres de fes freres & foeurs. 
• Pour le nom du mari , les femmes en Efpagne ne le portent jamáis, k 
ynoins que ee ne foit celui d'un Duché , d'un Aíarquifat, ou d'une Comté j 
car alors on dh le Duc & la Duche fe , le Marquis & la Aiarquife, le 
Comte & la Comtefe d'un tel lieu. Mais j i les femmes panagent les tiires 
des Ierres de leurs époux ^ elles ne partagent pas de meme les titres de leurs 
charges & de leurs emplois j car on ne dit point en Efpagne comme en France, 
la GoHvernante , U Fréjidente , i'hiéndante d'me telle Frovince , ou d'm 
tel endroif. 
L E T T R E V I I L 
A Madame A G N E S N I E T O . 
P R E M I E R E. 
£ ^ Sainte l u i parle de Tu/age de la profpericéy & de l& 
réception d'me filie dans une de fes Mai/bns, 
JESUS. 
LA GRACÉ BU SAINT-ESPRIT SOIT TOUJOURS 
AVEC v o u s , M A D A M E . 
OUoique je ne me ibis pas donné plutót l'lionneur de ^ nn"j vous écrire, fo'íés íure que la négligence n'a nulle part ^ ' 
á n ion recardement j j'ai un foiii tout particulier de vous lJ ^ 
recommander á Dieu dans mes foibles prieres , 8¿ comme ce¿á,ref 
m í e véritable amie j'ai pris toute la part qu'on peut pren-
dre á votre bonlieur. Plaiíe á Dieu de vous en faire jouir 
u n grand nombre d'années coníommées á fon íervice 5 car 
les biens de la terre ne fonc pas abíolumenc incompatibles 
avec le cuite íbuverain que nous devons á Dieu, quoiqu'ils 
y forment íbwvent d'extremes obftacles» 
W f 
A N N. 
4(5 L E T T K E S D E THERESE. 
Tout ce qu'on appelie biens dans cette míferable vie, ne 
mérite pas d'en porter k nom , paiíque la plupart ne íbnc 
lyj}¿ pas des biens, mais de véritables maux. Ainfi, MADAME, 
cembre. ce Pas Pour vous un avantage de vous étre ap-
piiquée les années précédentes avec tant de ferveur aux 
exercices de la piété, parce qu'á la faveur des lamieres que 
voas avez puifées dans celui qui en eft la fource intarilFa^ 
ble, vous pouvez faire un jufte difcernemcnt de ce qui eft 
digne d'eíHme ou de mépris, ne vous pas attacher á ce 
qui paíTe comme une ombre. 
Mademoifelle líabelle de Cordonne a eu depuís peu de 
grandes Communications avec la Mere Prieure de ce Mo-
ñaftere, qui eftimant beaucoup fa vertu, nVa faic fouhaiter 
de l'entreteñir, 6c méme de la recevoir en conílderation de 
Moníieur votre Mari, dont elle eft párente. Cependant, 
MADAME , comme notre Maiíon n'eft pas encoré bien éta-
blie, íl íera néceíTaire , íi nous la recevons, qu'elle contri-
bue á ía fubíiftance par quelque aitmone. Quelque envié que 
j'euíTe de l'admettre pour rien, i l ne feroit pas en mon 
pouvoir j non-feulement parce que Madame de Mendofa 
notre Fondatrice ne l'agréeroit pas, mais auííi á cauíe de 
I'extréme pauvreté de cette Maiíon, á qui je ferois un grand 
tort dans le grand nombre de filies qui fe préíentent pour 
recevoir notre faint habit, de ne préferer pas celles qui 
peuvent nous aider á fortir d'une íi preííante néceííité. 
On m'a dit que Moníieur votre Mari lui promet une dot 
íi elle veut étre Religieufe j j'ai répondu que je croíois qu'il 
la lui donneroit encoré plus volontiers pour entrer céans, 
que pour étre Religieufe autre part. On aííure auííi qu'elle 
a du bien, mais qu'il eft de nature á ne pouvoir étre vendu. 
Si l'on pouvoit trouver quelque expédient pour lui donner 
de l'argent comptant, quand méme ce feroit beaucoup 
moins que ce que d'autres filies apporteroient , nous ne 
laiílerions pas de lui donner la préference en conílderation 
de Moníieur votre Mari que j'lionore véritablement. Per-
mettez-moi de me recommander á vos faintes prieres, 6C 
de vous aíTurer que je ne vous oublie point dans les mien-
tes , tout-intdignes qu'elles foient. Comment pourrois-je ne 
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pas accomplir un commandement qui eíl fi fort de mon " 
gout ? ^ 1c 6 
On ne peut, MADAME , étre plus reconnoiíTante que je 2§ 
la fuís de Timage que vous avés eu la bonté de m'envoíer 5 cembre. 
je prie Dieu de vous récompeníer d'un fi magnifique pré-
fent j faites-moi le piaifir de le garder jufqu'á ce que je vous 
le demande 5 ce fera lorfque je pourrai m'en fervir , S¿ de-
meurer conftamment dans quelqu'un de nos Monaíleres. En 
attendant je ne ceíTerai point de demander au Seigneur de 
vous combler de tous les biens fpirituels que vous deíire 
celle qui eíl pleine de refped , 
Votre indigne Servante 
C'eft aujourd'hui la Féte THÉRESE DE JESÚS , 
des Saints Innocens. Carmelite. 
R E M A R Q V E . 
Sainte Therefe écriyit cette Lettre á Valladolid le 18. Decembre 
L E T T R E I X . 
A Monfieur A L O N S O R A M I R E ' S 
Bourgeois de Tolede. 
L a Sainte parle de deux fondations quelle a faites 9 
loue la magnifíceme de VEglife q u i l a f a i t h i t i r s 
& traite dwers fujets détachés. 
J E S U S 
SOIT TOUJOURS AVEC vous, MONSIEUR, POUR vous 
COMBLER DE SES SAINTES GRACES. 
S I j^vois autant de loiíir que vous en avez, je ne ferois pas auífi négligente á vous écrire que vous étes pareí^ 
feux á me donner de vos nouvelles 5 car j'ai un foin conti- 1 
nuei de vous recommander au Seigneur dans mes foibles ^ 
N N. 
4^ LETTE.ES DE STETHERESE. 
*r~—— prieres. La part que je prens á tout ce qui vous regardej 
me rendroit tres-lenfible á cette in difieren ce, íl je nappre-
1 ^ T • nojs {ouvent par d'autres voies l'état de votre fanté. Te prie c« rcvr i i r \ c - -' r 
^ ' Dieu de vous la conlerver a tous, ani\. que -vous aíez le 
plaiíir de voir un jour coute votre famille avantageufement 
établie, & de jouir un grand nombre d'années de cette belle 
Egliíe íl louée pour fa magniticence. Dieu íoit béni de tout. 
Je me réjouis de ce que notre Révérendiílime Pere Gé-
néral a íi lieureufement terminé notre afFaire : c'cít un tres-
íaint homrae dont la coníervation nous eíl infiniment pré-
cieufe. Quelque envíe que j'aie de me rendre á Tolede, i l 
m'a été impoffible de me donner cette coníolation: je n'aí 
pas eu un jour de repos, & qui n'ait été traveríé par bien 
des afflidions : on a fondé depuis peu deux Monafteres, 
dont celui-ci eíl le moins bien établi. Plaiíe au Seigneur que 
ce íoit pour fa gloire. 
Je ne comprens pas pourquoí on ne porte pas le corps 
de feu Moníieur Martin Ramirés dans la nouvelle Egliíe j 
car je delire qu'il y íoit inhumé: faites m'en fcavoir, je vous 
prie , la r ai fon , íl ce que nous avons concerté eníemble 
a été exécuté. Vous ne croiriez jamáis combien je peníe á 
vous dans nos fondadons , &: avec quelie ardeur je prie 
Dieu de vous récompenfer de ce que vous avez accompli ce 
que vous n'aviez promis qu'en vous divertiílant. Que j'au-
rois de joie d'étre á portée de vous entretenir louvent, vous 
que j'áime tres-fincerement en Notre Seigneur i 
Moníieur Ortis me feroit bien du plaiíir de m'écrire quel* 
quefois, & de me donner de vos nouvelles: s'il n'avoit pas 
envié de le faire, aíez, s'il vous plaít, la bonté de l'y en-
gager. Permettez-moi auííl de Pallarer de mes reípects, 6c 
de marquer á Madame votre Femme combien je l'honore. 
Je chéris vos petits Anges, je fouhaite qu'ils foient tous de 
grands Saints, fur-tout mon Patrón. 
J'oubliois de vous diré que Moníieur d'Ovallé vous baífe 
tres-humblement les mains 5 11 ne ceíTe de parler á tout le 
monde de lobligation qu'il vous a. Que ne devrois-je pojnt 
faire moi-méme , qui vous en ai de íi feníibles 1 Je prie 
Dieu de vous comferver, de vous foutenir toujours de fa 
main ^  
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ínaín, Si de vous combler d'autant de graces que vous en ^NN" 
fouhaite 1571.' 
.Votre indigne Servante - pev¿ 
Cejl aujourd'hm le 5. Févrkr. THERESE DE JESUS. 
Je ne vous dis ríen, MONSIEUR , du plaiíir que vous me 
faites de prendre tanc de foin de la Mere Ifabelle de Saine 
Paul: les obiigations que je vous ai font telles, que ne pou-
vane jamáis les reconnoitre , j'eípere que le Seigneur les 
reconnoitra, & m'acquitera de tout ce que je vous dois j 
vous faites á cette Mere une véritable aumóne ; Dieu foit 
béni de tout. 
Obligez-moi de diré á Moníieur Jacques Ortis , qu'il 
n'oublie pas de faire' placer la ítatue de Saint Joíeph á la 
porte de i'Eglife, 
R E M A R Q V E S . 
SAinte Tkerefe écrivit cecte Lettre a Alve Van 1572. aduellement oc-cupée á y écablir une Maiíon de Carmelices. Les difKcultés qu'elie 
y rencontra font rapportées dans le Livre de íes Fondations. On peut 
diré que quoique la fondation de Tolede lui aic donné une peine excré-
me , á caufe des difFerens qui étoienc enere les Fondateurs, celle-ci ne 
luí a pas moins couté par les perpécuels obílacles qu'on formoic á fes 
deífeins. 
La Sainte rend compte á Moníieur Ramirés, beau-pere de Moníieur 
-Ortis, de deux fondations qu'elle avoit faites depuis celle de Tolede 
done i l étoit le Fondateur j une á Salamanque, & l'autre á Alve, qu'elle 
dit étre la moindre des deux. Oferai-je aprés cela la nommer la princi-
pale ? I l eft cependant vrai que cette Maifon eft la plus eftimée de toutes, 
parce que ne cédant á pas un Monaftere de fon Ordre en vercu & en 
«íaiiiceté , elle a le bonheur de polfeder fon facré Corps. 
Heureufes done & mille fois heureufes les Carmelites d'Alve d'étre les 
dépoíitaires de ce précieux tréíor : mais plus heureufes encoré celles qui 
á 1 exemple de ees Soeurs rendent a leur Sainte Mere par leur vertu 3 
par Tinnocence de leur vie, par l'éminence de leur faintecé Thonneur Se 
ie cuite qui lui convient le plus. 
C$03 L'Hiílorien de l'Ordre donnant de bonnes preuves (Tom. i .L iv . 3.chap. 24.) 
<jue cette Lettre a été écrite le 5. Fevrier 1571, nous Tavons placee á cette année , 
•5uoi^ ue ks Remarques la mettenten i f 72.. 
G 
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L E T T R E x . 
A Moníieur JACQUES ORTIS Bourgeois deToIcde, 
R-K E M I ERE. 
L a Sainte traite ¿ u n Etablijfement y s*informe á'un 
f roces 3 montre f a reconmijjmce. 
JESUS. 
' T A grace «iu Saínt-Efprít faíTe éternellement fa demcure 
' / dans votre ame , &: vous récompenfe, MONSIEUR , de 
1IJ2' *a ^ont^ vous avez eue de m'écrire, U. de la joíe que fe^Mars. votre Lettre ^ ¿Qrinée. 
J'ofe me flater que vous ne perdriez ni votre tems ni 
votre peine de m'écrire plus íbuvent, parce que nous pour-
rions par ce petit commerce de Lettres nous exciter tour-
á-tour á la íidélité que nous devons á Dieu. Sa íbuveraine 
Majeílé f^ait combien je defire me rendre áTolede, 6cTem-
preílcment que j'ai de conclure au piutót l'acliat d'une mai-
fon j achat qui me donne une peine extreme , quoiqu i l y 
ait á Salamanque un grand nombre de maifons qui ne font 
point fort dieres. Cela me donne Pefperance que le Seigneur 
me fera la grace de terminer lieureufement cette afFaire. Sí 
elle ne dépendoit que de moi, elle íeroit deja finie, t i je 
me ferois un vrai plaiíir de m*en aller inceílamment voir 
Moníieur Ramirés. Oíerois-je vous prier de le faire íbuvenir 
de mes refpeds, & de diré á Madame fa Femme combien 
je Thonore ? 
Je me perfuade qulls ont bien de la joie de la nouvelle 
Egliíe: les nouvelles qu'on a foin de me mander , m'appren-
nent qu'elle fera trés-belle, ce qui me donne un plaifir fen-
fible. Je prie Dieu qu'ils en jouiíTent l'un &: l'autre bien des 
années % paílées dans l'cxercice de toutes les vertus. Pour 
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vous, MONSIEUR , ne vous inquiétez point, s'll vous pkí t , —— 
de ce que cec Edifíce n'avance pas aííés, & ne deíirez plus ^ N N, 
en vain qu'il foit faic tout d'un coup j car cela eft impoíTi- 1571-
ble: je trouve méme que c'eft une faveur de Dieu qu'il íoit 2^ Mars* 
auííi avancé qu'ii l'eft depuis deux ans qu'on Ta commencé. 
Je ne í^ais ce qu'on m'a écrit d'un certain proces contre 
le Curé, á raiíon de quelques Cliapelles j i l fauc que ce íbit 
ál'occaíion de celle de Sainte Juftc. Obligez-moi, MONSIEUR, 
de vous en faire inílruire á fond , &í de m'expliquer eníuite 
quelles peuvent écre fes prétentions. Je n'écris point á Mon-
íieur Ramirés de peur de l'importuner. Cette Lettre peut 
luí marquer, comme á vous, MONSIEUR, quelle eft ma re-
connoiílance des obligations que nous avons á toute votre 
famiile. Plaife á Dieu de vous confervcr tous en par faite 
fanté, & de vous récompenfer de vos bienfaits , puifque je 
ne puis autrement que par des prieres m'acquiter de ce que 
je vous dois. Je fouhaite ardemment que tous vos petits 
Anges * foient un jour de grands Saints, principalement En¿esurs 
ínon Patrón, car nous avons un vrai befoin qu'il le de-
vienne. Le Seigneur vous íbutienne fans ceíTe, MONSIEUR , 
comme Ten íupplie, 
Votre indigne Servante 
Cejl aujourd'hui le z9.Mars, THERESE DE JESUS. 
^ E M A ^ E S . 
N ne fqauroíc dourer que Sainte Thereíe n'aic cent cette Lettre 
le 19. Mars 1) 7 1 . á Salamanque, oú , aprés l'écabliíTement des 
Carmelltes á Alve , elle s'étoit tranfportée pour y acbeter une maifon 
á fes filies extrémement mal-logees dans celle qu elles avoienc louée. 
I l paroit par cette Lettre que la Sainte avoit projeté de fe rendre 
inceiramment á Tolede, pour y ajufter les difFerens qu'avoient entre 
eux les Fondateurs de ce Monaftere touchant les priviléges de certaines 
Chapelles : mais des afFaires plus importantes IViánt appellée á Medine 
du Chatnp , elle y régla celle-ci par fes Lettres pleines de tant de dou-
ceur , d'ondion ¿c de fagefle quelles charmoienc tous ceux qui avoient 
le bonheur d'en recevoir. 
¿z LETTR.ES DE SI* THERESE. 
L E T T R E X I . 
rA Monííeur JACQUES ORTIS Bourgeois de Tolede. 
S E C O N D E. 
t u Sainte repond cñec ¿es fentimens admirables de 
fagejfe & de Religión a une Lettre défobl igernte , t i 
traite de plujleurs difjimltés* 
JESUS. 
LA GRACE DU SAINT-ESPRIT VOUS ACCOMPAGNE 
INCESSAMMENT, MONSIEUR. 
•***™**™«* T Ous me faites une íi grande grace de vonloír bien 
A N N. y m'écríre, 6c je vous en íuis íl obligée, que quand votre 
i572\ derniere Lettre aurok eu mille fois plus de rigueur, je ne 
18. Mai. laiíTerois pas d'en étre tresr-reconnoiírante, 6c de me croire 
dans un nouvel engagement de vous fervir, íi j'en étois ca~ 
pable. 
Vous me marquez ,. MONSIEUR, m'avoir écrit la Lettre 
que le Pere Marian m'a donnée, pour me faire comprendre 
combien ce que vous íouhaitez eft raiíonnable. Je vous dé-
clare, MONSIEUR, que je n'ai nul deíTeia de me juftifíer: 
vos raifons font íi bonnes, 6c vous í^avez íl bien les faire 
valoir, que mes raiíbns contraires n'auroient en comparai-
fon ni forcé ni folidité. Je ne prétens done pas me défendre 
par des difcours : je fuis réfolue, ma caufe étant íi peu fou-
tenable, de prendre le parti de demander un arbitre \ & je 
n'en deíire point, MONSIEUR, d'autre que vous-méme. Je 
vous fupplie feulement de vouloir bien vous fouvenir qué 
vous étes plus obligá de proteger de pauvres orplielins, que 
MeíTieurs vos Chapelains, pulique le Monaftere 6c les Cha-
pelles vous appartiennení; également. J'ofe m6me avancer 
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que Íes Keligieufes qui rempliííent le Monaftere, vous font j ^ ^ ^ 
bien plus dévouées que des EccléfiaíHques , qui, comme _ 
vous favez remarqué, ont fouvent plus d'envie d'écre á la 1gt ^ ¿i 
fin de la- MeíTe qu'ils commencent, que de la diré avec la 
piété qu'exige d'eux un íi redoutable myfterc. 
Quelle obligation ne vous ai-je point, MONSIEUR , de ce 
que vous coníentez á ce qui eft reglé toucliant Theure de 
Vépres ? Cette obligation nVeíl d'autant plus feníible , qu'il 
ne íeroit pas en món pouvoir, quelque reipect que j'aíe pour 
vous, de changer cec ordre. J'envoie votre Lettre á la Mere 
Prieure, Se je lui écris de faire á l'cgard du refte tout ce que 
vous lui ordonnerez j perfuadée qu'il nous fera iníinimenc 
plus avantageux de remettre entieremenc nos interets entre 
vos mains Sí entre les mains de Moníleur Ramirés , afín 
qu'enfemble vous décidiez des chofes, que non pas d'en dé-
eider nous-mémes. Permettez-moi de TaiTurer ici de mes 
refpeds , Se de lui marquer la douleur que j'ai fentie de fon 
indirpofition. Nous n'avons pas manqué de demander au 
Seigneur fa guérifon , &: de le prier de vous conferver, 
MONSIEUR , Se tous vos petits Auges un grand nombre d'an-
nées j Dieu veuille que ees aimables Enfans foient"\in jour 
de grands Saints. 
I I me paroít que ce qui peut faíre bien du tort aux Car-
melites, Sí leur étre méme un fujet de diílraclion, c'eíl d'en-
tendré chanter la MeíTe á Tune des Cliapelles r loríqu'on y 
íolemniíera quelques Fétes avant la MeíTe Conventueile 5 
'Sí sil y a Sermón je ne comprens pas commerít cela pourra 
5'accorder. On pourroit done, íi vous Tagréez, pour pré-
venir cet embarras, faire chanter ees jours-lá la MeíTe á 
l'Autel principal, apres avoir dit une MeíTe á la Chapelle j 
cela ne me paroít pas pour vous d'une grande conféquence, 
quand méme ce íeroit un jour de Féte, pourvu que ce ne 
fut pas de ees Fétes que vous y faites célébrer par un de-
voir indifpenfable ce qui arrivera rarement. Ainíi a'íez, 
«s'il vous plait. Ta bonté, MONSIEUR , de vous faire víolence 
en cette occafion, &: de coníiderer qu'outre que vous ferez 
míe bonne oeuvre , vous nous obligerez touces tres-feníl-
blement.. 
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m - Depuls le depart de la Lectre au Pere Général j'ai fait 
AN N. reflexión quelle étoit inutile, d'autant que ce que le Pere 
1572. yiílteur aura reglé, fera folidement établi: fon pouvoir 
i§. Mai. e^ £ étendu que ni le Pere Général, ni aucuns Chapitres 
Généraux ne peuvent inutilifer ce qu'il lui aura plu d'or-
donner. Je ne doute pas que vous ne foíez ravi d'avoir af^ -
faire á ce Pere: c'eft un exccllenc liomme, d'une fcience 6c 
d'une prudence confommées: je me flafe qu'il vous ira voir 
immanquablement cet Eté, &: qu'il accommodera les chofes 
d'une maniere íi judicieufe, que vous ferez tous égalemenc 
contens. 
De ma part je puis vous aíTurer que je ne perdrai jamáis 
nulle occaíion de vous marquer le deíir que j'ai de vous ren-
dre fervice en touc ce qui dépendra de moi. Suf ce pied-lá % 
comptez, MONSIEUR, que vous pouvez m'écrire tant qu'il 
vous plaira , &í que ¡e ne m'en facherai jamáis. Je connois 
trop la bonté de vocre cccur pour avoir de la peine de ce 
que vous me dices avec une íi bonne intention. Le feul cha-
grín que j'ai c'eil de n'étre pas á portée de vous diré de 
vive voix que períonne du monde ne vous eíl plus dévouée 
que moi. Quel regrec n'aurois-je done point que les Car-
melices vous donnaíTent le moindre fujet de déplaiílr ¡ Soiez 
perfuadé, MONSIEUR, que tout ce que vous m'avez écrit, 
& tout ce que vous pourriez m'écrire , ne me fera jamáis 
changer de fentiment, ni varier le moins du monde dans 
l'eftime & le refped que j'ai pour vous. 
Je me recommande aux fervences prieres de Madame 
Fran^oife Ramirés. Je fuis á prefent íans fievre, graces i 
Dieu. Je le prie de vous foutenir perpétuellement de ía 
main, & de vous combler d'autant de graces que lui en 
demande pour vous 
Votre indigne Servante 
THERESE DE JESÚS. 
Ceíl aujourd'iiui le Dimanche dans l'Odave de l'Afcenr 
üoix 
t E T T R E D O U Z I E ' M E , J f 
R E M A R Q V E S . 
C Ette excellente Lettre écrite auífi a Salamanque Tan 1571. de-vroic fervir de modele aux perfonnes qui ont rec^ u quelque injure j 
elle apprend avec quelle douceur & quelle humilité i l faut répondre a 
des Lettres píeines d'aigreur 5c de dureté, telle qu'étoic celie de Mon-
fieur Orcis. 
«gr^ En 1572» le Dimanche dans l'Odave de TAícenfion fut le 18. Mai. L'Au-
teur de la premiere tradudion de ce Volume de Lettres, place celle-ci en 1571. 
L E T T R E X I I 
A u Révérend Pere O R D o N E' s Jefuíce. 
Cette Lettre regar de tétahl i j fement d'un College de 
f i l ies y f u r Uquel U Sainte donne quant i t é d'ex-
cellens uvis , 
j E s u s. 
L A GR A CE D U SAINT-ESPRIT VOUS A C C O M P A G N E 
ÍERPETUELLEMENT , MON REVEREND PERE. 
QÜe jraurois de joíe cl'avoir aíTez de fanté de loííír ^ N ^7 pour vous entretenir de diverfes chofes qui me paroíf- ^ - n J 
lent fort importantes i mais j'aí été bien plus mal depuis le ^0^t 
départ du Courier, que je ne l'étoís auparavant j- je me fin, 
lens méme á l'heure qu'ii eíl, íi foible 6c 11 abatue , que 
quelque envié que j'a'íe d'abreger pour ne me fatiguer pas 
á l'exces, je erains de ne pouvoir éviter d'étre fort longue, 
I I eft viíible que le Monaftere de l'Incarnation ou je íuis 
^. pour moí prélentement des bontés que je voudrois pou-
voir mériter. 
L'affaíre dont i l s'agit, étant íúr le point d'étre termi-
née, augmente mes íbins 8c mon applicatíon , fur-tout der-
puis que j'ai appris par la Lettre du Pere Vifiteur Apoíto^ 
ttt LETTRES DE STF THERESE. 
•' lique qu'on m'a apporcée aiijourd'hui, qu'il s'en décharge 
ANN. entieremenc íür le Pere Dominique Bagnés & fur moi 5 
1573- qu'il iüi a écrit qu'il nous sdonnoit á run 6c á l'autre tout 
Aoúcála pOLlvoir. Timide comme je íuis, je crains toujours de me 
tromper, 6c de manquer de lamiere dans les occaílons ou 
je me vois obligée de diré mes íentimens, & de prendre 
une derniere réíolution. Ainíi j'ai fait redoubler les VCEUX 
que nous ofFrons au Seigneur pour le bon fucces d'une íi 
íainte entrepriíe. 
II me paroit, MON REVEREND PEKE, qu'on ne peut s'ap-
pliquer avec trop de íoin á coníiderer les fuites fácheufes 
qu'elle peut avoir íi l'on prend mal fes meíures, 6c 11 ron 
manque de prévoir les obftacles quí peuvent la traverfer. 
S'il arrive qu'elle ne réuffiíle pas, le que ce íoit par notre 
faute, comptez que nous en íerons vous 3¿ moi coupables 
devant Dieu &: devant les liommes * qui nous aecuferone 
trés-certainement de nous y étre mal conduics. Ne nous 
foucions done point qu'elle íoit conclue quinze jours plutoe 
ou plus tard j ce retardement n'eít de nulle coníequence. 
J'apprens avec une vraie joie que la Mere Prieure aura le 
gouvernement des deux Maiíons j car celle-ci doit s'établir 
de telle forte qu'elle ne porte point de préjudice á la pre* 
miere, comme vous le remarquez trés-judicieufement. 
Pour ce qui effc d'aífembler ce grand nombre de Filies 
dont vous parlez, j'avoue ne pouvoir étre de votre fenti-
ment • je trouve une infinité de raifons qui s'y oppofent, de 
qui me períuadent le contraire , fur-tout leur emploi les 
deftinant á inftruire la jeuneíle. Cette multitude de Mai^ 
treífes dans une Maiíon, comme vous dites qu'il y a quan^ 
tité de Maitres dans un College, me paroit auffi différente 
que le noir l'eft du blanc, & devoir caufer tant de bruit 6c 
de confuíion qu'il eft prefque impoíTible qu'elles puiíTent 
xéuífir á bien élever des enrans. Mapenfée eft que le nom-
bre des Maitreííes doit étre fixé, &c qu'il feroit avantageux 
qu'il ne pafsát pas quarante: c'eft meme beaucoup j parce 
que fi elles font davantage, elles s'embarraíTeront, 6c faute 
de s'entendre, leurs borníes intentions ne feront pas d'une 
ibrt grande utilité. Dn m'a appris que le College de Tolede 
n'en 
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ifen a que trente-cinq, & qu'il n'eft pas permis de paíler ^ 
ce nombre. Encoré une fois, MON PERE , i l y amille incon- ' 
véniens á meteré tanc de Filies eníemble. Si done 011 ne A0{^ ¿ 
fait pas d'aufnónes qui obligent á ne pas difFerer, táchez , 
je vous prie, de gagner du tems &í de prendre les mo'íens 
les plus convenables pour rendre cette Communaüté íainte 
8c édiíiante j & Dieu ne manquera pas de nous affifber. On 
ne doic pas cependant en coníideration des aumónes faire 
quelque choíe qui foit tant íoic peu contraire á la juftice fie 
á l'équité. Enñn i i eíl conftanc que rien ne preíTe , 6c qu'ii 
nous íera méme avantageux de ne point précipiter la con-
cluíion de ce nouvel établiíTemenc, 
I I íeroit á propos que pour faire le choix des Filies qu'on 
voudra recevoir, la Mere Prieure fút obligée de prendre 
coníeii de deux autres perfonnes, qui comme elles enííent 
voix dans ees fortes de réceptions: ceci eíl trés-important, 
&í doit étre exactement obíervé. Si le PerePrieur de Saint 
André vouloit bien s'en donner la peine., avec encoré un 
. Echevin, cu méme les deux Echevins d^ la Ville, 6c qu'ils 
priíTent enfemble foin de la recette 6c de la dépenfe de la 
Maiíon, ce íeroit un tres-grand bien j puifque, comme je 
vous Tai déja fait remarquer,, MON PEI^ E , i l ne faut pas 
que la Mere Prieure en ait le maniement, ni méme qu'elle 
entre en connoiíTance de ce qui regarde le temporel de la 
Maifon. 
I I feroit encoré néceífaire d'examiner avec beaucoup 
d'attention les qualités de corps &c d'efprit des jeunes Filies 
qu'on préfentera pour étre reines, 6c de convenir avec les 
parens du tems qu'on les gardera T afín qu'il n'y ait point 
de mécompte : examinez, s'il vous plaít, tout cela avec le 
Pere Dominique Bagnés , lorfque vous ferez fur les lieux. 
Jl feroit bon auííi que ce que vous aurez conclu enfemble, 
fút encoré propofé au Révérend Pere Provincial, &: au 
Pere Baltafar Alvarés. Je ne doute nullement qu'il n'y ait 
bien d'autres choíes á obferver, comme de garder la cl(> 
ture.: mais celles qui me paroiííent plus importantes, font 
les deux premieres que je viens de fpécifier. 
Quant á ce que vous me marquez, MON REVEKEND PERE. 
H 
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*7 * qu'il nc fauc pas que Mademoirelle Jeronime abandonne la? 
N N' rente, la Mere Prieure me Ta auffi écrit , ne comprenant 
AolZ-Ua Pas a^arernenc ^^cHc ne peut étre recue, qu'apres y avoir 
fin. 1 abfolument renoncé , ou que Madame fa Mere s'en íbit tel-
lement chargée que le Monaílere ne puiííe étre obligó de 
la paíer,*^ n'ait jamáis d'inquiétudc lá-deíTus : je fuis per-
íuadée que ce n'eít qu'á cette candition que le Révérend 
Pere Provincial a permis qu'on la £k entrer, & que c'eít 
agir contre fon intention que d'en ufer autrement. Dieu-
me garde de le permcttre j je n'en ai pas le pouvoir & je 
ícais bien auffi que je ne le permettrai de mes jours. 
Comme je comprens que cela cauferá un furieux embar-
ras á Madame Helcne de QLiiroga , je voudrois qu'on pút 
trouver quelque expédient pour la tirer d'afFaire. Le meil-
leur á mon gré feroit de ne pas batir íl-tot PEglife , ou de 
difFerer la réception de Mademoiíelle fa Filie, qui aiant plus 
d'áge íera auffi plus ferme dans fa vocation. 11 eíl de fa pru-
dence de ne fe point trop appuíer fur un fondement peu 
folide. Que f^aít-on íi cette Demoifelle aujourd'hui íi bien 
intentionnce perféverera dans le deííein qu'elle a formé d'é-
tre Carmelite ? Nous ne pouvons done, MON REVEREND 
PERE , prendre trop de précaution. Le tems, croiez-moi, 
ne gatera rien. Ainíl i l vaut beaucoup mieux emploíer quel-
ques années á cet établiíTement &í qu'il ílibíiíle , que de le 
conclure á la líate & qu'il tombe auííi-tot, & donne lujet 
á tout le monde d'en plaifanter j ce qui néanmoins feroit 
peu coníiderable, íi l'on ne prenoit pas de-lá occaíion de 
tourner la vertu en ridicule, de méprifer les oeuvres de 
piété. 
II ne faut pas oublier de bien prendre garde avec qui l'on 
paííera le contrat, íi l'on prend l'expédient propofé 3 car i l 
n'y a plus de íureté á préfent. Le Pere Vifiteur ne laiíTera 
pas de nous reprocher d'entreprendre de paííer des ades: je 
ferois exemte de cette peine s'il avoit bien voulu íe la don-
ner j au lieu que je me vois contrainte d'agir dans cette 
affaire, comme íi j'étois capable de quelque cliofe, quoique 
je ne fois bonne á rien. 
Faites-moi leplaiíir, MON REVEREND PERE , de montrer 
L E T T R E D O U Z I E ' M E . ^ 
cette Lettre á Moníieur Galien : je lui íüis tres-oblígée des " ^ N N -
bons offices qu'il me rend en toutes occaíions, fur-touc de * 
ce que mes Lettres font rendues íi fidélement. AoutUa 
La tendreíTe qu'a la Mere Anne de Saint Pierre pour fes foi, 
Pilles, ne lui permettra pas de confentir qu'on les mene íl 
loin y elle n'en a jamáis eu la moindre penfée. 
Je pars apres demain s'il ne me furvient rien de nouveau: 
11 faudroit que la maladie fut bien grande pour retarder 
mon voíage. On a déja envoíé toutes les Lettres á Saint 
Gil i mais on n'en a point encoré de réponíe : demain qui 
eft Mar d i , Ton tachera d'en tirer une. Mon peu de fanté 
.me fait commettre bien des fauces. Je fuis trcs-íincerement, 
MON REVEJREND PERE, 
Yotre indigne Servante & Filie 
THERESE DE JESÚS. 
Je me recommande aux prieres du RévérendPere Redeur. 
R E M A R E S. 
N ne peut pas douter que Sainte Therefe n'ait écric cette Lettre 
au Monaftere de rincarnation d'Avila , ou par un ordre exprés 
du Viíiteur Apoftoiique le Révérend Pere Pierre Fernandés, elle alia 
en 1572. * exercer la charge de Prieure j & d'oú le méme Viíiteur í*cii- * Suivant 
vo'ia en 1573. a Satamanque, étant encoré Prieure de l'Incarnation , VHiJl.gén, 
pour procurer aux Carmelites de cette Ville tres-mal logées, une Mal- & l'Ordre 
fon plus commode : & c eft-lá le voíage qu elle devoic entreprendre 2, FJan' Lm 
dans deux iouís lorfquelle écrivit au Pere Ordenes. i 'w 
' * jiit le 6.0c-
égj* E L L E récrivit done á la fin du mois d'Aoüt, puifqu'il eft certain felón l'HiC t0 rei^ 
toire générale de l'Ordre ( z.Farde Liv. ís Chap. ip . ) qu'elle pardt d'Avila pour 
Salamanque á la fin du mois d'Aoút, ou au comiuencement de Septembre de l'an-
née 1573. 
Le fujet de cette Lettre na pas befoin d'étre developé. I l eft pour-
tant á propos pour en entendre eertains endroits, d'obferver que quand 
la Sainte fonda le Monaftere des Carmelites de Medine du Champ, le 
H ij 
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fecond de fa Reforme, plufieurs Dames de qualké-prirenc la rérolutiou5 
de qukec le monde , & d'entrer dans le nouveau Monaftere , excitées^ 
par les exemples de vertu que la Saince &: fes Eilles donnoient dans. 
toute la Ville. L'une des principales fue Madame Helene de Quiro^a 
veuve de Dom Diego de Villaroel, niéce du Cardinal de Quiroga, Ar« 
chevéque de Tolede, &c mere de Mademoifelle Jeronime de Quiroga 
qui ne defiroic pas avec moins d'ardeur que Madame fa Mere , d'éíre' 
Carmelite.. 
Dieu exauda les voeux de la mere & de la filie j car Mademoifelle de' 
Quiroga fie Profeffion dans ce Monaftere de Medine l'an 1577. le jour 
de l'Incarnacion dont elle pric le nom , aianc écé nommée Jeronime de. 
rincarnation •, Se y mouruc le zy. Avril 1611, en ctant aduellement. 
Prieure, aprés l'avoir écé de celui de Tolede. 
Madame fa Mere eut auífí le bonhtur d'étre Carmelite , & de faire 
Profeffion dans la méme Maifon le Jour de la TouíTaint Tan 1581. 
On la nomma Helene de Jefus: elle fue Prieure du Couvent de Tolede, 
& mourut en 1) 96. dans celui de fa Profeffion. Ces deux excellentes 
Religieufes fe fonc rendues encoré plus célébres dans la Religión par 
Téminence de. leur fainteté, qu'elles ue récoienc dans le monde par la 
grandeur de leur illuílre naiííance. 
Comme Mademoifelle Jeronime de Quiroga avoic de trés-grands 
biens, elle propofa á Madame fa Mere, avant ion entrée aux Carme-
lires , de fouder dans Medíne du Champ un College ou l'on élevác de 
jeunes Filies dans la piété, jufqu'a ce qu'elles fuíTent en age de prendre 
partí,. & que la nomination des places du Gollege fút donnée a perpér 
luité á la Prieure des Carmelites de Medine. La décifion de cecte af" 
faire fut remife á la difpofuion du Vifiteur Apoftolique dont j 'ai parlé, 
& á celle du Pere Jefuite á qui cette Lettre eft écrite , & qui pouvoit 
ene Confeireur de ces illuftres Fondatrices.. 
Le Pere Vifiteur ne voulant point abfolument s'en méler ,_s'en dé-
chargea entierement fur la Sainte tk fur le Pere Dominique Bagaes fon 
Diredeur , qui étoit pour lors á Medine du Champ, I I faut que ce 
projet ait échoué comme beaucoup d'autres; car 011 n'en trouve nul 
veí ige dans Medine, Dieu a permis cependant que cette Lettre fi pleine 
d'inílrudions fe foit coafervée pour fervir de régle en de pareils éta^-
kliííemens,. 
L E T T R E T K E I Z I ErME. 6t 
L E T T R E X I I L 
A des DEMOISELLES qui defiroient d'écrc 
Carmelires. 
L a Sainte leur dome de fages avis pour furmonter les 
obfiíicles qrfon formoi t í í l'exécution de leur dejjein.. 
JESUS-
N Nc L A grace du Saint-Efprit fafle éternellement fá demeure dans vos a-mes, & vous afFermiííe de plus en plus dans |ncerw 
le deííein qu'elle vous a faic concevoir de vous coníacrer taine,, 
pour jamáis au fervice de Dieu. 
I I me paroít cependant, MESDEMOISELLES , que vo-
tre vocación n'eífc pas encoré aíTez éprouvée j &: que vous 
étes trés-élofgnées d'avoir foutenu d'auffi rudes combats 
que la filie de Monííeur Quarés, laquelle foufFre depuis fíx 
an& avec une fermecé éconnante 6c une conílance inébran-
lable les rebuts de fon Pere &: de fa Mere, qui ne veulent 
pas qu'elle íoit Religieufe, 6c qui pour l'en dégouter l'onc 
exilée depuis ce tems dans un Village, ou elle n'a pas lia 
liberté que vous avez, de s'aller confeíTer á Saint Gilíes 
ce qu'elle deíire paffionnement. 
Croíez-moi, MESDEMOISELLES, i l n'eíl pas auffi aifé 
qu'il vous paroit de prendre Thabit de la Religión malgré 
h, famille. Pouvez-vous me repondré, aprés avoir pris cet 
Eabit fort couragenfemenc ,. d'étre aíTez parfaices pour n'a-
voir pas eníuite bien du chagrin de vous étre attiré la dií¡-
grace de tous vos proches ? 11 vaut done bien mieux ne ríen 
précipiter , recommander cette afíaire á Dieu, 8¿ tácher par 
des prieres ardentes d'obtenir de fa bonté qu'il faííe agréer 
cette entreprife á MeíTieurs vos Parens. I I a tout pouvoir fur 
les coeurs )( i l les manie les remue comme i l luí plait.. 
A N N. 
incer. 
tainc. 
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Ainfi j'ofe efperer qu'il les fera confentir á feconder votre 
sí* pieux deíTein j & que lorfque vous y penferez le moins , U 
fera tourner les chofes d'une maniere qui vous ílirprendra 
6c dont tout le monde fera également content. 
Vivez done, MESDEMOISELLES, dans l'attente de cet 
heureux jour, vous foumettant aux ordres de Dieu dont les 
deííeins fonc fouvent tres-difFérens des notres. Contenteza 
vous auííi pour le préfent de la promeífe que je vous fais 
de vous garder des places s & jettez avec confiance toutes 
vos inquiétudes dans le fein de Dieu, afin qu'il difpofe de 
vous & de tout ce qui vous ,regarde , íelon fon bon plaiílr: 
c'eít en cela que confiíle la perfeclion j 6: tout ce que vous 
entreprendriez fans cet abandon, feroit une puré illuílon. 
Faites-moi cependant la juftice d'étre períuadées que íl 
votre réceiption dépendoit de moí uniquement, je ne diíFé-
rerois pas a vous accorder cette grace que vous me deman-
dez avec tant d'inftance j mais je fuis obligée, comme je 
vous l'ai fait voir, d'avoir bien des égards. Plaife au Sel-
gneur de faire réuííir ce pro jet á fa plus grande gloire , de 
vous conferver , 6c de vous faire croitre de jour en jour 
en grace &í en fainteté. Je fuis toute á vous en qualité de 
Votre indigne Servante 
THERESE DE JESUS. 
K E M A R Q V E S * 
N ne fqaic ni le tems, m le liea ou Sainte Therefe écrivit cette 
f Lettre j ni les noms des Demoiíelies á qui elle cft adreíTée, ni íl 
elles eurent le bonheur d'étre Carmelites : i l parole feulement qu elles 
demeuroient á Avila , puirqu'elle leur parle de la Maiíbn de Saint Gil-
íes , qui étoit le College des Jefuites de cette Ville. 
POUR cette Lettre ¡1 faut la placer au hazard: ríen á quoi Ton puife s'aíta* 
cher pour par venir á en trouYer la date. 
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L E T T R E X I V -
A Dora ANTOINE G AITANT Gcntilhommc 
- d'Alve a Salamanquc. 
• L a S a inte F excite a íexercice tranquil le de ÍOraifon y 
(§r a celui des fduffmnces. 
JESUS. 
LA GRACE DU SAINT-ESPRIT SOIT TOU JOURS 
AVEC v o u s , M O N FILS. 
J E ne fuis pas aíTez heureufe pour avoir le loiíir de m'en-tretenir long-tems avec vous, quoique je le deíire avec ANN. 
ardeur, &: que je fois ravie de recevoir fouvent de vos Let- 1574* 
tres, 6i d'apprendre par vous-méme que le Seigneur vous 
fait tous les jours de nouvelles graces, pour vous récom-
penfer des cette vie des fervices que vous avez la bonté de 
nous rendre. 
Ne vous fatiguez pas, MON FILS , á guinder íi fort votre 
eípric , 6c ne vous inquiétez pas de ne pouvoir máditer. Je 
vous ai dit bien des fois , íi vous ne l'avez pas oublié , de 
quelle maniere vous devez vous y prendre pour faire l'O-
raifon, Se que ce n'eft pas une petite grace que Dieu vous 
accorde de pouvoir vous y oceuper á louer le nom glorieux 
de fa fonveraine Ma;eítá, & á concevoir de brulans deíirs 
que toutes les créatures le louent 6c le béniíTent \ car c'eíl: 
une marque íenílble que votre ame efb tres-attentive á ía 
- divine préfence. 
Plaife á Dieu de nous faire la grace d'avoir de perpetuel-
les occaíions de foufFrir, pour nous acquicer des obligations 
infinies dont nous lui fommes redevables , dút-il ajouter á 
la fatigue de nos voíages la perfecution des démons. 
^4 L E T T K E S D E T H E RESE: 
»- Antoíne Sánchez vouloit nous acheter la Maífon qm* 
A N N. yous f^avez, fans m'en parler davantage : je ne comprens 
I574- pas, MON FILS, á quoi vous avez penTé , vous £c le Pere 
Julien d'Avila ^  i l faut que vous a'íez fermé les yeux de peur 
d'en voir les défauts, car elle ne nous conviene nullement 
6c c'eít un vrai bonheur pour nous que le propriétaire n'ak 
pas voulu la vendré. 
Nous íommes ici fort oceupées á acheter une belle Maí-
fon , bien íítuée, dans la rué royale, qui eíl le plus bel 
endroit du Fauxbourg j elle eíl proche de Saint Fran^ois, 
Recommandez , MON FILS , cette afFaire á notre Seigneur. 
Je íuis beaucoup mieux, j'ai penfé diré tout-á-fait bien ^ 
car loríque je n'ai que mes infirmités ordinaires, c'cíl une 
grande íanté pour moi. Je prie Dieu de vous en donner une 
tres-parfaite ^  $í de vous conferver auífi long-tems que le 
defire 
Votre Servante 
THERESE DE JESÚS. 
R E M A R Q V E S * 
S AIiite Therefe parle fouvent dans le Livre de fes Fondations de Dom Ancoine Gaitant ; cézoit un Gentilhomme d'Alve , qui avoít 
écé fort engagé dans les vanites du monde , mais qui touché de Dieu fe 
confacra á fon fervice , & en que-lque forte á celuí de la Sainte, á qui 
i \ a tendu mille bous offices. 
I l eut le bonheur de Taccompagner a Segovie l'an 1574. lorfqu'elle 
y fit un établilfement de Carmelites. La Maifon oú elles étoient logées 
n'écant que d'emprunt, i l fe chargea fort obügeamment d'en acheter 
une ; ce qui fit que la Sainte partit auíE-tót pour Salamanque, d'o.^  
jálp lui écrivit cette Lettre, 
4W8 
LETTRE XV, 
L E T T R E Q U I N Z I E ' M E . 6¿ 
L E T T R E X V 
ÍAu Revérend Pere D o M i N i QJÍJ E B A G N E* S 
de TOrdre de Saint Dominiquej & l u n 
de fes Direóteurs. 
L e capital de cene Lettre roule f m l e n t r é e en Religión 
d'une Demoifelle de grande q u a l i t é , quifaijbit beau~ 
€oup d'éclat dans le monde. 
JESUS, 
LA GRACE DU SAINT-ESPRIT VOUS ACCOMPAGNE 
SANS CESSE , MON REVEREND PERE. 
J E fuis dans le dernier étonnement que votre Reverence ^NN,L n ait pas recu une grande Lettre que je me donnai l'lion- l ' 
neur de lui écrire, 5c que j'envoíai par le Courier de Me- FeYrier# 
diñe, étant aduellement aíTez mal j par laque He je vous 
rendois un compre exact des fautes que j'al commifes, 6c du 
peu de bien que j'ai fait. Que j'aurois de joie d'étre en état 
de vous écrire á préfent une pareille Lettre i Mais je ne le 
fcanrois , car je commence á fentir un petit friíTon de fiévre 
quarte , qui n'étoit pas venu les deux derniers acces que 
j'ai eus, ce qui les rendir bien moins violens qu'á Tordinaire. 
Si mes grandes douieurs ne reviennent point, je compterai 
le refte pour moins que rien. J'ai auffi aujourd'hui quantité 
de Lettres á écrire, qui m'óteront la liberté de m'entrete-
nir avec vous auffi. long-tems que je le fouhaiterois. 
Je rends cependant miile graces á l'auteur de tous les 
biens des fruits merveilleux de vos prédications, dont on 
m'apprend fouvent des nouvelles. Que j'envie votre bon-
lieur, MON PERE , d'avoir été deftiné de Dieu pour annon-




^ L E T T R E S D E T H E R E S E . 
^ T " ' - fent Supérieur des Cfirmclites de Valladolid , je me coníum? 
du defir d'y aller íejourner. Mais je rn'égare dans mes pen-
fées, 8¿ ne f^ ais ce que je dis: car avez-vous ceíTé d'etre 
mon Supérieur ? Ce me íeroit néanmoins une vraie coníb-
lation d'etre á portée de vous entretenir fouvent. Mais 
quaad je confidére que je ne íuis pas digne d'un tel boiv 
heur, oí que je ne mérite que des peines &J des chátimens r 
je loue Dieu de la bonté qu'il a de ne me les point épar-
gner. 
L'entrée en Religión de la Princeííe d'Ebulie eft digne 
de compaffion j mais celle de notre petit Ange eft admira-
ble , 6c peut cure d'autanc plus utile á beaucoup de períon-
nes, qu'on y formera plus d'oppoíitions. De ma part je 
n'y trouve nul inconvénient: le pis qui puiíTe arriver, c'eíl 
qu'on la faíTe fortir des Carmelites a main forte, Si Dieu le 
permet , i l en tirera fa gloire par quelqu'autre avantage, 
tel qu'eft celui d'exciter par un íi bel exemple, des filies de 
qualité , qui fe feroient perdues dans le monde , á venir 
prendre fa place dans la Religión. 
Les jugemens de Dieu font fi profonds 6c íi impénétra-
bles, que lorfque ees perfonnes illuftres, qui par le rang 
qu'clles tiennent dans le monde , courent toujours un péril 
extreme de leur falut, deíirent de fe donner entiérement á 
Dieu, i l ne faut pas craindre de les recevoir, & de s'expo-
fer par4á aux períécutions qui en reviennent, &: qui ne 
font rien en comparaifon d'un íl grand bien. Je m'imagine 
que ce qui chagrine le plus cette jeune Demoifelle, ce lont 
les moíens vioiens qu'on a pris pour l'enlever des Carme-
lites , quoiqu'ils ne foient au fond que de bienféance, 6c: 
pour donner quclque coníolation á fa famille. 
Pour les trente jours de délai, il eft viíible qu'ils ne fer-
viront de rien, aíant fait la démarclie qu'elle a faite : quand 
meme elle s'en repentiroit, 'elle ne fe déclareroit pas fure-
ment un mois aprés. Cependant, s'il ne faut que cela pour 
les appaifer tous, &c pour juftifier notre conduite , j'y con~ 
lens volontiers , quelque perfuadée que je íois que ce retar-
dement fera infiniment fenííble á cette charmante Enfant.. 
Je prie Dieu d'affermir ia vocation, d'etre toujours avec. 
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elle, 6c de la combler de plus en plus de fes bénédícHons. ^ N N# 
Ne doutons point que quittant avec tant de courage 6c de I ^ 
generoíité de íi grandes richeííes pour Tamour de fon cé- FeYrier, 
lefte Epoux, i l ne Ten récompenfe avec profuílon j puifque 
nous aucres qui ne quittons prefque ríen, ne laiííbns pas de 
recevoir mille bienfaíts de ion immenfe liberalité. 
J'ai une vraie joie, MON REVEREND PERE , que vous 
foiez fur les lieux pour donner confeil á la Mere Prieure, 
& pour la confoler dans la perfécution qu'elle a á íoutenir. 
Béni foit celui qui a íi bien difpoíe les cliofes: j'efpere de, 
ia bonté qu'il les fera tourner á fa plus grande gloire. 
Les Carmelites de Paílranne font dans une captivité in-
foutenable, depuis me me que la Princeíle d'Ebulíe eft re-
tournée dans fon Palais. Croiriez-vous que le Prieur d'A-
tocha, qui étoit allá exprés pour leur parler , n'oía jamáis 
approcher de leur grille, de peur de lui déplaire ? car elle 
eft également brouilláe avec les Religieux. Je ne vois nulle 
raí fon de fouffrir plus long-tems un tel efclavage. 
Madame Beatrix fe porte bien : i l me vine dans l'efprít 
Vendredi dernier, qu'elle fera un jour de grandes cliofes 
pour Dieu. Je n'ai plus befoin qu'elle falle rien pour moi. 
L'amour de Dieu fouffre touc : fans lui i l y a long-tems que 
cette afFaire feroit réglée. Je le fupplie de vous conferver, 
& de vous rendre un auíli grand Saine que le delire celle 
qui eft pleine de reípecl &: de vénération 5 
MON REVEREND PERE, 
Votre indigne Servante 6c Filie 
THERESE DE JESÚS. 
R E M A R E S . 
Aínte Therefe écrivit cette Lettre á Salamanque Tan 1574. fur le 
point 5 íi je ne me trompe, de partir pour Ségovie. 
< % j r ' C E fui par conféquent dans le mois de Fevrier, puifqu'elle arríva á Segovie 
le 18, Mars, & qu'elle avoit pris fa raute par Alve & Avila, ce qui faiíbit un vo'iage 
s 
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de 4». llenes communes de France; outre le féjour qu'elle ne put fe diípenfer de faise-
dans ees deux Maiíbns , 011 elle prit quelques lleligieufes pour ía nouvelle fondatioñ, 
Voiez l 'Hift. gen. de l'Ordre i . Part. Liv. z. chap. 5. 
Le Révérend Pere Dominique Bngnés de rOrcke Saint Dbminique, 
fon Diredear , á qui cecee Lectre eft adreííée, comme la croifiéme du 
premier Tome, croit pour lors Régent du célebre College de Saint Gue-
goire de Valladolid. 
Pour encendre ce qu'elle dic de la jeune Demoirelle qui afpiroit a 
ctre Carmeliie, i l eft á propos de raconter ici en abregé i'hiíioire de 
cec cvénemenc. 
Mademoiíelle Cafilde de Padille, filie Se unique héritiere des plus 
puillans Seigneurs de la Caftille , n'avoit que douze ans, loríqu'éclairée 
d'une lumiere céleñe , elle prit le partí de méprifer & d'abandonner fes 
grands biens , pour fe confacrer á JESUS-CHRIST dans le Couvent des 
Carmelices Réformées de Valladolid , 011 elle entra avec le courage 8>c 
la ferveur d'une Saince Eufrafie. Le fait eft rapporcé par Saince Therefe 
aux chapitres dix & onze de fes Fondations de l'édition de Madrid en 
t 6 6 i . Elle y raconte que cette Demoifelle écant devenue maitreííe de 
tous les biens de fa famille, par la mort de Monfieur fon Pere & l'en-
trée en Religión de tous fes freres, elle fut accordée en raariage á un 
de fes oncles , frere de Monfieur fon Pere, qui mk tous íes foins pour 
plaire á cette aimable niéce. Mais Dieu jaloux de ce jeune cceur , fie 
lervir tant de grandeurs & de délices, á la détacher d'elle-méme 8c de 
la vanité : i l lui fíe connoitre l'inconftance de tout ce que le monde a de 
plus cblouiftant; des amertumes fe répandlrent fur les plaifirs les plus 
doux , Se peu a peu Ten dégouterent entierement; elle s'apper^uc que 
les complaifances de fon futur époux refroidilloient infenfiblement fa 
piécé •, enfin elle craignit que l'amour de rhomme n'étouífát dans fon 
cceur l'amour divin, Plongée dans une mer de trifteífe , elle eut recours 
par de ferventes prieres á la protedion de Dieu, & fes prieres ne fu-
rent pas vaines: aprés tant d'agitations Se de combats, elle fe fentic 
déterminée á fuivre les beaux exemples que MelHeurs fes Freres lui 
avoient donnés. 
Ainfi réfolue, une occafíon comme amenée par le liazard, íé pré-
fente d'entrer avec Madame fa Mere dans le Monaftere des Carmelites. 
Réformées de Valladolid: elle y entre , & des qu'elle en voit la porte 
fenr.ée , elle declare avec une fermeté étonnante qu'elle n'en fortira 
de fes jours. Cette vertueufe Dame qui poííédoit éminemment l'efpric 
du Chriftianifmc, & qui ne deíiroit rien tant que de confacrer tous fes 
enfans au fervice de Dieu , fut ravie dans fon cosur du choix que fai-
foit fa filie , aimant beaucoup mieux que fes biens íi confiderables pa£-. 
faífenc dans une autre famille, que de voir quelqu'un de fes enfans , 
refter dans le monde expofé á mille périls de fon falut: Se c'eft fur cela 
c^ ue Sainie Therefe s^écrie: « Q Seigneur ! quelle plus grande gracfc 
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h pouvez-vous nous faire , que de nous donner de tels parens, qui 
'4, aimean leurs enfans d'un ainour fi íolide &c fi parfaic 1 " Cependaac 
de peur d'écre foupcjonnée par fes proches d'avoir infpiré á fa íille ce 
deílein, elle diílímula fa joie.- lis ne tardereat pas á éclater : bientóc ils 
perfécuterenc les Carmelices pour les obiiger, ou á leur readre cecte 
ilbftre Poftulante, ou du moins á en diíierer de trente jours la prife 
"^i'habit. Dans cet embarras elles confulterenc le Pere Dominiqtie Ba-
giiés pour lors leur Confelíeur, auííi-bien que celui de la Sálate , qui 
trouva á propos qu'elles accordaííent les trente jours de délai , & qui 
écrivk auffi-tót á la Sainte pour luí faire agréer ce retardement. Aiaíi 
ceste Lettre n'efl: qu'une Réponfe qu elle lui fait, Se par laqnelle elle 
approuve le confeil qu'il a donné. Le délai fut done accordé ; mais i l 
ne fervit qu'á augmenter l'ardeur de la jeune Poftulan5 & á la faire 
triompher plus glorieufement : elle prit Thabit & íit profeííion. 
I I n'en fut pas ainíi de la démarche de la Princeíte d'Ebulie. Cette 
Dame Fondatrice des Carmelites de Paftranne , touchée vivement de la 
mort du Prince Ruy Gomes fon mari , fe couvrit á Pinílanc de Thabic 
des Carmelites, abandonna fon Palais, & fe retira dans fon Mona-
ftere de Paftranne, réfolue de s'y faire Religieufe , & d5y pafler le reílc 
de fes jours dans la pénitence & dans Tobfervance de la Regle. Mais 
comme elle s'imagina, par une illufion que Sainte Therefe jugeoit avec 
raifon digne de pitié, pouvoir eonferver dans cet état íi rabailTé , les 
grands airs de diftindrion que lui donnoit fa naillance •, & qu'elle entre-
prit d'allier deux chofes auffi inalliables que l'humilité du Cloicre & le 
íafte orgueilleux de la grandeur mondaine, Sainte Therefe fut contrain-
te d'abandonner ce Monaftere , & de faire palíer les Religieufes qui y 
étoient, dans celui de Segovie , aíin qu'elles puíTent dans la paix des 
enfans de Dieu , s'acquiter des devoirs de leur fainte vocation , dont 
elles étoient perpctuellemenc détournées, Cette tranílation fe fit Tan 
•1574. 6c ceft á cewe aíFaire e^ ue la Sainte faic alluílon vers la fin d& 
eecte Leccre,. 
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" \ E T T R E XVL 
A Moníieur JACQUES ORTIS Bourgeois de Tolede,] 
T R O I S I E5 M E. 
Leí Sainte le comhle d h o n n e t e t é s , & lu i parle cTun* 
ajfaire quelle remet avec confmce entre les muim 
de U Juf lke , 
JESUS. 
LA GRACE DU SAINT-ESPRIT SOIT TOUJOURS 
AVEC v o u s , M O N S I E ü R . 
^ N N ' T E loue Dieu de la lanté qu'il vous donne 6c á toute votre 
J famille , 6¿ je deíire avec ardeur le rétabliííement de 
IA^ NO- •^on^ieur Alonío Ramirés que j'aime tendrement en notre 
-vemb. ou Seigneur. Je ne ceíTe done point de faire des vocux au Ciel 
26. Dec. pour lui Se pour vous, 5¿ de faire fouvenir nos Soeurs de 
ne vous point oublier l'un & i'autre dans leurs prieres. Per-
metcez-moi, sil vous plaíc, de préfenter ici mes refpecls 
a Moníieur & á Madame Ramirés, de les prier de recevoir 
cette Lettre comme adreííée á eux-mémes, & d'ccrc per-
fuadés que quelque part ou la Providence me conduiíe, ils 
trouveront toujours en moi une períonne extrémement dé-
vouée á leur íervice. 
Les nouvelles que la Príeure de Tolede m'apprend de 
votre famille , & la multitude d'afíaires done je fuis fouvenc 
accablée, font caufe que je ne vóus écris pas, MONSIEUR , 
auíTi fouvent que je le fouhaitcrois. Ma íanté cependant a 
toujours été alfez bonne , graces á Dieu , quoique je me 
plaile bien moins dans l'Andalouíie que dans la Caftille: 
rhumeur des Andaloux ne m'accommode pas comme celle 
des Caílillans. 
Jai-parlé , MONSIEUR, de notre aíFaire au Pere Provin-í 
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cial J i l m'a dit qu'il falloic étre íur les lieux pour la pouvoir ^ N 
terminer, & qu'il ne pouvoit s'y rendre á préíent parce que 1. N' 
JMoníieur fon Frere eít tombé dangereuíement malade. J'ai 26i ^ ¿ 
communiqué depuis peu cette méme afFaire á plufieurs au- vemB. ou 
tres perfonnes, qui conviennent toutes qu'il íeroit bien dur i6,: Dec^  
de la conclure de la maniere & avec les conditions que vous 
propofez, C'eíl pourquoi , MONSIEUR , s'il y a á Tolede 
que!que Tribunal ou elle puiile étre jugée, 6t qu'il y ait du 
danger á diíFerer davantage, vous ferez fort bien de la faire 
juger y car pour ce qui eíl: du crédit j'en ai fort peu á la 
Cour, fur-tout en fait d'intéréts. Ainíi je fuis fure que je 
ne vous rendrois nul fervice 5 quand méme je la folliciterois 
de toutes mes forces, & de tout mon pouvoir qui eíl trés-
mince. Je prie Dieu d'avoir égard á-notre nécellité, 6í au 
befoin que nous avons de ne perdre pas notre Caufe, qui 
n'eíl pas pour nous d'une petite conféquence. 
Je vous plains, MONSIEUR, d'avoir cette affaire á folli-
citer : ce vous fe ra un furcroit de chagrín, accablé que vous 
etes de tant d'autres occupations. Je prie Dieu de vous con-
ferver, de vous foutenir fans ceííe de fa main, &í de vous 
€ombler d'autant de graces que vous en fouhaite 
C'efi aujourd'Jm le 16:, Yotre índfgne Servante 
THERESE DE JESÚS. 
K E M A R E S. 
SAinte Therefe ccrivit cette Lettre a Seville Tan 1.575. Ríen n'y eff remarquable que la douceur charmante avec laquelle elle traite en 
toute occaíion un homme qui ne ceííoit point d'en ufer mal envers elle, 
Quant á ce qu elle dit qu'elle fe plaifoit davantage dans la Caftillc que: 
dans rAndalouíie, i l ne faut pas croire qu'elle manquát d'eftime pour 
cette illuftre Province la plus célébre de rEfpagne, aprés Téloge qu'elle 
en fait dans fa treiziéme Lettre du premier Tome: mais c'eíl qu'elle 
avoit plus d'amour pour la Caftille fa Patrie.. 
tg-r* CETTE Lettre doit étre du z6. Novembre , ou du x6, Decembre, puifqu'il 
y eíl fait mention d'un entretien que "la Sainte eut á Seville avec le P. Provincial qui; 
n'y arriva ^u'agrés le 11,,Novembre. V. l'Hift, gen, de l'Qrdre,. 2, Part. L, j , ch, &. 
11 L E T T R E S DE T H E R . É S E . 
L'Hiñorien de l'Órdre nous apprend (i.Part. Liv. 3. eh. 24. ) que quoiqu*au com-* 
jnencement de la Fondation á Tolede taite en 1^69. les Reiigieules paruffent fort 
fatisfaites d'y avoir une Eglife tres-fréquentée , defíervie par nombre de Chapelains ' 
& oü i l fe diíüit chaqué jour beaucoup de Melles, l'expérience leur y fit trouver beau-
coup d'inconveniens, tant á caufe de la communication inéyitable ayec ees Chape-
lains , que parce que les Services íblemnels & les Fétes particulteres qui s'y célébroient 
fouvent, les éloignoient de leurs exercices ordinaires. Ce qui les détermina 14, ítns 
aprés á ceder cette Eglife & leur Maifon aux héritiers d'Alphonfe Ramirés & de Diego 
Ortis, & á s'établir d'abord dans un autre jendreát de la Vi l le , fic en 1608. dans un 
lieu encoré plus convenable. 
L E T T R E X V I L 
A Madame JEANNE D'AHUMADE fa Socur, 
L a 'Sainte l u í rend compte de fu maladie s lu í parle de 
quelques affaires y & l u t / a l í des amit iés . 
JESUS 
SOIT TOUJOURS AVEC vous, MA CHERE SQEÜR.. 
*7—— T A i fi peu de fanté depuis que je fuis ici, que de peur de 
N ^í' J vous aíRiger en vous l'apprenant, j'ai mieux aimé me 
1 Fevr P1^ 21- ^ a^ coníolation de vous écrire. La fievre me pric 
4"' * un peu devant Noel avec un fort grand mal de gorge , qui 
m'obligea de me faire faigner deux fois 6c de me purger 
enfuite, Cette fievre s'eft changée en quarte quelques jours 
avant la Féte des Rois. Elle n'eít cependant pas accompa-
gnée de cet étrange dégout que j'avois auparavant. Ainíi 
je puis les jours que je n'ai pas la fievre, manger 6c aller au 
Choeur 6c au Refedoire avec les autres. Ce cliangement en 
mieux m'eft arrivé depuis que nous avons changé de Mai-
fon. Ainíi je ne puis ne pas concevoir beaucoup d'efpárance 
que Dieu aclievera ce quJil a commencé, 6c ne permettra 
pas que ma maladie foit fort longue. Je ne garde jamáis le 
l i t de jour, parce que la fievre vient la nuit j le friíEon me 
prend i deux Heures, mais Ü n'eíl pas violent. 
Outre 
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Outre la maladie dont je vous parle , Ma CHERE SCEUR, " 
Je fuis accabléítie cant d'autres maux 6c de tant de diver- ^ 
íes occupaticms, que je ne l^ ais comment j*y puis réíifter. ^ pev^  
L'occupation qui me fatigue le plus , c'eft d'écrire des Let-
tres qui font en tres-grand nombre : j'ai écrit depuis peu 
quatre fois aux ludes, parce que l'Armée qui y va , doit 
- bientót s'embarquer. Eíl-il done poíííble, MA CHERE SCEUR, 
que vous fongiez 11 peu á moi dans l'état ou je fuis ? 
J'attendois tous les jours Monfieur votre Mari qu'on di-
foit étre íur le point d'armer: je deíirois qu'il fit un voiage 
á Madrid, pour pouvoir envo'íer á mon frere ce qu'il a prié 
qu'on lui fít teñir. Peut-ctre n'eft-il plus tems, car les Vaif-
íeaux étoient préts de mettre á la voile. Que peut-on peníer 
d'une telle conduite? II femble qu'on voudroic que toutes 
choíes fe fííTent fans fe remuer. Comme cela eíl impoíllble, 
011 ne peut éviter d'en étre extrémement blámé. 
On m'a écrit, MA CHERE SCEUR, que Monfieur votre 
#Mari &í Dom Gregoire d'Ovallé font tous leurs efforts pour 
empécher qu'on ne donne une petite rué á notre Monaílere 
d'Alve: j'ai d'autant plus de peine á le crojre, que je ferois 
tres-fáchée qu'on commencát cet établiílement par des con-
teftations. II fiéroit bien mal á ees Meffieurs d'en avoir avec 
<les Religieufes, 6c ils n'y auroient gueres dlionneur, quel-
•ques fujets qu'ils prétendiíTent que nos Socurs leur en euííent 
donne, fur-tout parce que cela me regarde, 6c que je puis 
répondre que les Carmelites n'ont jamáis eu deííein de leur 
donner le moindre dcplaifir. S'il y a lujet de craindre, c'eft 
pour elles, car leur trop grande íimplicité eíl capable de 
leur faire bien du tort. Vous m'obligerez de me faire íca-
voir en quel état eíl cette atLiire je me fíate que les non-
velles qu'on rrfen a apprifes font fauífes, 6c que tout ira 
bien. 
Jofe auffi me flater que ma maladie n'aura pas de mau-
vaifes fuites. Ainíi ne vous en aíñigez point, MA CHERE 
SCEUR, Quoiqu'elle me tourmente un peu, elle ne m'ote pas 
la liberté de m'acquiter de la plupart de mes obligations 
6c je la compte pour monis que rien en comparaifon de 
votre abfence, qui m'eft tellement fenfible, qu'il me fem-
K 
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ble , lorfque vous n'éces point ou-je f m , qu'ü n'y a períbn-
ne, 6i que j'y íliís comme dans un defert. j^aurois un vrai 
I ^ v r befpift que vous me fííTiez teñir quelqu'argent: le Monaf-
tere ou je fuis eíl íi pauvre, qu'il ne peut me donner que 
du pain. Faices-moi le plaifír de me Tenvoier le plutót que 
vous pourrc^ $c d'aíTurer vos Meílleurs de mes tres-lium--
bies reípeds. 
J'ai appris que Dom Gregoire fe porte micux : je pric 
Dieu de le conferver, &í ma diere Beatrix auífi que j'aime 
tendrement, $£ que je ferois ravie d'avoir avec moi. Mon 
frere Dom Auguftin d'Ahumade eíl avec le Vice-Roi, á ce 
que m'a mandé Monfieur Garoia. Mon frere Dom Laurenc 
de Cépéde a marié tres-avantageufement deux de fes nié-
ees: i l a voulu les établir avant fon départ. Je ne vous en 
dirai pas davantage, car je fuis fort fatiguée , 6c i i eíl mir 
nuit. Toute á vous, , 
THE HESE DE JE s U S. 
I I étoit bier Saint Blaife , 6£ avant-bier la Féte de la: 
Sainte Vierge. 
! { E M A T ^ Q V E 
I L paroic par cette Lettre que la Saiate récrivic á Seville le 4. Fe-vrier 1576* au recour des Indes de pom Laurent de Cépéde fon 
frére ; lequel, avant que de fe rendre á Seville, paffa par Madrid ou il 
maria deux de fes nieces apparemmenc orphelines.. 
La Sainte y marque á. Madame fa Soeur que le Monaftere oü elle 
demeure eíl fi pauvre , qu'il ne peut lui donner que du pain ^ de c'eíl 
apííi ce que nos Ghroniques nous apprennent - car nous y trouvons que 
dans les commencemens de cette fondation la néceííité des Religieufes 
y étoit telle, qu'elles n'avoient pour lit que le plancher, pour couver-
tures que leurs habits, & pour nourriture que le pain que le Pcre Am-
broife Marian de. Saint Benoit avoit íbin de leur procurer,. 
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L E T T R E X V I I I 
A l a Reverencie Mere M A R i E DE S. JOSEPR^ 
Prieure du Monaftere de Seville. 
P R E M I E R E . 
L a Sainte lu i f k i t de tenires amit iés > & lu i parle de 
la, réception de quelques Fil ies, 
JESUS 
S O I T T O U J O U R S A V E C V O T R E R E V E R E N C E , 
M A C H E R E F I L L E . 
Ous me rendez juílice d'écre touchée de mon abfence, * ' 
car je fens la votre avec tant de vivacité, que je ne N N' 
connois point de termes qui puiíTent Texprimer. Plaife au I 57^; 
Seigneur d'agréer la violence que je me fais, lorfque je fuis I ^ ^uln, 
contrainte de rae íéparer de mes Filies qui me íbnt toutes 
tres-dieres. 
Je vous fouhaite, MA CHERE MERE , 8c á votre Com-
munauté une fanté parfaite : la mienne eít aíTez bonne , 
graces á Dieu. Je n'ai pas le loiíir de m'entretenir long-^  
tems avec vous , devant partir plutot que * je ne peníois, á 
caufe qu'il eft Dimanche la Fcce de S. Jean. Je ne doute pas 
que vous n'ai'ez re^u á l'heure qu'il eft. toutes les Lettres que 
nous vous avons adreííées par les Rouliers : celle-ci vous 
íera rendue encoré plus exactement > car c'effc le Pere Gre-
goire qui en eft porteur. 
Je fonge , MA CHERE FILLE , perpétuellement á. vous 6£ 
aux moiens de vous exemter de paíer cette année la rente 
que vous devez j je me flate que l'année prochaine la Pro-
vidence y pourvoira , en vous envoíant quelque Poftulante 
qui vous aidera a vous en acquiter, 
Kij 
v 
b* L E T T R E S DE STE THERESE. 
• La Soeur de Saint Ange a une íceur d'an mérite rare, qui" 
A N N. veul. c^re Religíeuíe 5 la Mere Prieure de cetce Maifon en 
I 5 7 ^ eft charmée, elle reftime beaucoup plus que la Socur de 
iS. Jum. 5ailic Ange qui fera ici profelíion dans le mois. d'Aoút. On 
dic que la doc de cette Poftulante ne fera, comme celle de 
fa íocur, que de trois cens ducats. Quclque peu coníiderable 
qu'elle íoic, elle ne laiíleroit pas de vous aíder á vous tirer 
d'affaire. De pius, c'eit que íl cette Demoifelleell: auffi ac-
complie, 6¿ a aucanc de mérite que la reno.mniée le piibliev 
quand méme elle n'auroit pas un fol, i l ne faudroit pas laif-
fer de la recevoir: le feul défaut que je luí trouve c'eít qu'elle 
eft bien jeune , car elle n'a que quatorze ans. Ainfi je ne 
peníe pas qu'on doive íe preíTeríi fort de la faire entrera a 
moins, encoré une ibis, que vous n'a'íez point d'autre ref-
fource pour vous tirer de l'écrange embarras oú vous met ce 
paíement. Nc faites rien cependant íans. coníulter le Pere 
Provincial. 
I I me paroít qu'íl feroit á propos pour mille raifons de 
prier ce Pere d'ordonner qu'on faííe faire profeílion á la 
Sccur Beatrix 5 c'eft ranique moíen de faire ceííer toutes fes 
tentations, qui autrement ne íiniront jamáis. Faites-lui, je 
vous prie, mes araitiés, á Madame fa Mere-, 6c a toutes nos 
bonnes amies lorfque vous les verrez. Je falue la Mere Sou-
prieure & toutes nos cheres Soeurs, fur-tout mon Infírmiere. 
Dieu veuille vous conferver, 6c vous rendre une tres-grande 
Sainte. 
Mon frere vous écrivit i l y a quelques jours j i l eít plus 
équitable que fa filie Thereíe, qui ne peut aimer que vous 
6c votre Communauté dont elle eíl: encliantée. Comme la 
Mere Prieure de cette Maifon vous écrit , & que le Pere 
Gregoire porteur de cette Lettre pourra fuppléer á tout ce 
que j'aurai oublié , je ne vous en dirai pas davantage : je 
vous fupplie feulement de m'écrire á Tolede, 6c de me pro-
curer des Lettres du Pere Provincial au cas que vous le 
puiíHez j li non mandez-moi d'une maniere bien étendue 
tout ce que vous apprendrez de lui j i l me paroít qu'ü y ^ 
bien du tenis que je, n'ai appris de fes nouvelles. Je filis ? M# 
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REVERENDE MERE , avec le plus tendré atraGhemeñt toute TTI ' 
THE RESÉ DE JESÚS. 
C'étolt hier la Féte de k Tres-faínte Trinité 1576. 
Je me íais iníormée de la Poilulante, i l n'y faut jpas pen-
íét á préíent. 
R E M A R Q V E S . 
L E mérire de la Reverencie Mere Marie de Saint Jofeph, k qui Sainte Therefe écrivit cette Lectre á fon arrívée á Malagon Tan 
157^. eft íi connu dans l'Ordre , qu i l feroit inucile de fabe i d fon 
cloge. l l fufíít de diré qiVelle a foutenu avec une fermeté & une conf-
tance invincible, lorfqu'elle étoit Prieure de-Seville, des perfécutions 
& des humiliations qui ne peuvent s'exprimer, Se que Sainte Therefe 
k chériífoit avec une tendrefle dont elle ne ceífoit jamáis de lui donner 
des marques. Cela paroit dans les douze dernieres Lettres du premier 
Tome, & 011 le verra dans vingt-fix Lettres de celui-ci. 
igSP ELL E étoit natíve de Molina dans le Ro'iaume d'Arragon, & ProfeíTe du 
Couvent de Malagon. de l'Ordre 
La Eéte de la Sainte Trinité tomba en 1576. le 17. Juin. Le confeil d$ la Sainte L,2. ch,i 5, 
par rapport á la Soeur Beatrix fut íluvi, & le fuccés en fut heureux. Trois jours-avant 
que cette Sffiur fit profeífion, tomes fes teníations fe difliperent, une céiefte joie 
s'empara de fon cceur, & peu aprés ía mere devenue veuve fuivit fon génereux exem-
ple. Sainte Thereíe parle fon au long & avec grand éioge de cette Soeur Beatrix 
au chap. 25. du Livre de fes Fondations; & l'Hiftorien de l'Ordre , qui dit l'avois. 
connue trés-particulierement, (Hift. gén, z, part, Liy, z» chap, 16,) en fait le plus 
beau portrait pour la fainteté. 
7§ LETTB.ES D E S t t T H E R E S E . 
L E T T R E XIX. 
A la Révérende Mere M A R i E DE S. J O S E P m 
5 E C O N D E. 
L a Sainte exhorte quelques-unes de fes Tilles a la fím* 
f l i c i té dtns les Lettres ¡ & marque que raffkire de 
¿Madrid eft rompue > & que les aff¿tires de VOrdn 
feront déjhrmais portees au Fréftdent du Confeti 
R o j a L 
J E S U S 
SOIT TOÜJOUR.S AVEC VOTRE REY ERENCE^ 
M A C H E R E MERE. 
V Ous ne vous plaindrez pas que je vous Gublie, Se que je VGUS écris rarement > car cette Lettre, ÍI je ne me 
157^; mécorapte pas, doic vous étre rendue plutot que celle que 
i u Juil. je yous ¿cr[v'ls [[ y a quelques jours. Comme je ne í^ais íi 
je reílerai long-tems á Tolede, j'ai prié raon frere qui par-
tit d'ici avant-liier, d'amener TÍierefe avec lu i : je ne puís 
me réfoudre á me cliarger d'un enfant dans des voiages tels 
que celui que jeprévois qu'on m'ordonnera de faire. Je me 
porte aííez bien, Dieu merci: je n'entens plus ce grand 
bruit que j'entendois dans ma tete, 6c je me trouve entie-
rement délaílee de la fatigue d'un íi pénible voíage. 
Quoique j'aime extrémement mon frere, de que je fois 
bien aife de l'avoir pour m'accompagner dans toutes mes 
courfes , j'ai néanmoins de la peine qu'il foit íi long-tems 
hors de chez lui: ainfi j'aime encoré mieux qu'il s'y en re-
tourne. Je doute fort que mon féjour ici foit bien long, 
aíant ordre de remédier aux befoins de notre Monaílere de 
Malagon 3 á quoi je fonge perpétuellement. 
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Jai un vrai chagrín, M r^ CHERE FILIE , de votre indií- j^NH"' 
polition, & de ce que vous vons étes purgée íi á contre- I 
tems. Le Seigneur vous faíTe bientót jouir d'une parfaite J lt 
íanté 5 je Ten fupplie de tout mon cceur. N'oubliez pasvs'il 
voits plait, de m'en diré des nouvelles , & de faire mes ami-
tiés á mes dieres Filies : dites-leur, je vous- prie , que j'ai 
re^u leurs Lettres avec bien du plaiíír, j'ai déja faic réponfe 
á quelques-unes j á llieure qu'il eíl je m'en vais écrire á ma 
diere Gabrielle, §c á la Soeur de Saint Francois qu'elles exa-
gerent toutes deux un peu trop, &: que je íbuhaice qu'elles 
gardent en toutes chofes une exaéte vérité. 
Je lesprierai auffi que ce que Tune d'elles m'aura mandé,, 
une autre ne me le mande pas : trois de nos Soeurs m'ont 
rapporté Tune aprés l'autre ce qui s'eft paííé á la Féte-Dieu, 
Leurs Lettres cependant ne m'ennuient jamáis, au contraire 
je les lis toujours avec une joie nouvelle 3 mais cette répé-
tition eíl inutile. 
AiTurez, je vous prie, de mes refpeds Moníleur Garcie 
Alvares votre ConfeíTeur, 8í remerciez-le de ma part du 
foin qu'il a de vous obliger, £c de ce qu'il eíl cauíe que la 
Féte-Dieu a été célébrée avec tant de pompe &: de magniíi-
cence. Plaiíe á Dieu de l'en récompenfer. I I y a fort peu que 
je luí ai écrit : c'étoit au fujet de Taccommodement des 
droits de votre maiíon. Mon frere a de cet accommodement 
une joie qui n'eíl pas croiable: i l eíl étonnant á quel poinr 
i l vous aime, avec quel le adreíle i l a f^ u m'inípirer le 
méme amour 6c le méme zéle pour tout ce qui vous regar-
de. Je fuis bien aiíe qu'il vous ait envoié des Livres, &c que 
mon íaint Prieur ait tant de foin de vous: le Seigneur ne 
manquera pas de lui en teñir compre j je l'en fupplie-ardem-
ment. 
Jevoudrois, MA CHERE MERE, que vous me mandaíliez 
ce que font ees pauvres Religieux : plaife á Dieu qu'on ait 
réuííi en ce qui les regarde, N'bubliez pas dans vos prieres 
le Pere Provincial qui eíl accablé d'aíFaires. Saluez auíli de 
ma part les Peres Antoine de Jefus & Ambroife Marian j & 
dites-leur, s'il vous plait, que je vais travailler á acquerir 
ledegré de perfedion.ou ils fontparvenus ,4ene plus daii^e. 
8o LETTRES DE THERESE. 
Témoígnez auíTi au Pere Marian que le Pere Baltafai* eft 
A N N. préíentement tout-á-faic de nos amis. Le Pere Dias arriva 
I 57^: hier de Madrid. On lie fonge plus á faire un établiflement 
n . Juil. ¿ans cet:J:e yiHe-lá. Le Roi a ordonné au Pere Provincial 
de s'adreííer pour toutes les afíaires -de l'Ordre au Préíident 
du Confeil Roíal, 6c á Moníieur de Qiiiroga ¡ Dieu veuiile 
que ce Confeil nous íoit favorable. Ne manquez pas auffi • 
MA CHERE PILLE, de prier Dieu pour notre RévérendiíTime 
Pere Général, qui s'eft caííé la jambe en tombant de fa Mulé: 
fon grand age me fait craindre beaucoup pour lui. Mes ami-
tiés, jevous prie, á toutes nos amies loríque vous les verrez, 
Ne négligez pas, jevous en conjure, de faire tout ce que 
vous trouverez écrit dans le papier que je vous envoie j 6c 
croíez qu'on ne peut vous fouhaiter plus de graces 6c de 
fainteté que vous en fouhaite, MA REVERENDE MERE, celle 
qui eft pleine de tendreíTe 6c d'affedion toute á vous, 
Ceíl aiijourdliui THERESE DE JESÚS. 
le I I . Juillet. 
AvertiíTemenc de la Tradudlrice. 
CE T T E Lettre a éte ecrite a Tolede Van 157(5. Le P. Fierre de l'jirt^ 
nonciation fí fécond en Remarques y ríen a fait mcme fnr cette Lettre, & 
fur dix OH douze nutres.. 
Le Saint Prieur dont.il efl ici parlé, & dont Ja Sainte fera encoré meníion 
dans beaucoup de Lettres, étoit Dom Prieur de la Chartreufe de Seville, díte des 
Grottes, qui rendit á la Sainte & á fes Filies pour leur établiflement & leur íqutien á 
Seville , de grands fervices, avec une charité & un zéle qui ne fe démentirent jamáis. 
I I éioit de la famille des Pantojas d'Avila. Vo'iez le Livre des Fondations chap. 24. 
&rHif t . gém dei'Ordre 2. Part. Liv. 2. chap. í f í 
Le P. Antoine de Jefus dont elle vient de parler, eñ le premier Profes de fa Re-
(a) Hijl -forme avec le B. H . Jean de la Croix. I I s'appelloií {d) Antoine -d'Heredie, & étoit 
général de K*ear des Carmes d'Avila , lorfqu'en 105. i l donna conjointement avec le P. Garcia 
FOrd. 1. p. de Tolede de l'Ordre de Saint Dominique, une décifion Tur le voeu que Sainte Thereíe 
L.i.c^.15. avoit fait cinqans auparavant, de faire toujours ce qu'elle croiroit le plus agréable a 
(b) Lix/.3, Dieu, En 1567. (¿) i l procura.avec le P. Alvarez Jeíuite & le P. Bannez. Dominicain 
ch. 5, a^ fondation des Carmelites Reformées á Medine ; & fur la fin de l'année i l declara 
(c) Chaf), (c) ^ la Sainte la réfolution oü i l étoit d'embrafler ía Reforme , réíblution quelle^coin-
5, batit ,,ne cro'iant pas que pour.le commencement d'un tel ouvrage i l eut aiTez d'eíprit 
& de forcé; quoique le Roi Philippe II. inftruit de fon mérite par la voix publique, 
ltd eut-écm de íe teñir prét ale fervir dans le deffein oü i l étoit de travailler á la refoí-
jnation* 
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inatíon. L'année fuivante i l (d) établít le premier Couvent des Carmes DéchauíTés á (d) Chap, 
Durvelle avec le B. H. Jean de la Croix, & prend le nom d'Antoine de Jeíus. En 20. 
15(í?. ilfut chargé par la Sainte de prendre (e) poffeífion du Couvent de Paítame, & (e) Liv.q, 
y établit une ferveur admirable. Le reíle de ía vie eft décrit dans l'Hiftoire générale ch, 6, & 7. 
de l'Ordre : ce que nous en avons rapporté fuffit pour le faire connoitre. 
Quant au P. Ambroife Marian de Saint Benoit, dont la Sainte parle auíTi en paflant 
dans cette Lettre & dans quelques autres, nous donnerons le précis de ion hiftoire 
dans les Remarques fur la Lettre X L V I I . de ce Volume , qui lui eft adreflee. 
L E T T R E XX. 
u i V R O I D ' E S P A C N E 
P H I L I P P E SECOND^ 
L& Sainte écrif. au Roi fur les affaires de fon Ordre 3 
pour lequel elle lu í demande J a proteffiion. 
JESUS. 
JE SOUHAITE AVEC ARDEUK QUE LA GRACE DU S. ESPRIT 
ACCOMPAGNE INCESSAMMENT VOTRE MAJESTE'. 
s I R E 
LORSQUE je recommandoís á Dieu dans l'amertume de " ' 1 
mon ame les aíFaires de notre faint Ordre, & que je confi- A N N. 
derois en particulíer le périi viíible dont notre Réforme eft 1 
menacée, íi elle n'eft prníTamment foutenue de votre roíale 
proteAion, i l m'eft venu dans Teíprit que VOTRE MAJESTE* 
ne défaprouveroit pas que je priíTe la liardieíTe de lui repré-
fenter tres-humblementque pour donner un fondement 
folide &: inébranlable á ce nouvel Inftitut, i l feroit ncceí-
faire qu'elle eut la bonté d'ordonner qu'on fít une Province 
féparée de Carmes DéchauíTés, & qu'on leur donnat au 
plutot pour les gouverner un Provincial á part, pris de leur 
Corps. 
L 
Sí L E T T R E S D E T H E RE SE. 
" Comme i l y a quarante ans, S IKE, que j'ai le bonKeiir 
N ^' d'étre Carmelite, je connois clairement que le mo'íen que. 
1 T il l'l^on^eur de propoíer á VOTI^ E MAJESTE' , eft le plus 
5' ' fílr &í le plus prompt pour 1'afFermiííemcnt de notre Refor-
me , &: pour augmenter les heureux progres dont le Ciel 
a daigné la favoriibr depuis fes commencemens. Ainíl j'ofe 
efpérer de la piété éminente de VOTRE M J^ESTE5 , qu'elle 
ne me refuíera pas une grace que. je lui demande au nom 
de notre Seigneur JESUS-CHRIST , £c au nom de la Sainte 
Vierge fa mere , qui vous a choiíi, SI R E , pour étre l'ap-
pui & le protedeur d'une Religión qui a la gloire.de lui étre 
confacrée d'une maniere fpéciale. 
Je puis done me flater que VOTKE MAJESTE' donnera 
ordre inceífamment á cette íéparation, qui nous eífc de la 
derniere importance, & que le démon s'eítbrce d'empéclier 
en faiíant naítre cent obílacles , & en faifant appréhender 
mille inconvéniens d'une féparation qui promet la paix de 
le repos á tout l'Ordre en général, & á notre Réfornie en 
particulier, repos qui confifte préíentement á donner a cette 
Ré forme pour Provincial le Pe re Jeróme Gratien de la Mere 
de Dieu, Carme DécliauíTé. I I eíl d'un mérite diílingué, 
quoiqu'íl foit encoré jeune 5 je crois que Dieu l'a deítiné 
pour rendre de grands íervi'ces a cet Ordre naiíTant: je le 
connois fort; de j'ai íbuvent loué le Seigneur de l'avoir conv 
blé avec tant de profuíion de fes dons précieux , £c de s'étre 
fervi de lui pour faire des adions auífi útiles á fa gloire, 
que font celles de travailler avec fucces au íalut d'une in-
finité de perfonnes. 
SoufFrez , S.IRE , que je vous rende de tres-Humbles 
graces de la faveur que VOTRE MAJESTE' m'a faite, 
de me permettre de fonder un Monaftere de Carmelites á 
Caravaque j 6¿ que je vous conjure tres-refpectueufement de 
me pardonner la liberté que je prens : je fens bien qu'elle. 
eft exceííive , mais aíant fait réflexion que Dieu écoute vo-
lontiers les pauvres, j'ai penfé que VOTRE MAJESTE' qui le 
repréfente , éí qui tient fa place fur la Terre , ne fe rebute-
roit pas de mes importunités. 
Je fupplie le Monarque éternel de diípofer le coeur de 
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YOTRE MAJESTE' á lu i rendre un fervice qui luí doit étre ^ N ^ 
-fi agréable 3 & de Ten récompenfer par une longue íuite 
d'années d'ou dépend le bonheur univerfel de la Chrétienté, í G; JUÍ|, 
& raccompllíTement des voeux de celle qui eíl avec le plus 
profond reíped, 
S I R E , 
D E V G T R E MAJESTE*, 
L'indigne Servante 6c fujettc 
Ceft aujourd'liui TH ÉRESE DE JESÚS, 
le 19. Juiilet. Carmelite. 
ii 1 MIIIBIU riMnaMmruMWMWiiBrir i i n n ÍTÍTH 
R E M A R Q V B S . 
SAinte Therefe écrivit cette Lettre á Tolede Tan 1 $76, cela paroit par le fujet qu elle traite, & par ce qu elle dit qu'elle avoit quaramc 
ans de Religión j car c'eft précifement le nombre d'années qui s'eíl 
écoulé depuis 153(5. qu'elle prit l 'habi t , jufqu'en 1576. qu'elle adreíTa 
cette Lettre au Roi Philippe fecondy iorfqu'aprés avoir achevé les fon-
dacions de Caravaque Se de Seville , elle fut obligée de retourner dans 
la Caftille par un ordre [exprés du Chapitre général des Carmes M i t i -
gés , qui lui commandérent de fe retirer dans celui de fes Monalteres 
qu'elle voudroit, 6¿ de ne penfer de fes jours a de nouveaux établiíTe-
mens. 
La Sainte choifit le Monaílere de Tolede , d'ou elle eut recours á la 
puiíTante protedion du Roi pour obtenír une Province féparée perfua-
dée que de cette féparation dépendoit abfolament la tranquillité de fes 
enfans les Carmes DéchauíTés. Ainíl elle propofe á Sa Majefté trois 
chofes dans cette Lettre: la premiere , de faire une Province féparée 
des Carmes Déchauííés ; la feconde , de leur donner un Provincial pris 
de leur Corps j & la troifiéme , que le Pere Jeróme Gratien fút nommé 
ja cette Charge. 
La Saiáte eut toujours pour cet excellent homme une grande eftirae 
& une profonde vénération, depuis qu'elle eut connu fon mérite & fes 
éminentes vertus , par les fréquentes & intimes Communications qu'ils 
eurent enfemble á Veas, 11 étoic alors Viíiteur Apoftolique des Carmes 
L ij 
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8c Mitigés 8c Reformes de la Province d'Andalouíie, & des Carmelites 
Déchauílees d'Andaloufie & de Caftille. 
Le ROÍ accorda á notre Sainte tout ce qu'elle lui demandoit dans une: 
fi jufte Requécej 8c elle eut la joie de vok avant fa more la féparatioa 
íí deíírée, 8c le Pere Jéróme Gratien élu ProvinciaL 
¿ÍCJ» TOUT cela fe dévelopera dans la fuite des Lettres.. 
L E T T R E X X I 
A la Reverencie Mere MARIE DE S. JOSEPH., 
T R o I s I M E. 
S a tendreffe pour cene Mere 3 f a joie de l a prife d'habh 
¿ u n e Dame, & de la profejjlon de fa filie j fon é lo i -
gnement des proces, fon amour pour fes Fi l ies ; con* 
fei ls par rapport au Confeffeur i & autres fufets^ 
JESUS, 
LA GKACE DU SAINT-ESPRIT SOIT T O U J O U R S 
AVEC VOTRE REVERENCE, MA CHERE PILLE. 
A N N. T ^ Aítes-mol la juílice d'étre perfuadée que vos Lettres 
1576. ne m'ennuient jamáis, & queje les recois toutes avec 
5. Aoúc. une joie fans égale. Pour preuve de cette vérité , je vous 
dirai qu'apres avoir lu votre derniere avec bien du plaiíír, 
je crus qu'il n'y en avoit point d'autres 3 un mornent aprés 
je trouvai votre íeconde Lettre, cjui ne me donna pas moins 
de joie que 11 je n'avois point lu la premiere. Jen fus fur-
priíe ne cro'íant pas vous aimer avec tant de tendreíle. Ne 
doutez done point que vos Lettres ne me íoient tres-agréa-
bles , & qu'elles ne me donnent bien de la coníolation. 
Mettez cependant, s'il vous plaít, dans un papier féparé 
les clioíes de confequence qui demandent réponíe x afín que 
A N N . 
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fe ne perde pas de tems á les cliercher darís une grande 
Lettre. 
A Tégard de vos Poílulantes, i l me paroít, MA CHEKE 
MERE , que le Pere Provincial * a declaré que fon intention 
étoit qu'on regut la Mere de la Sceur Beatrix : j'en ai une ZhneQrL 
vraie joie, perfuadée qu'on ne í^auroit raieux faire que de «v», v. u 
luí donner l'liabic. Donnez-le lui done, á la bonne lieure 3 me fur la 
& dites-lui de ma part que je ferois ravie de pouvoir aílifter tnt v'Lct" 
á cette cérémonie , &; de demeurer avec elle dans votre 
Monaftere. Vous devez á préfent avoir recu la Lettre par 
laquelle je vous marquois de faire faire Profeffion á fa filie. 
Je me charge d'en donner avis au Pere Provincial. En atten-
dant chargez-vous, sil vous plait, d'embraíTer cette Secar 
pour l'amour de moi, 6c de lui recommander de ne m'ou-
blier pas dans íes prieres le jour de la confommation de fon 
íacrince, c'eft-á-dire, de fa Profeffion. 
Pour ce qui eíl des couíines de Moníieur N . je ne fcais 
11 vous vous fouvenez que Tune d'elles étoit fi prodigieufe^ 
ment melancolique , qu'elle en avoit perdu l'eíprit : je ne 
crois pas que ce foit Mademoifelle Conílance. Je n'ai point 
de nouvelles de fa niéce. Informez-vous RMA CHER.E MERE , 
de tout cela , & lorfque vous en íerez parfaitement inítrui-
te , íi vous les jugez appellées de Dieu á notre faint Ordre., 
que vous les vouliez recevoir, demandez-en permiílion 
au Pere Provincial qui eft a Almadouar pour le Chapitre 
qu'on doit y teñir. J'ai écrit á une autre de vos Poílulantes 
une Lettre qui Ta fans doute efFraíée, car elle ne m'a point 
fait de réponfe. 
J'ai un vrai cbagrin que vous n'aiez pas terminé votre af-
faire avant la mort de la perfonne que vous f^avez: ¡'ignore 
cependant íi d'un autre cóté ce n'eft point un bien pour 
vous. Quoi qu'il en foit, foíez perfuadée de ce que je vais 
vous diré, 6c ne l'oubliez pas, s'ii vous plaít: c'eft qu'il vous 
íera toujours mille fois plus avantageux de vous accommor-
der que de plaider y non-feulement parce que votre cauíe 
n'eft pas bonne, au fentiment d'un des plus hábiles bommes 
dé la Courvmais aufíi parce que rien ne íied plus mala des 
^eligieufes que de plaider. Je vous conjure done, MA CHZRE 
A N N . 
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MEKE, de n'y plus íonger, 8c de n'oublier jamáis cet avís 
que je vous donne. 
1 \oút Je ne ^ U ' 1 S exPr^ mer avec ^^i lé confolation & quel plaiíir 
9, ^ * j'ai lu lesLettres que nos Soeurs m'ont écrites: elles font toutes 
cliarmantes. Faites-leur, je vous prie, mes amitiésj &: aíTu-
rez-les que je ne manquerois pas d'y répondre exadement, 
íi je pouvois me díípenfer d'écrire á Moníleur votre Confef-
feur. Qiie j'ai de joie que vous enfoíez íi contente, & qu'il 
foit de íl belle humeur i Je vous confeille cependant de bien 
prendre garde á ce que vous lui direz j car ü eft íi parfait i 
que je crains qu'il ne íe ícandaiiíe de ce que vous croiriez 
le devoir édifier • d'ailleurs les gens de fon país ne font pas 
naturellement fort francs & fort íinceres. 
Témoignez, je vous prie, á Monfeigneur l'Evéquela joie 
que j'ai du rétabiiíTement de fa fanté, Se les actions de gra-
ces que j'en ai rendues á l'Autcur de tous les biens. Faites-
lui auffi mes reípeducux complimcns toutes les fois que vous 
aurez llionneur de le voir j & ne vous mettez pas en peine 
íi ce n'eft pas auffi fouvent que vous le foulmiteríez. Je ne 
me laífe pas de vous diré que les Lettres de nos Sceurs m'ont 
charmée j cbacune me rapportoit quelque cbofe de parti-
culier que je ne trouvois point dans les autres 3 elles m'ont 
fort divertie. 
Ma niéce Tberefe fe porte bienj nous fommes dans l'ad-
miration de la íkgeíTe qu'elle afait paroitre dans le voíage: 
elle s'y eíb conduite comme une perfonne d'une vertu Se 
d'une prudence confommée, n'aíant pas voulu coucher une 
feule nuit bors du Monaftere. Sans mentir , íl vous avez ea 
bien de la peine á l'élever, elle vous fait á préfent bien de 
riionneur d'avoir íi bien profíté de vos faintes inftrudions. 
La reconnoiíTance qu'elle en a , eft tres-grande 5 elle ne 
ceíTe point de s'en louer á tout le monde, & de parler de la 
bonne éducation que vous lui avez donnée. Son pere n'en 
eft pas moins cliarmé qu'elle. I l m'a écrit depuis peu une 
Lettre aílez plaifante que j'ai décliirée : i l íe porte aflez bien 
malgré fes regrets de n'étre plus á Seviile, £c de ne pouvoír 
plus vous entretenir j car i l vous honore infiniment. Ne 
1 oubliez done pas dans vos prieres. 
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J'efpere vous envo'íer fous cette envelope quelques Lee-
tres de faveur auprés de Monfieur rAfliftant: fi je ne puis 
les avoir aííez-tót , je vous les enverrai par une autre voie 
auffi fure. J'ai écrít aujourd'hui á Madrid pour tácher d'ob-
tenír du Comte d'Olivarés T qu'il écrive á la perfonne dont 
íl s'agít. S'il nous accorde cette grace , ce íera un grand 
bien pour nous j car fon crédit ne nous peut étre que tres-
avantageux. Plaife á Dieu qu'il ne nous le refuíe pas. 
Je fuis íi aife que votre Maiíbn foit fraiche , que la joie 
que j'en ai me fait íbuffrir de bon cecur le cliaud exceíllf 
de celle oú je fuis. Comme on vous écrit de Malagon, je ne 
vous dirai rien des travaux que nos Soeurs ont á foutenir, 
& du peu de fanté quelles ont. Je prie Dieu, MA RE VE-
RENDE MERE , de vous conferver, ¿í de vous rendre toutes 
de grandes faintes. On ne peut étre plus á vous que je fuis 
C'eft aujourd'hui T H EKEs E DE JESÚS. 
le 9. Aoiit 1576. 
Je fuis furprife, pour ne pas diré fachée, que vous ne 
i^ ie diliez rien du Pere Gregoire. 
R E M A K Q V E S . 
Sainte Therefe écrivit cette Lettre á Tolede. 
K E M A R QU oN s au íbjet de la Demoiíelle melancolíque dont elle parle, 
<}ue dans tous fes Ouvrages elle fe déclare contre les filies de ce caradere, comme 
contre les fleaux du bon ordre & de la fociete. On peut voir entre autres endroits les ; 
chap. 7, & 8, du Livre 4es Fondations. 
se 
A N N , 
LETTRES DE THEKESE. 
L E T T R E XXII. 
A la Révérende Mere M A R I E D E S. J O S E P H . 
U A T R I E' M í. 
La, Sainte traite divers /k/ets détaches* 
J E S U S 
S O I T T O U J O U R S A V E C V O T R 1 R E V E R E N C E , ; 
M A C H E R E MERE. 
N N T E fuis furpriíe que vous aíez lalíTé partir le Muletler fans 
1576 J e^ c^arger ¿e quelques Lettres. Ne fcavez-voiis pas que 
5.0dob. nous íouhaicerions d'apprendre tous les jours des no uve 11 es 
du Pere Provincial, qui eft aupres de vous ? J'envie, M A 
CHERE FILLE , le bonheur que vous avez de le poítéder. 
Si done vous voulez me coníoler de fon abfence, vous ne 
devez perdre aucune occafion de me mander en quel état 
efl fa íancé, 8c tout ce qui fe paíTe chez vous. Ce Pere nfé-
crit rarement, Se fes Lettres font trés-íuccintes: mais de 
quelque maniere qu'il en ufe , aíez , sJil vous plait, la bonté 
de m'écrire trés-fouvent j je vous ai donné une voie fure 
pour me faire teñir vos Lettres. 
J'ai lu avec bien du plaiíír celle que le Pere Marian de 
S.Benóít m'a apportée j elle m'apprend, MA CHERE PILLE, 
que votre fanté eft rétablie, ce que je fouhaitois paífion-
nément, 6c que l'affaire touchant les droits de votre Mai-
fon eft enfin terminée. Mon frere, qui fe porte bien, graces 
á Dieu, eft ravi lorfqu'on lui dit de vos nouvelles: je lui ai 
permis de vous écrire quelquefoís. Comme vous preñez 
bien de l'interét á ce qui le regarde , je vous dirai qu'il a, 
acheté depuis peu une Terre, dont on avdit beaucoup parlé 
lorfqu'il étoit en ce país: elle étoit íituée á une lieue 6c 
demie 
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íSemie d'Avila j elle a une grande prairie , une petite mon- ^ N N4 
tagne 8c du bled j elle ne lui coute que quatorze mille i ^ j 6 , 
ducats. Le contrat n'efb pas encoré paíTé. I I appréhende j.Odob, 
tellement les proces, qu'il prendra auparavant toutes les 
furetés poffibles. N'oubliez pas, MA CHERE FILLE , de prier 
Dieu pour lui k. pour fa famille 5 -car cm parle déja de ma-
rier fes enfans. Que j'aurois de joie qu'ils fuíTent de bons 
Cliréciens, bien pleins de la crainte de Dieu j 
J'ai eu bien du chagrín que vous aíez été privée du plaiíir 
que vous vous faiíiez de rae reteñir quelque teras aupres de 
vous , & d'avoir été privée moi-meme de la joie que j'au-
rois eue d'y demeurer. J'oíe me flater que ma préíence ne 
vous auroit pas été tout-á-fait mutile. Je comptois í MA 
CHERE FILLE , le Pcre Bonaventure étant fur les lieux,-que 
vous pourriez venir á bout d'avoir de bonnes eaux j mais 
je vois bien qu'on ne lui permet pas de faire tout ce qifÜ 
voudroit. Je prie Dieu de vous donner le mofen de paier 
votre maiíon: íl elle étoit une fois paiee, pour peu d'argent 
que vous euffiez, vous viendriez bientot á bout de faire le 
refte. En attendant paílez-vous de l'eau de vos puits i teile 
qu'elle eí t , nous donnerions ici bien de l'argent pour en 
avoir de pareille ; car nous fo.ufFrons beaucoup faute de 
bonne eau. Mandez-moi, je vous prie, commént le Pere 
Bonaventure íe trouve de fa viíite, & que] parti on prendra 
touchant le Monaftere qu'on a ruiné proche de Cordoue, 
Ma fanté eíl aííez bonne, graces á Dieu, La Mere Prieure 
de Malagon .m'écrlt qu'elle le porte mievix • fon mal eít íl 
grand, que je fais peu de cas de ce mieux: recommandez-
la fouvent á Notre Seigneur. Que fa Divine Majefté vous 
coníerve , MA CHERE FILLE , Ec vous rende une grande 
Sainte, Se toutes nos Soeurs auífi. 
¥ous verrez par cette Lettre de la Mere Prieure de Ca~ 
ravaque l'état deleurs aíFaires. La Lettre de la Mere Prieure 
de Veas m'a donné une vraie joie: j'en étóis en peine, car 
i l ya long-tems qu'elle ne m'avoit écrit. Leur Poftulante eít 
entrée, éc toutes chofes vont aíTez bien. Priez Dieu pour le 
Pere Provincial, ¿c pour moi qui en ai un extreme befoin., 
J'ai mis, MA CHERE FILLE , le port de ees Lettres dans 
M 
9o L E T T R E S D E STB T H E K E S E . 
A N N e^ Pacluet: ne íoiez Pas a^ ez finiple pour vous faire un poínt 
j . 6* d'lionneur de ne l'accepter pas j ce port eíl fort gros , je: 
c.Odob. P11*5 e^ Paíer- Akz bien foin de votre fanté pour l'amour de 
moi, &c pour ne me pas faire mourir de cliagrin j car je fuis 
deja aíTez toucliée de la maladie de ma chere Prieure de Ma« 
Jagon. Plaife á Dieu de la guérir promptement, & de vou^ 
coníerver, MA REVEHENDE MERE, pour ma coníolation. 
Je fuis toute á vous, 
THERESE DE JESUSV 
C'étoít hier la Féte de S. Fran^ois, 
Vous comprenez bien que je n'aí mis l'argent dans cette 
Lettre, que parce que c'eíí un Roulier qui en eft porteur: íí 
c'étoít la pofbe, on rifqueroit de la faire perdre 5 je vous en 
avertis afín que vous ne le faffiez jamáis. Le Pere Antoine de 
Jefus eíl icL 
R E M A K Q V E . 
La Sainte écrivit cette Lettre á Tolede Tan i^ jG. -
L E T T R E XXIIL 
A Dom L A U R E N T D E C E P E D E fon Frere. 
E l l e l u i écrit fami l i érement AWQC gra.ce & avec amitie ,. 
& lu i donne d'excellens avts pour le gouvernement de 
f a famille. 
JESUS. 
L A GRACE DU SAINT-ESPRIT SOTT TOUJOURS 
AVEC v o u s , M O N C H E R F R E R E . 
ANN" T ^ ne puis ex primer combien les quinze derniers jours, 
j . ' J qui fe lont palles fans recevoir de vos nouvelles , m'ont 
Vers le p^tu longs, Dieu íoit loué de vous avoir coníervé en fanté, 
moísd'Oc- & de ce que vos affaires font fi bien reglées j car je ne vois 
tobre. X-Kn ^  reformer dans ce que vous me marquez de votre 
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maííon, de vos meubles, & du fervice que vous avez aclie- ^ n N 
té. Mais rien n'eft plus píaiíant que le Maitre des cérémo- i / 
nies, qui m'a fort divercie: vous pouvez furement vous fier ye(s ¡e 
á elle 3 c'eft une bonne perfonne, fort fage &: fort judicieufe: mois d'Oc-
faites-lui, je vous prie, mes amitiés loríque vous la verrez 5 tobre* 
je lui fuis redevable, de méme qu'á Dom Fran^ois de Sal-
cede. 
Qtie j'ai de chagrín, MON CHER FRERE, de votre indif-
poíltion 1 I I me paroit que c'eft de bonne heure que le froid 
vous incommode. Pour moi je fuis mieux, Dieu merci, que 
je n'ai été depuis pluíieurs années : & pour vous rendre 
compte de tout, je vous dirai que j'ai une petite Cellule 
fort jolie & fort retirée, dont la fenétre regar de dans le 
Jardín. Les vi lites ne m'importunent pas beaucoup. Si les 
Lettres que je ne puis me difpenícr d'écrire, n'étoient pas 
en íi grand nombre, 6c que vous fuííiez ici , íl ne me man-
qucroit rien 5 & je ferois fi á mon aife, qu'il íeroit impoííible 
que je reftaííe long-tems dans cette lituation j car des que 
je commence á gouter un peu le repos , i l m'échape á l'in-
ítant. Ma coníolation dans votre abfence eft la íanté que -
Dieu vous donne : je le prie de vous la conferver, &c de vous 
xécompenfer de l'intérét que vous avez la bonté de prendre 
á la mienne, \ 
Je me fais un vrai plaifir de ce que notre éloignement 
vous donne du cliagrin : j'ofe efperer qu'il ne fera pas long, 
£c que bientot je fentirai comme vous le froid d'Avila. Je 
crains íl peu le mal qu'il me doit faire , que je n'en retar-
derai pas mon départ d'un feul jour, períuadée que Dieu 
donne par-tout de la fanté quand c'eíl ion bon plaiíir: cu-
tre que deíirant cette fanté beaucoup plus pour vous que 
pour mol , je ne puis appréhender une incommodité qui 
nous fera commune. 
Je ferois au refte tres-facbée, MON CHER FRERE , que 
vous oubliaíííez une chofe que je veux vous marquer ici de 
peur qu'elle ne m'échape : c'eíl que íl vous n'avez des ápré-
fent un tres-grand foin de mes neveux, ils pourront bien 
avant qu'il Toit peu fréquenter les gens les plus éventés 6c 
les moins rangés d'Avila. Si done vous voulez prévenir un 
M i j 
f i L E T T R E S D E STE T H E RE SE 
^ N N' íi granel mal, i l eft á propos de les envoier au plutót aü' 
j --^ * College des Jefaites. J'écris pour cela au Pere Recteur, vous 
Vers le ^e verrez par la Lettre que je vous adreíTe. Si Dom Fran^ois 
moisd'Oc- de Sal cede & le Maítre d'AíTa le jugent á propos , i l faudra 
íobre,. leur mettre des bomiets. 
La filie de Dom Rodríguez , de fix eñfans qu'élle a eus 
n'a plus qu'un ííls .- elle le tient toujours au College, i l eft 
1 á' préfent a celui de Salamanque. Le fíls de Dom Diego de 
TAigle y a auffi été elevé. L'éducation des jeunes gens eíl 
rres-importante 6¿ tres-difficile: a Dieu nc plaife que mes 
freres négligent de telle forte celle de. leurs enfans, qü'ils 
deviennent- vicieux & libertinsv 
Vous ne pouvez , MON CHEH FRERE , eñtreteñir Iong- -
tems 6c fouvent le Maitre d'AíTa & Dom Fran^ois de Sal-
cede , 11 vous ne vous dónnez la peine d'aller chez eux •; 
vous f^ avez que ees Communications doivent étre fecrettes. 
Souvenez-vous fur-tout au nom de Dieu que je Vous ai con-
feillé de n'arréter pas fi-tot un-Gonfeííeur , &; de n'avoir 
dans votre maifon que le moins de domeftiques que vous; 
pourrez. Groiez-moi, i l vaut beaucoup mieux en augíiien-
ter le nombre , que d'étre forcé de le diminuer. N'óubliez 
pas non plus de mortifier cette inclination natürelle qui* 
vous porte fans ceíTe au faíle & á t&échti Encoré une fois 
n'écoutez pas, sil vous plaít , ce qu'on vous dirá pour vous 
exciter á faire une groíle dépenle , mais confultez fur cela 
méme les deux perlonnes dont je viens de vous parler, & 
dans les occaíions plus importantes joignez-y lé Pere Mu-
nos Jefuite. Coníiderez fouvent qu'ón s'abime prefque fans 
y peníer , & qu'il vaut bien mieux felón Dieu & felón le 
monde ne pas faire toute la dépenfe qu'ón fouhaiteroit de 
faire, & avoir dequoi donner Taumóne : cela fera fans 
comparaifon plus avantageux á vous 6c á vos enfans. Je. 
fuis avec Bftn du refped, 
Votre Servante ' 
T'HEÍRE-SE DE JESÚS*-
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Oei Eaurent de Cépéde a qui cette Lettre eft adreíTéc, étoit mi 
des rieuf freres que Dieu avoic donnés á Saintc Thcrefe, Se celui 
út tous qu'elle chériflbit davantage. Scs vertus eminentes méricerenc 
d'écre canonifées lorfqu i l vivoit encoré fur la terre , de la pfopre b©u-
che de fa fainte Socur, qui nous en a laiíTé mille beaux éloges, non- -
féulemenc dans ce recueil 3 mais auffi dam le premier Tome de fes > 
Lettres.-
Elle lui écrivit celle-ci á Tolede l'an 157^ lorfqu'á fon retour des 
íhdes i l arriva á Avila. I l avoit deux fils & une filie. L'ainé Dom Fran-
íjois de Cépéde mourut- aux ludes fans enfans 5 le fecond nommé 
JDom Laurent de Gépéde alia du vivant méme de Moníieur fon pere 
aü Peroü oú i l eft mort , & oú i l a laiífé une grande famillé. En láóó, 
un de fes-petics-fils vint en Efpagne folliciter une Prebende dé l'Eglife 
de Quinto. Le Confeil des ludes informé de fa naiíTance, & qu'il étoit^ 
petit neveu de Sainte Therefe , le pféféra pour cette confideration á de 
plus anciens prétendans. La Reine quelque tems aprés lui fit domier 
auííi un Canonicat. Mais la dévotion de Sa Majefté eiivers notre Sainte 
alia bien plus loin : elle fit Bátir au Monaftere des Carmelites d'Alve ' 
011 reppfe fon faint Corps , une Eglife en fon honneur vraiment digne-
de la magnificence de de la piété d'une íi grande Reine. 
Pour ce qui eft de la filie de Dom Laurent de Cépéde , elle fe norrf-
nioit Therele-dc jefus: elle eft morte en odeur de Sainteté au Cou- -
vent des Carmelites d'Avila , oú fa fainte Tante lui avoit donné l'habit 
rannée méme-de fa mort. 
<Srjr* PÚISQ'UE le froíd comriien^oit a fe faíre fentir lorfque cétte Lettre fut: 
écrite , & que la Sainte s'en étonne , il éft vraifemblable qu'elle récrivit vers le moisJ 
jd^ Oftobr-e, Voilá pourquoi nous avons donné á la Lettre cette date» 
-
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L E T T R E XXIV-
A u Réverend Pere J E R Ó M E G R A T I E N D É L A M E R E 
D E D I E U , premier Vificeur & premier Provincial 
des Carmes De'chaufles, Direóteur de la Saince. 
PREM IER.E. 
E l l e luí parle au Juje£ de V a u t o ú t é q í i i l a reque fur 
les Carmes mit igés ; juflifie^ fes fmdations & les 
Jorttes de fes Fil ies .$ & riapprouve point que les 
Carmes Déchmjjé s f ajfent certaines foncí íons , 
JES U S, 
LA GKACE DU S. ESPRIT ACCOMPAGNE INCESSAMMENT 
VOTRE REVERENCE, M O N PERE. 
• T 'Eus riionneur de vous écrire liier avec bien de la joie 
J 4 ^ les Carmes mitigés fe font eníin calmés, & qu'ils íont 
I57^- a Tlieure qu'il eft parfakement foumis á votre obéiíTance; 
toVr'e C' Í'eri a^  ren^u mii^ e adions de graces á Dieu , touchée alors 
d'une vive appréhenílon de ce qui a précédé leur accepta-
tion. L'événement a juílifié que ma crainte n'étoit pas vaine 
di íans fondement, un de leurs Peres nfaianc appris qu'a-
vant méme qu'on leur eút íignifié le Decret de Monfeigneur 
le Nonce donné motu proprio ^ ils étoient déja dans une 
confternation qui n'eíl pas imaginable , troublés &: alar-
més au derniei* point, prétendant, non fans quelque forte 
de raifon, qu'on leur faifoit une criante injuíHce. Ils difoient 
done, conime je l'avois prévu, & comme je crois vous Ta-
voir mandé 3 & méme au Pere Marian de Saint Benoit, que 
commander comme Supérieur, fans juílifier par quelle au-
torité on commande , c'étoit une cliofe 6c bien dure &: bien 
nouvelle. 
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Pour moi i l me paroit, MON REVEREND PEKE , que les 
raifons qui vous ont porté á ne leur point montrer le De- j i7^* 
cret, &: dont vous vous expliquez dans la Lettre écrice au 2I/o¿. 
Pere Marian, n'étoíent pas alfez fortes pour devoir vous tobre. 
en empécher. De bonne foi, s'il y avoit lieu de douter de 
votre commiífion, c'étoit avant que le Decret arrivát, &í 
non pas depuis qu'il eíl arrivé. Plút á Dieu qu'il fut coñcu 
de telle forte que vous fuífiez déchargé d'un íi pefant far-
deau, & qu'il vous laifsát tout entier aux Carmes Décliauf-
íés, 6c aux Carmelites DéchauíTées. 
Le Pere Padille vous dirá que Frere Ange aíTure qu'il ne 
m'eft pas permis de fonder des Monaíleres, que le Concile 
me le défend , &Í que notre Révérendiffime Pere Général l'a 
déclaré nettement. Qiie je fouliaiterois que votre Révé-
rence put voir cette déclaration | Ce bou Frere ajoute que 
je promene perpétuellement mes Religieufes : comme fi ce 
n'étoit pas par l'ordre de mes Supérieurs, 8c que lui-méme 
ne m'eút pas apporté la permiffion que j'ai encoré, d'en 
conduire autant qu'il feroit néceíTaire á Veas 6c á Carava-
que, pour les Monaíleres de Carmelites qu'on avoit deíTein 
d'établir dans ees deux Villes (*). Comment done ce bon 
Frere ne fongea-t-il point á cette déclaration dé ja faite 6c 
dé ja publiée ? Plút á Dieu qu'on me laifsát jouir tranquil-
lement de la douceur de ma diere foiitude, 6c que je ne 
fuííe point obligée de faire de nouveaux établiííemens i Je 
le conjure auííi de vous donner, MON PERE, le repos que 
je vous deíire. 
J'écris aujourd'liuí á votre Révérence précifément pour 
l'anaire de Salamanque dont vous étes déja informé : je 
crois méme vous en avoir dit mon fentiment, 8c qu'elle n'eft 
point avantageufe á des Carmes DéchauíTés, á moins qu'on 
ne leur donnát un établiíTement dans la Ville. Mais pour 
étre íimplement Vicaires l'efpace de deux mois, 6c n'avoir 
nul autre emploi qui les engage a rendre quelques fervices, 
, car on ne parle pas d'autre cliofe, cela ne leur convient nul-
: lement: 6c i l n'y a pas méme d'apparence qu'on puiíTe ['exi-
( * ) La fendation d Veas fut faite en & a Caravaque le i,Janvier 1^76, 
Vo'iez FHiJl.gén, de l'Ordre z, Fart* 
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~ ^er d'eux, fur-tout ne le leur aiant pas demandé. Loín done 
N ^* qu'on me faííe confentir á.cela, je voudrois que les Carmes 
zi^Oc DécliauíTés ne paruíTent dans le^ Villes que .comme des 
tobre, ' geils e^ a^uCre nionde81 qu'ils ne fuíTent point obligés 
d'aller Se de venir perpétuellement pour confeíTer des filies 
repenties. Monfeigneur l'Evéque eft pour nous: fans luí 
nous ferions en danger de perdre notre cauíe toute bonne 
.qu'elle eft. 
Je ne l^áís íí Moníieur Tutonío fera quélque chofe j fon 
pouvoir eft bien minee, &: je ne le erois pas uirfort habile 
lollieiceur. Si j'étois fur les lieux je remuerois certains ref-
lorts qui pourroient n'étre pas inútiles. Cela fe fera, JVÍoN 
REVEREND PEKE , ÍI VOUS le jugez á propos. Comme je vous 
ai deja éerit, je ne vous entreciendrai pas davantage. La 
Mere Prieure 6c toutes nos Soeurs fe reeommandent a vos 
faintes prieres, &; á celles de votre Communaucé. Jefinis,, 
car i l eft fort tard , en vous aífurant queje fuis invariable^ 
ment pleine d'eftime & de refped, 
C'eíl aujourd'hui la 'Yotre indigne Servante 6c Fillie 
Féte de mon Pere T ^ i £ RESÉ DE JESÚS» 
S. Hilarión. 
R E M A R E A 
L E Reverend Pere Jerome Gratien de la Mere de Dieu á qui cette Lettre eft écrite , fue un íi excellent Se íi faint homme , qu'il n'y 
a point d'éloges que Sainte Therefe ne lui ait donnés , comme on le 
peut voir dans ce Recueil de Lettres , & dans prefque tous fes autres 
Ouvrages. La confiance qu'elle eut en l u i , alia jufqu á le choifir pour 
fon principal Direóteur., & á lui communiquer les difpoíitions les plus 
intimes de fon ame. H a été le premier Vifiteur & le premier Provincial 
de notre R^éforme ; &: dans fon établiífement i l lui a rendu les fervices 
les plus coníiderábles. 
Cette Lettre roule fur le méme fujet que la X X V I I I . du premier 
Tome adreífée au Pere Ambroife Marian de S. Benoit; &: la Sainte les 
écrivit á Tolede toutes deux á méme jour Tan 157^ Elle par^ e d'abord 
du Bref par lequel le Nonce du Pape Dom Nicolás Hormaneto l'avoic 
r établl 
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étabM Tannee d'auparavanc Vifíneur Apoftolique des Cafmes mitigés 
des Provinces dJAndaloufieS¿: de Caftille. Quelques Peres Micigés écoieac 
venus á la Cour pour obcenir d'écre exemts de la Vifice da Pere Jeró-
me Gratien, qui bien qu'il ne fut pas encoré Viíueur, en exerqoit néaft-
moins la charge en vertu de la commiflion que lui en avoic donné le 
Pere Fran^ois de Vargas quí Tétoic alors j Monfieur le Nonce pour leur 
óter touc précexce de íe fouíkaire á cette Vifite, revétic de fon autoricé 
le Pere Gratien. 
A i'égard de l'afFaire dont i l eft parlé á la fin de cette Lettre, c'étoic 
la fondadon d'un College de Carmes DéchauíTés, que le Seigneür Dom 
Tutonio depuis Evéque d'Ebora , íouhaitoit qu'on établit á Sahman-
que : cela paroit par la Lettre I I . du premier Tome qui lui eft adreíTée. 
Le Pere Ambroife Marian de Saine Benoit fe trouva embarqué dans 
cette aíFaire par l'Evéque de Salamanque Dom Franc^ois de Soto & Sa-
lafar, un des Diredeurs de la Sainte. Ce Prélat propofa á ce Pere de fe 
charger de la conduite d'uue Maifon de Filies repencies : celui ci écouta 
cette propoíition, l'emploi lui paroiílant un moíen propre á faire réuffir 
la fondation qu'on pourfuivoit: mais la Sainte plusiclakée & plus ac-
tentive ala perfedion de fesenfans quils ne Tétoient eux-memes,n'ap-
prouva pas ce projét. Ainfi elle écrivic au Pere Marian de Saint Benoit 
la Lettre X X V I I I . du premier Tome, de celle-ci au Pere Jerome Gra-
tien , pour les détourner l'un & l'autre d'accepter un emploi íi peu 
convenabie á la retraite &: á la folitude dont nous faifons profeíHon. 
égr I L fera íí fouvent parlé dans la fuíte de ees Lettres du Pere Jeróme Gra-
tien, que nous croions nécellaire dele faire mieux connoítre que n'a fait FAuteur 
¿es Remarques, 
Ce Pere naquit á Valladolid le 6. Juin 1545. Son pere étoit Didac Gratien d'Al- Htfl.geiú 
derete Secrétaire de Charles Quint & de Philippe fecond, & fa mere étoit íiile de ¿íes Carmes 
Dom Jean d'Antiíco Gentilhomme Polonois, que le Roi de Pologne avoit envo'ié DéchauJJesy 
en AmbalTade auprés de Charles Quint. Jeróme Gratien fit avec diftindion fes pre- 2. Pan. L, 
mieres études á Madrid chez les PP. J'eíüites , & á l'áge de 19. ans ñ fut Maitre-és- i.ch.zo* 
Arts dans TUniverfité d'Alcalá (^ ) . Dans fa Licence i l eut le premier rang, excellant 
dés-lors autant par ía modefiie & par fa piété, que par fon eíprit & par fa feience, 
Promu au Diaconat, i l précha avec beaucoup d'applaudiífement & de íiicces; exte-
rieur agréable, maintien édifiant, voix charmante, éloquence pathéticjue, zéle 
ardent, penfées íüblimes , tout concouroit á le faire admirer. 
En i5ép. honoré de la dignité du Sacerdoce i l fórma le deflein de íe coníácrer 
entierement á l'amour de Dieu, & au falut des ames. De-lá le deíir d'entrer dans la 
Compagnie de Jeílis. Mais touché vivement du recueiíleraent des Carmes Déchauffés 
qui alloient étudier dans les Ecoles publiques de TUníveríité d'Alcalá , parce que 
leur College n'étoit pas encoré achevé, fon premier deíir fe refroidit, d'autant plus 
( * ) l l y a en Efpagne trois Filies quiportent le nom d'Alcalá , deux dans PAndalou-
pe, & la troijiéme dans la nouvelle Cafíille á f. tienes de Madrid. Cefi dans celle-ci 
qiiefi la célébre Univerfité > Compluíenlis Academia, fondee par le Cardinal Ximenés> 
& oh le P, Gratien prit des gradest 
N 
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qu'une voix interieure le prefloit d'embraffer leur Etat. Dans cette conjondure ler 
Carmelites d'Alcalá (*) le prient de précher dans leur Egliíe le jour de N . D . ¿u 
Mont Carmel; & i l fait un Sermón, qui non-feulement excite l'admiration dé toute 
rUniverfité & attire un grand refped pour la nouvelle Réforme , mais qui y gagne 
encoré l'iliuftre Jeán Rocca, de qui nous aurons lieu de parler quelqu'autre part. 
Moins docile ncanmoins que fon profelite , Jeróme Gratien eftraié de l'aufterité des 
Carmes, reculoit & réíifloit toujours. Enfin i l va á Patrane , d'abord pour traiter de 
la réception d'une filie chez les Carmelites, enfuite pour y afififter á la prife d'habit 
de Jean Rocca; & c'eft lá oü la grace l'attendoit: i l en eft touché fortement, i l prend 
l'habit le 25. de Mars en i j72, ágé de prés de 27. ans, & y re^oit ie nom de Jeróme.'-
de la Mere de Dieu. 
Comme dans les commencemens des établilTemens on ne í^auroit garder le me me 
ordre qui s'obferve dans la fuite, on ne doit pas s'étonner qu'un homme d'un mérite' 
auíTi grand ait été emplo'ié pendant fon Noviciat méme á précher & á confeíTer. Ce-
qu'on fit de plus extraordinaire á fon égard, c'eft qu'on lui confia la conduite du No--
viciat compoíe de trente Novices, quoiqu'il fút Novice lui-méme. Ce poids acca-
blant d'occupations , joint aux grandes auftérités de la Maifon & á Teníiere nudité 
des pieds, ( car alors les Carmes marchoient pieds nuds fans fandalles). fut pour lui: 
une fource de tentations aufquelles i l fut prét de íliccomber. Dieu le foutint nean-
moins; & i l eut le bonheur de faire Profelíxon avec une grande* paix le 28, de Mars^  
!f73. 
Quatre mois quelques jours apres ía Profeflion, o eñ-á-dire le 4. d'Aoút de la* 
* Ct~def- mémeannée, le P. Balthaíar de Jeíiis de qui nous parlerons dans l'oceaíion ^ , Prieur 
Jous fur la alofs des Carmes Déchaufíes de Paílrañe, uíant de Fautorité que lui avoit donné le-
IX.Lett.au P. de Vargas Prieur des Dominicains de Grenade , & CommiíTaire du Pape pour la 
P. 7. Gra- Réforme du Carmel dans l'Andalouíie, ordonna au Pete Jeróme Gratien d'ailer 
tien, vifiter & gouverner les deux Couvents de la Réforme dans cette Provinoe. I I pafle 
par Grenade pour aller a Sevilie ; & le P,.de Vargas , aprés i'ávoir retenu quelques 
i * ' l l * jours pour l'approfondir, reconnut en lui tant de mérite, qu'il fe déchargea íür luí 
de la commiíTion qu'il avoit recue du Pape , & qu'il le fubdelegua pour viíiter les 
Couvents méme mitigés, malgré toutes les prieres & les repréfentations qu'il fit pour 
éloigner ce fardeau. I I part done pour Sevilie ou i l arrive le 22. d'Oftobre ; & aprés 
Liv. . 2. y avoir fait divers arrangemens trés-fages, i l prend pofíeííion pour les Carmes Dé-
xhap. 1. chauíTés la veille de l'Epiphanie 1574. d'un bel Hermitage que M. l'Archevéque leur 
avoit donné. Ce fut lá le íignal de la guerre que lui déclarerent & á la Réforme plu--
íieurs des PP. Mitigés, guerre qui eut de íi íacheufes íliites, & une íi heureufe fin. 
Nous ne penibns point á en faire le détail: i l fuflira de diré qu'aprés que le P. Jeró-
me Gratien eut emploié avec beaucoup de fagelfe le pouvoir que lui avoit confié le-
CommiíTaire du Pape, qu'il eut gouvernéTa nouvelle Communauíé de Sevilie avecr 
j . ^ j , beaucoup d'édificaíion , qu'il eút préché le Caréme dans cette Ville en 1575. avec-le' 
H^ap, x'4* ^us ?ran^ fuccés v ^ . le Nonce Hormanet lui donna un plein pouvoir de vifiter tous 
* Ies Couvents des Carmes méme mitigés; & que ce Pere étant parti de Sevilie pouí' 
fe rendre aupres de ce Seigneur, palfa par Veas oü étoit dans ce.íems-lá Sainte The-
refe; qu'il, la vit alors pour la premiere fois, qu'il i'admira , qu'il lui ouvrit le phis ; 
fecret de fon ame, & qu'á fon tour elle con^ut pour lui cette haute eíhme , & cette 
Util pf t*') Sainte Therefe rtavoh fomt fondé ce Couvent: mais étant partie de Medine dtí 
áe l* Ordre' ^hamp four aller faire la fondation de Mal agón, & étant arrivée a Madrid, Madamt 
Liv 2 ch Ele6nor &e fv,iafcarena5 la pria d'ailer a Alcalá-voir les Religietifes de cette Maifon, farmt 
l!0 ' lefquelles la dévote Marie de Je fus leur Fondatrice avoit introduit une excejjlve aujlérite,-
La Sainte á qui cette Supérieure & fes Filies fe foumirem , corrigea cet excés, & ks-
fonda dans le véritahle efprit du Carmel^ 
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ípleine confiance qu'on a pu temarquer dans cette Lettre; & qu'on verra encoré mieux 
<lans le Chap. a i . du Livre de íes Fondations, & en d'autres endroits du premier & 
•du fecond Volume de fes Lettres. Ces íentimens de vénération n'empécherent pas 
iiéanmoins qu'elle n'ait blámé quelques aáions de ce Pere j elle le fait clans cette Let-
tre . & elle le fera bientót dans une autre. 
f 
L E T T R E XXV. 
A u Révérend Pere J E R Ó M E G R A T I E M 
, D E L A M E R E D E D I E U . 
S E C O N D E. 
£ ^ Sainte ¿tpres t a v o i r applaudi de ce q u i l fe alpe de 
lui -méme 3 & de ce q u i l ne cherche que la glbire de 
Dieu s le prie de muntenir le réglement qui deferid 
de mmger aux Parloirs des Carme l i tes , ¿exp l ique 
f u r Vujkge quon doit / a i r e de la dot d'une Novice* 
JESUS. 
LA GRACE DU SAINT-ESPR.IT VOUS ACCOMPAGNE 
INCESSAMMENT, MON REVEREND PERE. 
J E vous écrivis la femaíne paíTée, qui étoit celle de l'Oc- L^ ~ N' tave de la TouíTainc, avec quel plaiíir 6c quelle fatis- ^ * 
fadion j'ai re^u votre derniere Lettre quoiqu'elle fút fort Y¿s ie 
fuccinte. Plaife á Dieu que raffaire qui a obiigé l'Ordre jo . oule 
de dépecher á Rome, réuííiíTe á fa gloire, 6c qu'on ne 11. No-
change plus de fentiment. vembre. 
Je vous marquois auííi que les Lettres que le Pere Manan 
de Saint Benoit vous a écrites, 6c que je lui envoíai de-
mander , feulement pour les lire , m'avoient extrémement 
divertie : i l rapporte une híftoire la plus plaifante du mon-
de j je ne f^ ais oü i l a pris tant de génie 6c tant d'agrémentj 
j'en ai loué Dieu, f^achant qu'il lui en eft redevable. 
Pour vous, MON REVEREND PERE 5 vous ne í^auríez 
N i j 
IOO L E T T R E S DE T H E R E S E . 
ANN* ^roP ren^re graces e^ toutes les faveurs qu'il vous faít¿ 
I / Qn continnant de vous déíier de vous-méme 5 car je fuis 
Vers le ^P^2 ¿'étonnement d'entendre parler ce Pere avec tanc 
10. ou le d'aüurance & de certitüde j toutes chafes foutenues de cette 
11. No- exceííive confiance luí paroiíTent aifées & fáciles, confiance-
Tembre. cependant qui ne luí eít nullemenc avantageufe. 
Le grand Dieu d'Ifrael veut étre loué ¿c adoré de fes 
créatures: nous devons done á votre imitación, MON PERE , 
avoir toujours devant les yeux fon honneur & fa gloire, 6c 
ne penfer jamáis á la notre, done i l prendra foin lui-méme, 
íi c'eíl fon bon plaiílr : notre partage eíl: de nous Humilier, 
& par un profond abaiíTement de rehauíTer autant que nous 
le pouvons fa grandeur infinie &: fa íouveraine Majefté. 
Mais ne fuis-je pas ridicule de vous parler de la forte ? & 
n'aurez-vous pas fujet de rire &: de vous moquer de ma 
fimplicité 5 fur-tout l i je vous dis que je coníidere d'un ceil 
jaloLix le bonheur de nos Soeurs de Sevilie qui vous poííé-
dent íi tranquillement, & qui jouiíTent avec tant de plaiílr 
d'un bonheur qui me couta ici tant de peines ? J'ai néan-
moins de la joíe qu'elles aient trouvé le moíen de procurer 
á Paul quelque foulagement d'une maniere qui ne peut étre 
improuvée. 
Mais que ne dira-t-on point de la défeníe que j'ai faite 
de man ge r jamáis aux Parloirs des Carmelites ? Surcmenc 
on l'accuíerade rigueur, faute de comprendre que j'ai voulu 
Ear-lá fermer la porte á un relachement teliement inevita-le, qu'il vaut mieux, MON REVEREND PERE, ÍI VOUS ne 
pouvcz point vous y accoutumer, que vous ne leur di fie z 
plus la MeíTe. Qiielque-grandes que foient les peines que 
j'ai fouffertes dans cet établiííement, je m'en tiendrois in-
. íiniment dédommagée, íi je pouvois aíFermir un point de 
régularké ll néceílaire &í íi avantageux. Je loue Dieu de ce 
que par fa grace nous commencons un peu á refpirer, fins 
avoir beíoin da fecours des Séculiers. 
(fuelle obligation ne vous- ai-je point, MON REVEREND 
PERE , du plaiíir que nos Scrurs me font de me détailler íi 
exactement tout ce qui fe paíle en vos qnartiers i Elles me 
xuarquent que c'eíl: par vatre ordre, ce qui me donne une 
I E T T R E V I N G T - C I N Q U I F M E . IOI 
¥faíe ioie parce que c'eíl une preuve que vous ne m'ou- —— 
bliez pas. 
Madame Helene de Qiiiroga a fupputé á combien doit ^ 1 ¡ 
tnonter la légitime de Mademoifelle fa filie , & ce qu'elle cor^  ^ 
pourra donner elle-méme fi elle entre dans notre Monaílere ^ No, 
de Medine da Champ : elle compre qu'on la recevra avec yembrer 
encoré deux aurres Religieufes de Cliocur Si deux Conver-
íes j &í qu'apres que la Maiíon íera entieremenr bátie, on 
emploiera le reíle de fa dot en fondarions de 'MeíTes, conv-
ine on a fait á Alve. 
Elle remet cependant tout cela á votre diípoíirion, á celle 
du Pere Alvarés de á la mienne. Ce fur ce Pere qui m'envoía 
le mémoire, ne voulanr pas y répondre qu'il ne me l'eút 
communiqué, & qu'il n'eút f^u mes fenrimens lá-deíTus. J'aí 
eu dans cerré occaíion rour l'égard qu'on peur avoir á Tin-
clinarion que vous avez fair paroírre : mais apres un férieux 
examen & beaucoup de coníulrarions j'ai répondu ce que 
vous verrez dans le papier que je vous en-voie. Si vous n'a-
gréez pas cela y ai'ez, s'il vous plair , la bonré de m'en don-
xiev avis. Sur-rour n'oubliez pas que je n'approuverai de mes 
jours que les Monafteres établis íans revenu, en poíTédcnt 
aucun. Je prie Dieu de vous conferver, MON REVEREND 
p£RE, auíFi long-rems que le delire 
Votre indigne Servanre 6i Filie 
THE RESÉ DE JESÚS. 
% E M A ^ M^ V E S, 
^T* V o i e i l'afFaire dont la Saínte parle & qui obligea de depecher á Rome. 
Xes * PP. Mitigés d'Andalouíie y aiant envo'ié deux Prieurs afin de faite revoquer y- fg* ¿ 
ce que le Nonce faifoit en Efpagne pour les PP. DcchauiTés , ceux-ci nommerent ^ -¡¿Q JL. _ 
<lans leur premier Cliapitre genéral tenu au mois d'Aoüt 1576. á Almadouar , les ^ 
PP. Jean Jefus de Roca Prieur de Manzere, '& Pierre des Anges Prieur du petit * . * ^ 
Rocher, pour aller défendré leur caufe auprés du Pape. Ce íage projet dont la Sainte *^ C * ^ 
jparoít ict fort contente , ne put néanmoins s'exécuter alors. 
Pour compi-endre ce qu'elle dic enfuice, i l faut fqavolr cjue loríl-
^aelie travailloic á la fondatioa des Carmelices de Sevillej, elle s'ap-
l o i L E T T R E S D E $T< T H E R E S E . 
perqut qu 011 donnoit quelquefois á manger dans le Parloir au Pete 
Jeróme Graden. Qaoique ce léger manquement de regularicé lui don-
nát dés-lors de la peine, non pas par r-apport á ce Pere , mais á caufe 
des mauvaifes fuites qu un tel exemple pouvoit avoir i elle n en parla 
néanmoins á perfonne tandis qu'elle fut á Seville : mais arrivce á Ma-
lagon , elle écrivic á la Mere Prieure de Seville la Lectre LUI . du pre-
mier Tome , pour la prier inftammenc de ne jamáis permettre qu'on 
mangeát dans le Monaftere , c'eft-á-dire , dans le Parloir , fi ce n'eft le 
Pere Jetóme Gratien , qui peut íbuvenc en avoir befoin á caufe de fes 
grandes infirmités. Elle ajoute auíli-tóc : a La confervation de cet ex-
» cellent homme nous eft íi précieufe, que tout ce que nous ferons 
» pour l u i , fera toujours au-deííous de ce que nous devrions faire, Se 
» de robligacion que nous lui avons. On peut cependant lui donner á 
>» manger fi fecrectement, que perfonne ne le fc^ ache. Mais quand 011 
» le fcauroit, on n en devroic tirer nulle conféquence j tant eft grande 
>> la diíFérence qu'il y a entre un Supérieur du mérite de celui-ci, & un 
« Supérieur ordinaire ». Les remarques de Monfeigneur l'Eveque d'Of-
me fur cette Lettre fonc fi judicieufes de fi édifiantes, que je me coii-
tenterai d'y renvoíer le LeóVeur. 
Le Pere Jeróme Gratien informé apparemmcnt de ce qui fe paíToit^ 
écrivit a Sainte Thsrefe pour lui marquer fon deplaiíir de ce manque-
ment de regularicé. La Sainte fait réponfe á cette Lettre dans celle-cij, 
6¿ fe fert avec beaucoup de prudence de la bonne difpoíition oú i l étoit , 
pour luliaire agréer de ne plus diré la Melle aux Carmelites, puifquil 
ne pouvoit fe palíer d'y prendre quelque nourriture au Parloir, Nos 
Supérieurs ont íuivi avec tant d3exa¿bitude ce réglement de la Sainte, 
qu on voit avec admiración les précautions qu ils prennent pour xiy 
manquer jamáis. 
C E T T E Lettre fut ecrite á Tolede Tan 1^76. Elle n'eft dans VOtipnú 
Efpagnol, & dans la TradufHon de la Mere de Maupeou, que la troiííéme de celles 
de ce Volume qui font adreíTées au P. Jeróme Gratien, & celle qui íiiivra eft la fo-, 
conde. Mais c'eíl une mepriíe, puiíque celle-ci eft du mois de Novembre, ainíí qua-
le prouvent les premiets mots, & que Tautre eli du mois de D.ecembre de la méme 
année. 
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LETTRE XXVI 
A* la Reverencie Mere M A R 1 E D E S. JO S E P H . 
C I N Q. U I E' M E, 
L a Sainte défend a fes Fi l ies de permetre quon mange 
j a m á i s a leurs Gril les y & f&it quelques mtrespetits 
véglemens* 
JESUS 
S O I T T O U J O U R S A V E G V O T R E R E V E R E N C E , . 
M A C H E RE MERE. 
J E vous ai deja priée de mettre dans un papier féparé " les clioíes de conféquence qui demandenc réponfe : vos ^ N N' 
l^ettres font longues ^ quoique le plaiílr que jyai á les lire l57^-
me les faííe paroítre eourtes 5 ainíi i l me faut bien du tems IK 
pour chercher ce que vous fouhaitez que je vous éclairciííe. 
I I n'y a que troís ou quatre jours que je vous écrivis v 
MA CHERE FILLE, par le Courier ordinaire, que je vous 
adreíTai une Lettre pour le Pere Provincial, íur laquelle 
j'avois mis deux croix i le paquet vous aura été rendu 5 mais^  
mandez-moi íi vous vous éces apperque de ees croix , autre-
ment je n'en mettraiplus. Quelque affligée que je fois de votre 
maladie, je la fuis bien davantage de ce que vous me mar-
que z que vous vous porrez bien lorfque vous avez la íiévre. 
Au nom de Dieu appliquez-vous de bonne foi á connoítre 
la caufe de votre mal, &: táchez d'y apporter les remedes 
convenables: íi vous le négligez i l augmentera de relie íbr-
-te, que vous ne pourrez plus le guérir. Je veux me flater 
^ue cette íiévre n'eíl pas continué ; cela me confole un peu v 
ne la négligez pas cependant, íi vous ne voulez qu'elle au-
gmente beaueoup. Dieu veuille nous préferver de ce mal-
¿eur. 
Je fuis dans une vraie peine de la Mere Prieure de Malar 
ro4 LETTR.ES DE THERESE. 
"7 eon, dont i l y a plufieurs iours que je n'ai recu de nouvel-
^ les. Les Medecins diíent qu elle a toutes les marques qu'on 
i J ^Nov Peut avo r^ (i'^ cre etique , k qu'il eíl impoffible de la guérir. 
Dieu eít la íource de ¡a vie j ainíl i l peut prolonger celle 
d.e cette chere malade : demandons4ui done par de co^ti-
nuelles prieres le rétabliíTemenc de fa íanté, &í priez auffi 1 
s'il vous plait, pour une autre perfonne á qui j'ai de tres-
feníibles obligations. 
Fakes-moi i'amitié de diré á nos dieres Soeurs que je lis 
toutes leurs Lettrcs avec bieil du plaiíir, & que je voudrois 
avoir le loiíir de leur répondre aujourd'liui. Je ne puis vous 
diré combien j'envie le bonlieur que vous avez de jouir íi 
tranquillement des entretiens toijtr-fpirituels du Pere Pro^ -
vincial: je ne mérite pas un tel bonlieur j ainíi j'ai tort d'en 
regreter íi fort la privation. Je ne laiíTe pas néanmoins d'a^  
voir de la joie que vous a'íez cette coníolation : accablée 
que vous étes de peines &i de travaux qu'auriez-vous fait 
fans ce fecours ? 
Obligez-moi de díre á la Mere Souprieure que toute la 
dépenfe qu'on fera pour le Pere Provincial, doit étre priíe 
fur les quarante ducats que vous devez au Monaftere dé 
Saint Joíeph. Ne faites point, MA CHERE FÍELE, de facón 
lá-deííüs j ce feroit autant de perdu pour vous 5 nous pou-
vons par la grace de Dieu fatisfaire ici á cette minee dé-
penfe j ne vous en inquiétez done pas. Je n'ai pu m'empe-
clier de rire de ce que la Mere Souprieure f^ait fí bien faire 
le compte de l'eau, elle a cependant raifon, car je íbuhaite 
qu'on tienne compte de tout, excepté des aumónes. 
A quoi fongez-vous, MA CHERE MERE , de ne me diré 
jamáis qui eft le compagnon du Pere Provincial ? J'en ai du 
chagrin. N'y manquez done plus 3 je vous prie. Je íerois bien 
aife qu'on ne í^ut point que le Pere Provincial mange chez 
vous, parce que cela ne fe doit jamáis permettre á pas un 
autre Supérieur j 6c íi l'on venoit á f^avoir qu'il y mange, ou 
qu'il y a mangé, on pourroit s'imaginer avoir droit de fuivre 
cet exemple, ce qui feroit un commencement de reláche-
ment. Ne doutez point, MA CHERE MERE, que nous ne 
íoíons tres-étroiceinent obligées de fonger á l'avenir, &c de 
prévenií 
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íprévenir autant que nous le pourrons les mauvaifes fuites * 
que peuvent avoir de foibles commencemens, íl nous ne N N-
voulons que Dieu nous en demande un compte tres-exad 1 
tres-rigoureúx. u.iNov, 
Mon frere &: ma niéce Tlierefe fe portent bien. La Lettre 
ídans laquelle vous lui parlez des quatre Reaux, ne lui a pas 
été rendue: i l a re^u toutes les autres avec bien du plaillr, 
-car i l vous honore, & a pour vous plus d'eílime que pour les 
Carmelites de ees quartiers-ci. Plaiíe á Dieu, MA REVERENDE 
MERE , de vous rendre une fanté parfaite, & de vous faire 
croítre de jour en jour en grace en faintecé. Toute á vous, 
Ceft aujourd'hui Theiiese JESÚS, 
le I I . N ovembre. J 
R E M A R J g ^ V E . 
Sainte Therefe écrivic cette Lettre á Tolede en ijyó". 
LETTRE XXVII 
Á la Reverende Mere M A R I E D E S. J O S E P H . 
S I X I E* M E. 
S a joie de la. prife d'hubit i ' u m jeune Demoifelle s fon, 
contentement de ce que fes Fil ies vont é tabl ir Id 
Reforme a Tateme ^ défsnfe que le Confejfeur des 
Carmelites fubfiitue un Confejfeur a f a place, 
J E S U S 
S O I T T O U J O U R S A V E C V O T R E R E V E R E N C E ¿ 
M A C H E R E P I L L E . 
L E Jour de la Féte de la Préfentation de la Saínte Vierge on m'apporta deux de vos Lettres, avec celle du Pere -^ -N1^ -
Provincial. Ne manquez pás, s'il vous plait, fous prétexte I 5 7 ^ 
qu'il m'écrít, de mlnformer exadement de toutes chofesi 2,íí*No^ 
O 
10^ L E T T R E S D E T H E R E S E ; 
car ce Pere ne me dit prefque rien , i l a íi peu de loiílr que.-
ANN. je fuis étonnée comment ii peut crouver un moment pour' 
157^* me donner de íes nouvelles. 
,&6. Nov.. £es Lettres que. vous m'avez envoiées par la voie de Ma-
drid , avec le mémoire du tintamarre que vous avez eu, ne 
m'ont poinc été rendues: je erois cependanc que nulle des 
miennes n'a été perdue , íi ce n'eít. le. premier paquet par 
lequel je vous donnois avis de la prife d'habit de ma chere 
petite Ifabelle, de la joie que j'ávois eue de voir ívladame fa 
Mere y &L de ce que cette aimable enfanr m'avoit répondu 
fort agréablement &¿ avec une préfence d'efprit admirable ^  
lorfque je lui demandai íi elle n'étoit accordée á períonne 5 
qu'efle étoic fiancée á notre Seigneur JESUS-CHRIST. 
I I y avoit dans ce paquet des Lettres de la Mere Prieure, 
& de quelques-unes des Soeurs qui faifoient diverfes quef-
tions au Pere Provincial, Comme i l n'y a pas fait réponfe;,. 
je crains qu'elles n'aíent été perdues. Obligez-moi de me 
mander ce qui en eíl, á la premiere occaílon. 
Je ne puis vous exprimer combien j'envie le boniieur de 
vos Filies qui íbnt allées mettre la Réforme á Paterne, non 
pas parce qu'elles ont le Pere Provincial pour les accom-
pagner dans le vo'íage, mais parce qu'elles íbufíriront de 
grandes perfécutions :- la joie de pouvoir endurer quelque. 
ehofe pour Dieu, me rendroit infeníible au plaifir d'étre 
avec une períonne que j'honore avec tant de diítindion,. 
Plaife á Dieu que cette Réforme foit un heureux préfage 
qu'il veut fe fervir de nous pour faire avancer les ames dans¿ 
lés voies de la perfedion* 
Qiioique nos Réformatrices íbient en íi petit nombre,, 
je ne laiííe pas d'appréliender vivement qvi'elles ne meurent: 
de faim y on m'écrit qu'elles manquent de tout, 6c que leur 
pauvreté eft extremé. Dieu veuille les foutenir par ía puií^ 
íance infínie : nous l'en fupplions toutes ici tres-ardemment. 
Faites-moi le plaifir, MA CHEKE MERE, de leur envoíer ces^  
Lettres que je vous adreíTe, &: de me communiquer ceiles 
qu'elles vous ont écrites , afín que je f^ ache en quel état 
elles font á préfent. Pour vous, MA GHERE MERE, ne cef-
fez point 5 s'il vous plait 3 de leur donner de bons confeils,. 
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He les animer &. de les encourager dans leur entreprlíe : je AN NÍ 
les plains d'étre auffi délaiílees qu'elles le íbnt. Au refte elles ^ ¿ 
ne doivent pas peníer á clianter TOffice qu'elles ne íbient í6t Nov¿ 
un plus grand nombre: ce feroic fe faire moquer d'elles 6c 
de nous. Je íuis bien aile que les couíines de Monfieur votre 
ConfeíTeur alent íi bonne voix, Se voas avez bien fait de 
les recevoir. Votre Communauté eft á llieure qu'il eft bien 
peu nombreufe. 
Y eut-ii jamáis, MA CHERE PILLE , un plus grand. ega-^  
rement d'efpric que celui de vouloir que le ConfeíTeur ordi-
naire des Carmelites ait le pouvoir de fubftituer á fa place, 
lorfqu'il fe trouvera malade ou abfent, qui i l lui plaira pour 
-confeífer la Communauté ? Ce feroit une jolie mode, &: quí 
ne lui déplairoit pas. Je ne puis cependant vous rien diré 
lá-deíTus, que je n'aie lu le papier du Pere Provincial. J'ai 
été ees jours-ci fur le point d'écrire á Moníieur votre Con-
feíTeur , pour le prier que quand i l aura quelque cliofe á 
confulter i l choifiíle plutót des gens docles 6c í^avans que 
des gens fpirituels 6c fans f^ience: ees premiers m'ont reti-
rée de miile peines 6c de mille embarras ou ees derniers 
m'avoient plongée. Je ne fuis done pas furprife de ees for-
tes d'inquiétudes ou les fpirituels peu éclairés m'ont quel-
quefois jettée, en m'aíTuraiit que ce qui fe paíToit en moí 
venoit certainement du démon. J'écrirai au Pere Provincial 
lorfque j'aurai lu le papier en queftion 5 6c je vous enverrai 
la Lettre ouverte, afín que vous en jugíez , 6c que vous la 
faífiez voir au Pere Prieur des Grottes. 
J'ai trouvé fort plaifant qu'on ait projeté de m'envoíer 
aux Indes á l'occaíion de ce que vous f^ avez. Je prie Dieu 
de tout mon cceur de pardonner á ees perfonnes la mau-
vaife volonté qu'elles ont pour moi. Elles ne pouvoient 
cependant dans cette rencontre rien faire qui me fut plus 
avantageux , que de diré tant de fauííetés á la fois ^ car 
leur multitude fera qu'on n'ajoutera foi á pas une. Je vous 
ai déja écrit de n'envoíer pas Pargent á mon frere qu'il ne 
vous le demande. 
La Mere Prieure de Malagon eíl: mieux y je commenee 
á efperer qu'elle ne mourra pas 5 j'ai parlé á un Médecin quí 
O i j 
ton L E T T K E S D E THERESE. 
N N m'a ^ í06 quoiqu'elle ait une plaie, pourvu que ce ne 
/ foit pas aux poumons, elle ne laiííera pas de vivre. Dieu 
N<wí ^a^t com^^ en a^ confervation nous eíl néceíTaire: ne ceíTons 
done poinc de la lui demander. Mes amitiés, s'il vous plait -
á toutes nos Sceurs. Je ne vous en dis pas davantage parce 
que j'ai bien des Letcres á écrire aujourd'hui. J'écnrai au 
premier jour á mon Príeur des Grottes, pour lui marquer 
la joie que j'ai du rétabliílement de fa fanté. Je prie Dieu 
de conferver la votre , MA CHE RE PILLE ^ j'en íuis d'autant 
plus en peine que vous ne nre dites poinc íi la fievre vous 
a entiérement quitée. Donncz-moi toujours des nouvelles 
du Pere Antoine j je le falue , de méme que les Peres Gre-
goire & Barthelemi. 
Je rens graces á Dieu de ce que le Pere Provincial réuíík 
ü bien dans touc ce qu'il entreprend. Dieu veuiile lui don-
ner de la fanté : je me flate que toutes mes Filies fe join-
dront á moi pour obtenir du Ciel fa confervation. Je fuis 
avec le plus íolide attachement toute á vous, 
C'eíl auiourd'Kui T H E R E s E D E J E S U S. 
le 16. Novembre. 
R E M A R E S> 
Sainte Therefe écrivit cette Letcre a Tolede i'an 157^, 
¿ra3 L'HIST O IRÉ du tintamarre dont elle parle, excité coníre les CarmelíteáI 
tíe Seville mériteroit d'avoir ici place; mais certaines confiderations nous détourngnt 
¿eYy inferer. Ceux qui defireront en étre inftruits, peuvem coníulter rHift. gen; 
dé l 'Oídre, z. Panie, Liv. 3. chap. 14. 
Nous n'avons trouvé ni dans cette Hiftoire g.énérale, ni dans le Livre que la Sainte 
a fait de fes Fondations, aucun veñige de celle de Paterne dont elle parle fi claire-
ment ici & dans les Lettres fuivantes. I I femble par cette Leme , & par la XIlM 
des Lettres adrelTées á la méñie Mere-Marie de Saint Jofeph , que ce ne fut pas 
proprement une fondation ; & que cette Mere n'avoit envoié de fes «Religicuíes á 
Paterne, que pour y rétablir la regle dans un Monaftere déja établi , fauf á les 
¡rappeller. aprés qu elíes awoient achevé leur miílion. Que fí ce fut une fondation , 
«lie ne íübliíla pas long-tems, & on rabandonna. 
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L E T T R E XXVIIL 
A u Révérend Pere J E R Ó M E G R A T I E N 
D E L A M E R E D E D I E U . 
T R O I S I E' M E. 
Diverfes affÚYes; détáchement ou étoit U Sainte ele tou~ 
tes les chofes de Id terre ^ fon amourpour í'obétjfance $ 
& Ja, t ranqui l l i t é d'efprü dans les dwers événemens 
de la -vie, 
JESUS. 
L A GRACE DU SAINT-ESPRIT ACCOMPAGNE 
SANS CESSE V O T R E R E V E K E N C E . 
J E fuis défolée lorfque je penfe que vous recevez tres-peu ^ de mes nouvelles, quoique je vous écrive tres-íbuvent. ^ N N« 
J'eus riionneur , i l y a quelques purs , de vous adreíTer 157^. 
pluííeurs Lettres: Dieu veuille qu'elles ne fe perdent pas, 4»" Dec> 
Se qu'elles vous íbient rendues plus exadement que les 
précédentes» 
On m'a apporté aujourd'hui des Lettres de Valladolid , 
<\m m'apprennent que la permiíHon de Rome eft venue de 
faire faire Profeffion á la Soeur Cafiide, qui en eft: tranf-
portée de joie. Je ne penfe pas, MON REVEREND PERE, 
que vous deviez attendre á lui accorder la vótre, que vous 
puiíliez lui aller donner le voile: les événemens de ce moni-
jde font íi incertains, que le parti le plus prompt eíl d'or-
dinaire le plus fúr. Aíez done la bonté de m'envoíer au 
plutot par diverfes voies deux ou trois permiílions, afín 
que íi mallieureufement ruñe fe perdoit, l'autre arrive á 
bon port Se que ce petit Ange qui nous eíl íi cher, be qui 
sious a couté tant de peines vne fe défefpere pas d'un íi longv 
.íetard^ment,. 
t f é LETTRES DE S« THERESE. 
>- — On dirá á votre Réyérence, íi on ne le lui a deja d'it^ 
A N N. qlli font ceux á qui on a donné la relation: le Pere Doml-
157^' ñique Bagnés en eíl un rje ne laiílerai pas cependant de lire • 
4. Dec. touces les Lettres j &; íi je n'y trouve poinc ce qui eft mar-
qué dans la mienne , je vous l'enverrai inceíTamment. 
Celui qui donne la place pour le Monaftere , defíreroit 
fort qu'on s'obligeát á diré toutes les Semaines une MeíTe 
á fon intention, be i l promet de faire batir llx belles Cel-
lüles. J'ai répondu que vous n'y confentiriez pas, que vous 
réduiriez á moins, & peut-étre a rien du tout. 
Je crains extrémement que Monfeigneur le Nonce ne 
vienne á nous manquer. Vcíus ne me dites pas, MON PERE , 
ce que fera Angelique , s'ü meurt 5 elle iera immanquable-
ment agitée de mille fcrupules par l'appréhenrion de faire 
quelque chofe qui foit contraire á l'ob nííance, fuppofá qu5-
elle aille ou vous fjavez qu'elle doit aller. I I eít vrai que ce 
gaís eft fort "éloigné de celui ou elle deíireroit faire fon 
íéjour, &í qu'elle y fera beaucoup plus mal que la ou elle 
eft, au moins pour fa fanté. Mais puifque c'eft le lien ou fa 
préfence eft plus nécefTaire , doit-on balancer fi l'on facri-
flera fon repos 6c fon contentement pour un íi jufte fu ¡cu 
& ne feroit-ce pas au contraire une extreme folie de vouloir 
trouver du repos fur la terre, ou tout eft guerre & aífliélion 
d'eíprit ? 
La vérité eft qu'Angelique ne pourroit avoir plus de 
plaiíir que d'étre á portée d'entretenir fouvent Paul fon Di-
redeur j 6c i l y auroit furement plus de commodité dans cet 
endroit, pourvu qu'on y bátít le Monaftere 5 qu'ici ou la 
difficulté de traiter de telles affaires eft encoré plus grande 
qu'á Avila. De quelque maniere que Dieu en difpofe , faites-
lui la grace5 MON REVEREND PERE , de lui mander au 
plutot votre fentiment, 6c la réfolution que vous avez pri-
fe: vous la connoiíTez aífez pour juger qu'elle pourroit bien 
n'attendre pas votre réponíe, íi elle tardoit trop á venir j 
dans la crainte qu'on ne s'avisát de rempéclier de partir > 
ce qui lui feroit iníiniment feníible. 
Informez-vous, s'il vous plaít, fi c'eft á Panden Vifiteur 
á choiíir la place ou l'on doit élever le bátiment: car á 
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moins quil ne fút abíolumenc néceííaire qu'Angelique fe ^ N 
Mrouvát fur les 'lieax , i l me paroit dans la conjondure oíi l _ > * 
iious íbmmes, qu'il feroit bien plus á propos que ce fue lui 4/¿e¿ 
qui fit ce choix, que fi elle en étoít chargée. 
I I eíl, MON PEKE , d'une extreme coníequence de ne íe 
point mécompter, 6c de coníiderer avec une féríeuíe appli-
cation ce qui fera le plus avantageux 3 parce que la bonne 
ou la mauvaife conduite qu'on aura tenue , examinée de 
tout le monde, nous pourra étre ou tres-préjudiciable, 011 
¿i'une fort grande utilité. Peut-étre que cet établiílement 
durera peu, á caufe du changement de Nonce que je crains: 
peut-étre auííi qu'il fubliftera. O Dieu tout-puiflant, de 
fuelle admirable liberté d'eíprit n'avez-vous point favorifé 
cette foible filie ! Nul événement , quelque fácheux qu'il 
foit , n'eíl capable de la troubler , &í ne luí paroit étre un 
mal pour Paul, ou pour elle. Ce font les paroles de cet 
liomme incomparable qui ont produit dans fon ame ce mer-
veilleux détacliement: i l eft íi fpirituel & ñ éclairé , qu'on 
ne fe laíTe point d5en remercier Dieu comme d'un bien qu'il 
^ient de fa bonté. 
Recommandez-lui cette affaire, MON REVEREND PERE, 
Se répondez-moi, je vous en conjure, fur tous ees articles, 
afín qu'on ne faíTe ríen de mal-concerté : i l y a du danger 
a fuivre tant de dívers fentimens. 
Nous oíFrons tous nos voeux a Dieu pour Monfeígneur 
le Nonce, 6c pour le premier Ange , dont je fliis encoré 
plus en peine: je le íupplie de lui rendre la fanté , de con-
ierver la votre, MON REVEKEND PERE , un grand nombre 
jd'années , & de vous faire croitre en grace 6c en fainteté r 
^utant que le delire celle qui eíl du fond du coeur 5 
Votre indigne Servante 6c Filie 
C'eft aujourd'hui T H E R E s E D E J E S U S. 
le 4, Décembre. 
LETTRES DE STE THERESE; 
R E M A R E S . 
SAhite Therefe écrivic cette Lettre á Tolede l'an 157^. t e Papg avoit envoie permiflion de faire faire Profeíííon a la Seeur Cafilde 
de la Conception, dont nous avons parlé dans les Remarques fur la 
X V . Lettre. Cette illuftre Novice eut le boiiheur de confommer fon 
facrifice 011 elle Tavoit commencé, c eft«á-dire, au Monaftere des Car-
melites DéchauíTées de Valladolid le 13. Janvier 1577. trente-neuf jours 
feulement aprés cette Lettre ccrite. La raifon cpi dbligea Sainte The-
refe d'avoir recours á Sa Sainteté pour la permiffion de recevoir fes 
voeux , fut que le Pere Général des Carmes mitigés., de qui les Carmes 
«déchauífés dépendoient alors, avoit refufé de la donner ; refus qui 
contraignoit fouvent de s'adreífer au Nonce , ou au Pape mé-me pour 
ees fortes de permiíTions &c pour les fondations de nouyeaux Monafte-
-res , foit d'homnies ou de filies. 
Le Nonce dont elle témoigne appréhender íi fort la perte , étoit le 
5eigneur Dom Nicolás Hormaneto alors daugereufement malade : íl 
ímourut á Madrid au mois de Mai 1577. plus riche en vertus qu'en 
biens de fortune ; puifque fa pauvreté fut telle , que ne s'étant riea 
trouvé chez luí aprés fa mort , i l fallut que le Roi pa'iát les frais da 
íes funerailles. 
Elle étoit encere plus en pdne de 1a fanté du Roi Phiiippe fecond '¡ 
qu'elle nomme le premier Auge , non-feulement parce que , felón Saint 
Gregoire, les Rois font les Auges de leurs Roiaumcs , mais encoré 
parce que ce puiíTant Monarque fu t , pour ainfi diré , l'Ange tutélaire 
de notre Réformc , laquelle i l prit tellement fous fa redíale proteótion % 
qu'il ordonna A la Sainte & á tous les Supérieurs de fon Ordre d'avoic 
recours á lui dans tous leurs befoins ; les aíTurant q u i l étoit leur pere 
& leur protedeur , cemme la Sainte le rapporte dans la Lettre X X V I I , 
du premier Tome. 
Le nom de Paul, qu'elle donne dans celle-ci de dans pluíieurs autres 
au Pere Jerome Gratien, eft une marque de fon eftime pour les travaux 
apoftoliques, 8c pour la patience invincible de cet excellent homme. 
Pour celui d'Angelique, c'eft un nom empranté que la Sainte fe donne 
fouvent pone né t re pas connuea fi fes Lettres écoient perdues ou ÍB-Í 
jterceptées. 
LETTRE 
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L E T T R E XXIX. 
A u Révérend Pere J E R O M E G R A T I E N 
D E L A M E R E D E D I E U . 
Q ü A T R I E' M E. 
¡Cene Lettre roule principalement f u r quelques éuhl i f -
' femens de fon Ordre, ¿ p i f e préfemoient a faite. 
J E S U S 
"SOIT TOUJOURS AVEC VOTR.E REVEKENCE , M O N PEKE. 
L Orfqu'on m'apporte de vos Lettres peu de tems apres ^ N N ^  que j'en ai re^u, je voudrois pleine de recomioiíTance j ^ - ^ * 
pouvoir vous en remercier dans le momenc méme 5 car je ^ £)e^ 
ne f^ ais ce que j'aurois fait fans ce fecours dans Texil ou 
vous m'avez laifíee. Dieu foit béni de tout. 
J'eus Thonneur Vendredi dernier de répondre á pluíleurs 
de vos Lettres , Ton vient aujourd'Kui de m'en apporter 
quelques-unes : celles de Paterne Se de Tiguros ne font 
pleines que de.íbins ? 6c ne parlent que d'affaires , ce qui 
efb tres-jufte. 
, Je deíirerois extrémement, MON REVEREND PERE, 
malgré les raifons que vous avez de refter ou vous étes, Se 
la fatigue d'un long voíage , que vous ne laiíTaíTiez pas de 
donner á ce Marquis la fatisfadion que Moníeigneur le 
Nonce a témoigné par fa Lettre fouhaiter íi ardemment. 
Yous n'ignorez pas les extremes obligations que nous luí 
avons , ¿¿ que Dieu nous l'a donné pour protedeur. D'ail-
leurs c'eíl que ees fortes d'affaires font difficiles á traiter 
par Lettres. Par-deíTus cela, quand méme celle-ci ne de-
vroit pas réuíTir, la faute qu'on commettra en fe rendant 
P 
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fur les lleux par l'ordre de ce Prélat, nous fera plutót 
avantageufe que préjudidable. Encoré une fois , MON 
REVEREND PERE , ne lui donnez pas fujet de fe plaindre 
. Dec. je nous< je ne pU[s exprimer le chagrín que j'ai de vous 
voir feul", &c éloigné des perfonnes de qui vous pourriez 
prcndre coníeil. 
J'ai auíTi une vraíe peine de ce que la Mere Prieure me 
marque , que le Saint s'acquite mal de fon devoir : cela eíl 
encoré plus afílígeanc e^ ue ion pea de fermeté. Obligez-moi, 
JMON PERE , de Ten reprendre d'une maniere qu'il demeure 
perfuadé qu'on ne luí paíTera pas fes manquemens. 
J'écris cette Letcre avec tant de précipitation v que je 
ne puis vous diré tout ce que j'avois projeté de vous man-
der : je ne ceííe cependant d'admirer la conduite de la Pro-
vidence, qui permec toujours que les joies &; les confola-
tions de la terre foíent mélées d'amertumes &Í de triíleííe. 
Mais quel tort n'ai-je point d'en étre furprife ? Ceft le che-
min que notre Seigneur JESUS-CHRIST nous a tracé lui-
méme. Je fuis fi convaincue de la néceílité & du bonheur des 
fouffrances , que je prens un vrai plaiíir a vous entendre 
raconter vos travaux le vos perfécutions j quoique je n'aie 
pas laiíTé d'écre toucliée vivement du faux témoignage qu'on 
a porté contre vous, moins pour votre intérét que pour le 
falut de vos calomniateurs. Comme ils n'ontj point trouvé 
de témoins, ils cherchenten vain des gens du fecret defquels 
ils puiííent s'aílurer: tout coníiíle a vous pouvoir juíliíier, 
1 vous & votre fils Elifée. 
Un Pere Jefuite, £c une Dame veuve d'Aguilar nfécriví-
rent hier de concert j celle-ci eít ágée de 6o. ans, & n'a 
point d'enfans: elle prít réfolutlon dans une grande maladie 
qu'elle eut y i l y a quelque tems, d'emploíer en ceuvres de 
* Voiez piété tout fon bien : i l confiíle en fix mil le ducats * de ren-
Imn^ dfTa tQ ' une tres-belle maifon , & un fort grand jardin. Ce Pere 
Traduftri- lui aíant parlé de nos établiíTemens elle en fut íl charmée v 
qu'elle ordonna par fon Teítament que tout ce qu'elle pof-
iedoit nous feroit donné pour faire une fondation. Reven ne 
de cette extrémité elle períifue dans fon deííein de faire de 
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Con vívant dans fa propre maifon un étabiiíTement de Car- ^ ^ t' 
melites DéchauíTées; mais elle le deíire avec tant d'ardeur, * 
qu'il n'y a point d'inílances qu'elle ne me faííe pour avoir ; c^c* 
réponíe au plutót. 
Cette Ville eít tres-bonne, elle eft fituée á treize lieues 
de Burgos. Quoique le país íoit éloigné je ne crois pas de-
voir rejecter la propoíition , ne í^achant pas queile eft la 
volonté de Dieu lá-deíTus j car peuc-étre veut-ii qu'on Tac-
cepte. J'écrira^ done que je fuis bien aife de m'informer au-
paravanc de toutes choíes, comme en efFet je m'en infor-
merai, juíqu'á ce que vous m'aíez appris ce qu'il vous piaira 
d'en ordonner, &Í íi le Decrec permet d'écablir un Monaí-
tere de Religieufes: car bien que je ne puiíTe pas aller en 
períonne faire cette fondation, vous pourrez, MON PEKE, 
en donner la commilíion á quelques-unes de nos Meres • 
fur-tout n'oubliez pas, je vous prie, de me marquer vos 
íentimens lá-deíTus. 
I I y a auíTi á Burgos quantité de filies qui deíirent étre 
Carmelites, 6c qui ne peuvent jouir de ce benheur , parce 
que nous n'y avons point de Maifon, ce qui me touclie (en-
íiblement. Je connois dans Burgos bien des gens de qui je 
pourrai apprendre ce que je íbuhaite f^avoir á ce fujet. 
Si la Dame veuve d'Aguilar donne tout ce qu'elle a pro-* 
mis, comme je me flate qu'elle le donnera, parce qu'elle 
le peut aifément, le revenu 8t les maifons pourront monter 
4 neuf mil le ducats & á davantage : cette Ville n'eíl pas 
éloignée de Val lado lid y le país eít fort froid 3 mais 011 as 
dit-on, bien des moíens de s'en garantir. 
Qiie je. ferois heureufe, MON REVEREND PERE , d'étre 
á portée de partagervos foins&: vosinquiétudesi N'eíl-il pas 
bien doux de fe plaindre lorfqu'on eft für que la perfonne á 
qui 011 ouvre fon coeur, reíTent vivement toutes nos peines ? 
J'ai une vraie joie de vous f^avoir íi fouvent avec nos Soeurs 
de Seville: j'efpere de la bonté de Dieu que vous les aide-
rez á s'avancer de plus en plus dans la vertu , &í qu'il ne 
les abandonnera pas dans leur extreme pauvreté. La Sceur 
de Saint Fran^ois m'a écrit une Lettre cliarmante: je prie 
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~Á. N N ' ^iei1 ^ e ^S ^^i f ic1" de plL1s en plus. Ma fanté eíl aííer. 
j - ^' bonne : plaife au Seigneur de conferver la votre, 8c de vous; 
7/Dec. reníire ? MON REVEREND PERE, un auffi grand Saint que 
le deílre celle qui ell avec verité 
Yotre indigne Servante & Filie 
THERESE DE JESÚS. 
G'eft aujourd^liui la veille de la Conception de la Sainte 
yierge. 
R E M A R Q V E & 
L A Sainte commue dans cette Lettte aparler des perfécutíons que1 foutenoient les Carmelites de Seville , de d'une information faite 
contre elles & contre le Pere Jetóme Graden3 - dans laquelle elle.ménie -
fe trouvoit envelopée, quoiqa'elle ne nous le dife pas. 
Cette calomnie qu on publia á la Cour , tk qu on fit méme tomber 
entre les mains du R o í , fe diílipa par un efFet étonnant de la protec-
tion de Dieu , avec autant de facilité que le vent diííipe lapaille : les 
témoins fe dédirent de ce qu'ils avoient fauíTement avancé , & par leuc 
confufion rehauíTerent la gloire de la Sainte, la réputation de fes Filies, 
& l'honneur du Pere Jeróme Gracien qn'on s'effbr<¿oit d'obfcurcir. UÍI 
fuccés íi avantageux á la gloire de Dieu rendit la Sainte encoré plus afFa-
mée de foufFrances ^ elle y prenoit tanc de gout que rien ne la confo-
ioit tant de ne pas fouffirir, que d'entendre raconter les fouíFrances ^ 
des perfonnes quelle aimoit, & qui en faifoient un faint ufage, • 
se 
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L E T T R E XXX. 
rÁ k Rév^rende Mere M A R Í E D E J O S E P H . 
S E P T I E1 M E, 
Onne doit point donner a, mmger aux Parloirs, Efiime 
de la Saint e pour le Fere Provincial. E l l e fe plaint da 
peu de 7¿le d'un Prieur de fon Ordre y loue beaucoup 
' la Mere Prieure de Caravaque 9 & continué de donner 
a l a Mere M a r k de Saint fofeph des marques £ un 
undre amitié , 
j E s u s 
So IT TOUJOURS AVEC VOTKE R: E V E R E N C E , 
M A C H E R E MERE. 
A üjourd'hui veille de la Gonception de la^  Saínte Víer- '" ge , le Roulier m'a envo'íé toutes vos Lettres, &: me N 
prie d y répondre au plutot, Pardonnez-moi done , MA 1 
GHERE PILLE, fi je ne vous entretiens pas auffi long-tems 1'' ^ 
que vous le íbuhaiteriez, 6c que je le defirerois: vous jugez 
bien que vous aimant autant que je vous ai me , ce n'eíl pas 
manque d'aíteétion , ni de bonne volonté. D'ailleurs je vous 
ai de íi feníibles obligations du foin que le Pere Provincial 
m'écrit que vous avez de luí, que je fens ma tendreíTe pour 
vous s'augmenter de jour en jour, avec le defir de vous en 
donner des marques íeníibles. 
J'approuve ce que vous faites pour ce Pere, á condition 
que cela n'éclate point: le Seigneur qui Ta clioiíi pour? 
donner naiíTance a notre Reforme , lui a auffi donné un 
mérite íi fupérieur & íi diíHngué , que je ne peníe pas qu'il 
fe trouve á Ta venir aucun Supérieur qui lui íoit compara-
ble , &: avec qui Ton doive en ufer comme on en ufe aveo 
lui. Soiez. cependant perfuadée que je n'accorde cette, pci%; 
A N N . 
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miíílon que parce que notre IníHtut eíl naiíTant, ce qu'ii ne 
fe ra pas toujours j fans cela nous donnerions un cxemple 
crés-préjudiciable aux Provinciaux qui viendront dans la 
fuite, & qui n'auroient pas la vertu &L la faintqté du Provin-
cial d'aujourd'liui. De plus il faut confidérer que le befoin 
qu'il a de manger cliez vous eíl; tres-grandj £i qu'on doic 
faire en cette rencontre , comme en tenis de guerre 5 le 
moins mal qu'on peut. 
Je prie Dieu, MA CHERE PILLE , de vous récompeníer 
du foin que vous preñez de mes Lettres j j'en ai une vraie 
fatisfachion. On m'a apporté cette femaine les trois que 
vous dites m'avoir écrites: quoiqu'on me les ait rendues 
toutes enfemble, elles n'en ont pas été moins bien accueil-
lies. Celle de la Soeur de Saint Francois m'a fort édifiée 5 
elle eíl l i belle & íi fpirituelle, qu'elle mériteroit d'étre 
imprimée. Ce qu'elle rapporte du Pere Provincial, eílpref-
que incroíable. Rendons• graces á Dieu, MA CHERE FILLE^ 
des merveilleux talens qu'il luí a donnés, 6c de ce que nous 
l'avons pour Supérieur. Que j'ai de joie de ce que vous 
rendez juítice á ion mérite | Pour moi je le connus & i'eíH-
mai des la premiere fois que je lui parlai, ce qui fut á 
Veas. 
Quelle part ne prens-je point, MA CHERE MERE, á vos 
croix &: á vos íouffrances qui font des plus ameres 1 & quel 
deíir n'ai-je point de les voir bientót ceííer 1 Je íbuhaite 
pour votre coníolation que la maladie de la Mere Souprieure 
ne foit pas longue. Vous avez bien fait de vous faire fai-
gner. Suivez le confeil que je voas donne de ne point chan-
ger de Médecin, puifque ce lui qui vous traite, connoit 
parfaitement votre temperament, &c fcaii; ce qui y convient 
íe mieux. 
On m'a apporté aujourd'liui la Lettre que je vous en-
voie, de la Prieure de Malagon. Son mal, Dieu merci, n'eít 
point augmenté. I I n'y a rien que je ne faííe pour procurer 
fa guérifon, 6c pour lui donner toutes les marques poffibles 
d'une tendré amitié: outre que je lui ai de feníibles obli-
gations, fa fanté nous eft tres-néceííaire. Mais quel que 
befoin que nous a'íons de cette fanté , la votre , MA CHERE 
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MERE, nous eít encoré plus néceíTaire & plus précieufe, &c " ^ N N ' 
je la fouhaite avec bien plus d'ardeur i íoiez-en , je vous j . - ^ * 
prie, tres-perfuadée j & jugez par ce que je fais pour la ^ J^J 
confervation de cette Prieure, de ce que je ferois pour la 
votre, fi vous étiez dans l'état ou elle eft. C'eíl encoré une 
fois fur ce pied-lá que je defíre que vous jugiez de ma ten-
dreíle & de mon attachement pour votre pcrfonne. 
Vous verrez par le papier que je vous adreíle, que le 
Pere Manan de Saint Benoit a recu toutes vos Lettres. Pour 
celle de mon frere que vous me demandez, je vous ai deja 
dit qu'il faut que je l'aíe décliírée fans y penfer, car je ne 
la trouve plus quoique je l'aíe clierchée avec íoin: j'en fuis 
fácliée , car elle étoit compoíée de diveríes choíes, toutes 
tres-édifiantes. Comme i l vous écrit, je ne vous dirai rien 
de lu i , íi non qu'il s'avance beauconp dans la pié té & dans 
Poraifon, & qu'il fait de tres-grandes aumónes. Ne Toubliez 
pas non plus que moi dans vos ferventes prieres. 
Que j'ai de diagrin Se de douleur de ce que le Pere Príeur 
dont vous me parlez 5 s'acquitte íi mal de ía cbarge i J'en fuis 
encoré plus toucbée que de fon exceíTive timidité. I I fera 
bon que le Pere Provincial Pen reprenne fortement, &í qu'il 
lui faíTe fentir qu'on eít mal fatisfait de fa conduite, 6c 
qu'on ne lui paííera plus íes manquemens. 
Mes complimens, s'il vous plait, á tous nos amis, au Pere 
Gregoíre, ¿c au Pere Nicolás s'il eft arrivé. Mes amitiés auffi 
a toutes mes eberes Filies. On m'a donné aujourd'bui des 
Lettres de Veas, &: de Caravaque, je vous envoie celle de 
Caravaque,, afín que vous la liíiez 6Í la faffiez lire au Pere 
Provincial, vous me la renverrez enfuite , j'en ai befoin 
parce qu'elle traite de quelques afFaires qui ne font pas 
encoré termínées. La Mere Prieure de Caravaque fe plaint 
de vous, MA CHERE PILLE , dans la Lettre qu'elle écrit á 
notre Mere Prieure. 
Je fais, préíent á la Prieure de Caravaque de deux belles 
ftatues, Tune de la Sainte Víerge, & l'autre de Saint Jo-
fepb. Nous en avons ici d'admirables. Celle de Saint Jofepb 
n'eft pas encoré acbevée. Je fuis parfaitement contente de 
cette Prieure > qui s'acquitte tres-bien de fa cliarge. Comp-
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Z 7 tez « MÁ REVERENDE MERE, qu'on ne peuc écre avec pUtí 
, de cendreíle que je luis toute a vous; 
7o.Dect THE RE SE AE JESÚS. 
C'eft aujourdluií, jel'ai déja dit, la .veille de la Concep^ 
tion i'an i 576. 
Faites íouvenir de mes refpeds le Rcverend Pere Provin-
eial j 8c remerciez4e , s'il vous plak, de ma part d'avoir 
répondu exadement á toutes mes Lettres , 6c de nVaYoir 
donné toutes les permiflions que je luí dcmandois. 
K E M A K E . 
Cette Lettre a écé écri tea Tolede. 1 
L E T T R E XXXI 
Au Revérend Pere J E R Ó M E G R A T I E - Ñ J 
P E L A M E R E D E D I E U . 
C I N Q U I E' M E. 
ÍÍ4 Sdnte le felicite de h fpiTitual i té de fes Lettres; 
iencourage dans fes entreprifes pour U gloire de 
B i e u , & ranime ¿ foujfrir U perfécution* 
J E S U S 
SOIT TOUJOURS AVEC VOTRE REVERENCE , MON PERE. 
'A N N" ^ jour e^ ^on lieureux pour moi, puifque le Pere 
. * Marian de Saint Benoit m'a fait teñir vos Lettres: 11 
A la Mi- eft inuc^e ^ le íolliciter de me les faire rendre inceííam-
Decem- ^em: j i l y fait fon poffible parce que je l'en ai prié, 6c qu'il 
bre. efl: fort de mes amis. Vous me faites cependant bien du 
plaiíir de me marquer dans les Lettres qui viennent par 
fon moien , la fubftance de toutes chofes, á caufe du retar-
demen.c 
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üement de celles qui viennent par d'autres voies : toutes ^ N N 
néanmoins ne laiííent pas d'etre bien re^ues, quelque card l 
qu'elles puiíTent arriver. A k ^ ' i -
J'ai loué Dieu , MON REVEKEND PERE, de la maniere Decem-
agréable &í fpiritLielie avec laquelle vous écrivez , mais fur- bre^  
tout de i'édification & de la piété dont vos difcours íbnt 
remplis. Que les paroles dont vous vous fervez pour exciter 
á .la pratique de la vercu, font puiíTantes t qu'elles ont de 
forcé & de douceur i &: que mon ame en re^oit de joie 6c 
de coníblation i I I me paroit que quand nous ne ferions 
pas fídéles á Dieu par le deíir des récompenfes qu'il pro-
met á ceux qui gardent fes divins commandemens, mais 
íeulement par la crainte des chátimens done i l menace les 
prévaricateurs de fa Lo i , ce ne laiíTeroit pas d'etre un bien. 
II eíl viíible, MON REVEREND PERE , que Dieu eíl avec 
vous, qu'il vous remplit de forcé 6c de lumiere,, &c qu'il vous 
comble de fes graces • je l'en remercie avec autant de re-
connoiíTance que s'il me les faifoit á moi-méme. Ne crai-
gnez done point, je vous prie, de ne réuílir pas dans les 
grandes entreprifes oü fes interéts vous engagent. Que votre 
bonheur eíl grand, &í que }.e vous porte envié 6c au Pere 
Ancoine de Jefus , d'empcclier par vos Prédications que 
Dieu ne foit fi ofíenfé, tandis que je demeure ici avec de 
limpies deíirs i Je ne femáis quand je commencerai á le fervir. 
Faices-moi f^avoir, s'il vous plait, fur quel prétexte on 
a fondé le faux témoignage porté contre vous : y eut-il 
jamáis une plus folie imagination ? Je ne trouve cependant 
rien qui égale l'accufation dont vous me donnátes avis, Ü 
y a quelques jours. Ne croiez pas, MON PERE, que ce foit 
une petite grace que Dieu vous a faite , de vous donner la 
forcé 6c le courage de foutenir avec tant de conftance 6c 
de fermeté de fi affreufes calomnies: pour moi je regarde 
ees travaux 6c ees perfécutions comme la récompeníe des 
grands fervices que vous rendez á Dieu dans le país oú vous 
étes ^ 6c je ne doute pas que cette faveur qu'il vous fait de 
fouffrir pour lui, ne foit fuivie de beaucoup d'autres. 
Je fuis terriblement allarmée d'entendre raconter tant 
de malheurs; celui qui regarde la MeíTe m'a comblée d'af* 
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¿ N N ' flidion : des que je Teus appris, je m'en allai pénétrée de 
j - ^ * douleur me jetter aux pieds de Notre Seigneur , pour im-
A la Mi- plorer o^n innnie mifericorde , &í luí demander la conver-
Decem- ^on de ceux qui font coupables d'un fi horrible attentat: 
ke, je ne puis croire que Dieu permette qu'un Ci grand mal paííe 
plus avant , puifqu'il a plu á fa bonté de commencer á le 
découvrir. 
Je n'ai jamáis éte plus convaincue qu'á préfent des mer-
veilleux efFets d'une oraifon puré, fervente 6^  perfévérante, 
& du pouvoir qu'elle a d'obteñir tout, lorfque l'ame qui 
prie ne dicrclie uniquement que la gloire de Dieu &: le ía-
lut du prochain. Soíez done perfuadé , MON REVEREND 
PERE , comme je la íuis moi-méme, que Dieu commence 
á accomplir le deíTein qu'on a eu en établiílant ees Monaí-
teres, d'aííembler des perfonnes qui ne ceílaííent point de 
demander á Dieu par de ferventes prieres fon fecours ¿£ fon 
affiffcance pour les Prédicateurs de fa parole „ puifque des 
ülles relies que je fuis, ne font pas capables d'autre cliofe. 
Je me confirme de plus en plus dans cette perfuaíion , quand 
je coníldére la vertu de la perfedion des Carmelites: &í je 
ne doute point qu'elles n'aient aílez de crédit aupres de 
Dieu, pour en obtenir de tres-grandes graces. 
J'ai lu avec bien du plaiíir la Lettre que la Mere Prieure 
de Paterne vous a écrite, & j'ai été cliarmée de la prudence 
& de la fageííe que Dieu vous a donnée pour réuffir dans 
tout ce que vous entreprenez : j'efpere de fa bonté que nos 
Réformatrices feront beaucoup de fruit dans Paterne: cela 
augmente le deíir que j'ai de ne pas difeontinuer nos fonda-
tions. J'ai eu rhonneur de vous écrire touchant celle dont 
la Prieure de Medine vous parle dans la Lettre que je vous 
envoie: ce ne font pas mil le ducats, mais feulement fept 
cens qu'on veut donner 5 i l y a apparence qu'il en fera de 
ce pro jet comme de tant d'autres qui ont échoué, 
J'ai confulté lá-deflus le Dodeur Velafqué , parce que 
j'avois du fcrupule de me méler de cette aíFaire contre la 
volonté du-Pere Général: il me confeille de faire mon pof-
íible aupres de Madame Louife de la Cerda pour l'engager 
k écrire á rAmbaíTadeur de Rome , & a le prier de foliici^ 
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ter cette permiílion : il s'oíFre de fon coté de donner les in- N Nt 
formations néceíTairesj &: s'il arrive que le Pere Général ne l ^ ' 
l'agrée pas, i l croic qu'on fera bien de s'adreíTer au Pape, 6c ^ ia Mi-
de lui reprérenter que ees Monafteres íont des miroirs de Decena-
perfedion & de fainteté dans toute l'Efpagne. bre. 
C'efb, MON REVEREND PER*-E , le parti que j'ai pris au 
cas que vous l'approuviez: j'ai écrit par avance au Pere Ri-
palda Redeur des Jeíuites de Burgos qui eíl de mes amis, 
de vouloir bien s'informer de ce qui eít á faire, 6c de m'en 
donner avis j afín que s'il le juge á propos je puiíle envoier 
íur les lieux quelqu'un qui lui parle, 6c qui exécute ce qu'il 
lui plaira d'ordonner. On pourroit, íi vous le trouvez bon; 
faire partir des á préfent Moníieur Gaitan , 6c le Pere Julien 
d'Avila j 6c le beau tems venu leur envoier la permiíTion dé 
conclure 1'afFaire, 6c d'agir en votre' nom comme ils ont 
déja fait á Caravaque. Ainíi cette fondation fe pourra faire 
fans moi: quand méme on prendroit tout-á-la fois quantité 
de Religieafes pour des reformes, i l en refteroit encoré aííez 
pour de nouveaux étabUífemens, pourvu qu'on n'en laifsát 
pas beaucoup dans chaqué Maifon, comme on a fait dans 
celle-ci oü i l en reíle trés-peu. I I me paroit que dans celles 
ou le nombre des Religieafes eíl plus grand, i l eít de la 
bienféance de partir mieux accompagnées : ce n'eíl pas aííez 
de n'ctre que deux 3 i l faudroit outre les Religieufes de 
Chccur, prendre encoré une Soeur Converfe, puifqu'il y en » 
a de fi propres á cela. | 
Je fuis perfuadée qu'il eíl impoíTible de remédier aux dé-
fordres qui fe gliíTent peu-á-peu dans les Monafteres de 
Filies, íi elles n'ont entre-elles une Prieure d'une prudence 
6c d'une vigilan ce éclairée, qui ait foin de bien gouverner 
la Communauté. Si done les Supérieurs comprenoient, com-
me ils le doivent comprendre, la pefanteur du fardeau qu'on 
leur impofe, 6c l'obligation qu'ils ont d'étre toujours atten-
tifs au bien de leur troupeau, comme vous le faites, MON 
REVEREND PERE, leur conduite feroit bien plus avanca-
geufe 6c bien plus édifiante, 6c ce ne feroit pas un des moin-
_ dres efFets de la mifericorde de Dieu 6c de l'amour qu'il a 
•pour fon Eglife, de lui procurer les prieres de tant de fer-
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.A N N ventes fi^es 4^ compoíent ees faintes Communautés. f m f f 
j . I celle de rincarnation , elle eíl aujourd'hui fi réguliere 
A-la Mi- d'^ ne. í¡ grande édification,.qu'on;ne f^ auroic trop en ren-
Decem^  Sraces * Dieu. 
bref. J'approuve fort, MON REVERENÍD PEILE, k réforme qno 
vous avez'faite de l'habit des Carmelites: dans un an on 
pourra le donner á toutes de cecee maniere, 6í cette réfor^ 
me une fois établie fubíiftera enfuice fans nulle peine. Peut-
ctre excitera-t-elle d'abord un peu de bruit. Si cela arrive , 
i l n'y aura qu'á punir un peu íévérement une feule des plus 
mutiiies pour faire taire toutes les autres, tant la plupart 
des femmes íbnt naturellement timides. 
Je vous conjure au nom de Dieu de ne gardér pas davan-
tage ees Novices qui-commeneent íi mal j rien n'efl: plus 
important que de bieft réuffir dans tout ee qiii eoneerne ce 
iMonaftere le premier de l'Andalouíieo 
Que j'ai été étonnée de la rigueur dont le Pere Antoine 
de Jefus a ufé dans fa viíite i Elle pouvoit erre utile á quel-
qu'une des Soeurs mais non pas a toutes : j'en puis parler 
íurement paree que je les connois, & que je f^ ais de quelle 
maniere i l les faut. conduire. Dieu veuille qu'une celle íéve^ 
ricé leur foic avancageufe y fe qu'elle les porce á évicer les 
moindres imperfedions. La rigueur eft quelqiiefois nécef-
íaire, auíTi-bien qiie la douceur, fur-couc á l'égard des opinia-
tres. G'eílr ainíi que Nocre Seigneur fe fert de divers mo'íens 
pour nous engager á fon fervice. 
Touces vos Filies, MON PERE , fe porcenc aííez bien : i l 
n'y a que celles de Veas que je plains d'étre íi aecablées de 
proces. Ce n'eíl pasméanmoins un malbeur pour elles de 
íbufFrir un peu a préfenc , n'aíant eu rien á fouffrir dans leur 
écabliíTemenc. Je n'aurai jamáis de jours plus heureux que 
ceux que je paííai dans Veas avee Paul. Je fuis tres-aíiiigée 
de la maladie de la Mere Prieure: difficillemenc en crou-
vera-t-on une de fon mérite pour- remplir fa place. Ordon-
nez done , je vous prie> qu'on en aic bien du foin, & qu'on 
n'épargne rien pour la guérir prompeement de fa fiévre 
continué. 
Ma chere filie Ifabelle votre foeur eft ici aupres de mol 
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elle fe plaint de vous, £>c dic que vous vous moquez d'elle —— 
dé ne repondré á pas une de fes Lettres. Dieu vous confer- A N N-
ve, MON REVEREND PERE , auífi lone-tems que Ten fup- } } 7 ^ - . 
plie o x A A la Mi-
Votre indigne Servante & Filie ^e i1 
TH ÉRESE DE JESÚS., 
R E M A R ^ V E S0 
L A Sainte écrivit cette Lectre íi inftrudive peu de jours apres la precédeme , ce qoi fait qu'elle y traite prefque des mémes chofes. 
Si Ton y trouve que le Pere Antoine de Jefus fit chez des Carmelites 
la viíite, quoique le Pere Jeróme Gratien fút Vifiteur , c'eft quau 
Chapitrc tenu á Almodouar ce Pere avoit été élu premier Définkeur 9, 
avec autoricé de viíiter, en raKfence du Pere Jerome Graden , les A'ío-
íiafteres des Carmes de des Carmelites.-
<%y N o u s avons faít connoítre ce Pere dans les Remarques íur la quatriénve 
líettre á la Mere Marie de S. Jofeph , X X I I . de ce Voiüme, 
Quant a la feur du Pere Jerome j laquelle Sainte Therefe: lui marque 
étre alors auprés d'elle, c'cft-á-dire dans fa Cellule, elle fe nommoit 
Ifabclle de Jefus. La Sainte lui avoit donné rhabic á Tolede 5 8c l'éleva 
enfuite auprés d'elle j éducation qui lui fut íi utile , que des fa jeu-
iieífe elle fut femblable en grace d¿ en fainteté á fa'digne Mere , 6t 
quellemourut chargée de vertus & de mérites au Monaftere de Cuerba. 
Ce fut une famille d& bénédidion que celle de ce Pere : un de fes fre-
res nomraé le Pere Laurent Gratien fe confacra á Dieu comme lui dans 
le Monaftere du Carmel réformé a Paftranne ; 8c trois de fes foeurs 
firent Profeílion chez les Carmelites réformées , la Sceur Ifabelle de 
Jefus á Tolede, comme on vient de le d i ré , la Mere Julienne de la 
Mere de Dieu a Semille, 8c la Mere Marie de Saint Jofeph, de laquéllc 
i l fera parlé dans la Lettre fuivante , á Valladolid. Nos Chroniques 
rendent un témoignage fort honorable á la fainteté de ees foeurs &: -
de ees freres. 
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LETTRE XXXIL 
A laRévérende Mere M A R I E D E S. J O S E P H . 
H U I T T E' M E. 
L(t Sainte loue le mérite ¿Üun Kelmeux de lOráre de 
Saint Dominique ¡ 0 épanche familierement & agréa-
blement fon coeur a<vec cette Mere* 
JESUS 
SOIT TOUJOUKS A V E C VOTRE REVEKENCE^ 
M A C H E R E P I L L E . 
~ N 1 ^ E peur de l'oublier je commence cette Lettre par vous 
j r77' J L / ^ Vi^ s reproches de ne m'avoir encoré rien dic 
du Pere Barthelemi d'Aguilar Religieux de Saint Domini-
que. Igno^ez-vous, MA CHERE MERE , Tobligation que nous 
lui avons ? II eft cauíe par ravertiíTement qu'il me donna 
avec bien de la bonté, que nous fommes íorties de la Maifon 
cu nous avons eu tant de íbuffrances, &: dont je ne puis me 
fouvenir íans rendre graces á Dieu de nous en avoir déii-
vrées. Qu'il íoit béni de tout. 
Ce faint homme eft d'un mérite rare, plein de lumiere & 
de capacité pour la conduite ípirituelle des Religieufes, qu'il 
fait avancer lieureufement dans les voies de la perfedíon. IÍ 
a auííl plus d'expérience des cliofes de religión , que bien 
des gens qui fe mélent de diriger les Religieufes. Vous pou-
vez done, MA CHERE MERE, le confulter quelquefois: c'eft 
un avantage pour Ies Maifons Religieufes de fuivre les con-
feils des perfonnes de fon caradere &: de fa capacité : par-
deífus cela c'eíl le meilleur ami du monde, le plus fage le 
plus prudent. Obligez-moi de lui faire rendre la Lettre que 
je me donne llionneur de lui écríre. 
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Jai troavé fort plaifafit que vous vous íoíez avifée de 
m'envoíer un mémoire aulíi exad des aumónes qu'on vous 
a faites, & de la grande quanticé d'argent que vos filies ont 
gagné á travailler. Dieu veuille que cela íbit exadement 
vrai, Se que vous n'aiez ufé d'aucun tour d'a-lreíTe pour me 
furprendre i vous étes íi adroite 8c fi fine, que je me déíie 
toujours de vous; jufques-lá que je ne f^ ais fouvent, fi je 
dois ajouter foiá ce que vous me dices de votre fanté, tanc 
j'ai peur que vous ne me trompiez pour m'épargner le cha-
grín Se l'inquiétude ou vous f^ avez que je fuis lorfque vous 
etes malade. 
La Mere Pri'eure de Malagon eft toujours au méme état ÍJ 
fai prié le Pere Provincial de me raander ll Peau de Lofa 
fera bonne envoiee de fi loin j j'ai deífein d'en faire prendre 
á cette chere malade. N'oubliez done pas, s'il vous plaic 
d'en faire fouvenir le Pere Provincial. Je ne luí écris pas 
aujourd'hui, parce qu'un EccléíiaíHque qui a quelques aííai-
res á lui communiquer, eft chargé d'une de mes Letcres. 
Quelque fenfible que je fois au plaifír que vous me faites de 
m'envoíer toutes les íiennes , les votres cependant ne me 
plairoient pas moins quand elles feroient feules, Se que vous 
ne prendriez pas cette peine 5 car tout ce qui me vient de 
votre part m'eft tres-cher 5c tres-précieux : foiez-en, je vous 
prie, ibrtement períuadée. 
J'ai adreíTé á Madame d'Antifco ce que vous m'avez prié 
de lui faire teñir : je nyén attens nulle réponfe 3 Se vous ne 
devez pas, MA CHERE PILLE, négliger lesmoíens d'en fi^a-
voir des nouvelles, ni faire difficulté de cultiver á ÍI peu de 
fraís les bonnes graces des perfonnes, á qui nous fommes íi 
redevables. I I s'en faut bien que votre Maifon foit auffi in-
commodée qu'elle l'étoit dans les commencemens: vous pou-
vez done, fans faire tort á vos filies, faire plaiílr á de tels amis. 
L'air que vous vous donnez, lorfque vous dites que vous 
m'envo'íez les Cantiques que nos Soeurs ont compofés, m'a 
fort divertie, perfuadée qu'ils font de votre fa^on. Je m'ima-
gine auffi que vous n'étes pas peu glorieufe de vous voir en-
quelque forte la Provinciale de l'Ordre. Comme vous vous 
plaignez que perfonne ne vous reprend & ne- vous mortifia5í 
A N N , 
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' ' t• je veux aujourd'hui, MA CHERE PILLE, VOUS diré vos vé-
N N, rités , de crainte que íi je ne vous les difois pas vous n'en. 
1'577- faífiez moins humble. Je f^ ais bien que vous avez touc le 
íbin qu'on peut avoir de ne rien diré, & de ne rien faire qui 
ne foit fort á propos, 6c que vous craignez beaucoup qu'on 
ne bláme votre conduite 3 cette crainte n'eíl pas mauvaiíe 
pourvu que nocre incention íok droite , &í que dans tout ce 
que nous faifons nous ne cherchions que la gloire de Dieu. 
Mais ne fuis-je pas ridicule de perdre mon tems, accablée 
que je fuis de mille afFaires, á vous diré des minuties ? I I fauc 
pourtant que je continué, & que je vous dife encoré que je 
vous pardonne de bon co^ ur la complaiíance que vous aurez, 
li vous réLiíTiíTez á Pégard de ce que vous íouhaitez ñ fort j 
tanc j'ai de paílion de vous voir exemte de foins £c d'inquié^ 
tude. Je me fíate cependant qu'en quelque état que vous 
puiíliez étre, la charité de mon frere l'engagera toujours á 
vous fecourir j car i l croit chaqué jour en vertu oí en íainteté. 
Vos Cantiques font charmans ., 8c parfaitement bien faits.-: 
vous me ferez plaiíir d'envoier á mon frere les premiers, &: 
quelques-uns des derniers 3 car ils ne font pas également 
beaux. Vous pouvez auffi faire voir ees :Cantiques au faijjt 
Vieillard, Se lui diré que c'eft á cela que vous vous oceupez 
dans vos récréations: rien n'eíl: plus jufte que de donner ce 
/ petit divertiííement á une perfonne á qui nous fommes íí re-
devables. Comme ees Cantiques font tres-ípirltuels, i l n'y 
a rien á craindre. 
Je n'écrirai point á mon faint Prieur, que je n'aie re^u ce 
qu'il doit m'envoíer, parce que ne pouvant lui marquer l'a-
voir re^u , i l en feroit vraiment en peine. Je me fens péné-
trée de reconnoiíTance des bontés qu'il a pour vous. 
La Lettre de ma chere Gabrielle, toute agréable qu'elle 
eft, nous a extrémement édifiées, de méme que la ferveur 
Se la mortification de Moníleur votre Confeíl eur. Mes ami-
tiés, s'il vous plait, á toutes nos cheres Soeurs: dites leur de 
ma part que je fens tant de tendrfeííe pour elles, que je vou-
drois leur pouvoir écrire á chacune en particulier , que je 
ne ceíle point de prier pour tous leurs befoins, 6£ que je les 
pime plus que toutes mes autres filies. Je n'^ en f^ ais cepen-
dant 
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dant pas la raifon. Mes complimens á la mere de la Socur ^ N N 
Portugaife, Se á la délicate. Je fuis furprife que vous ne me 1 ' 
parliez point de Mademoifelle López. 
Je vous envoie, MA CHERE MERE , cette Lettre á cachet-
volanc pour Pacerne , afín que vous la liíiez 6c la chátiezj 
perfuadée que comme premiere Príeure dé ce Monaftere, 
vous réuííirez mieux que moi dans ce qui le regarde. Je 
loue Dieu de tout ce que vous faites pour cette Maifon íi 
délaiflee: quelle confolation encoré un coup n'eft-ce poinc 
pour moi, que vous en preniez tant de íoin f 
Mais n'aurez^vous pas envié de rire de ce que je ne puis 
finir cette Lettre ? Je crains que vous ne m'a'íez enchantée, 
& que vous n'aíez enchanté le Pere Provincial aufli. Plaife 
á Dieu, MA CHERE FILEE , de nous ravir Se de nous trans-
fbrmer toutes en lui. Je fuis avec i'inclination la plus vive 
toute á vous, _ T 
9 THERESEDEIESUS, 
R E M A R E S. 
Cette Lettre íi agréable fut écrite á Tolede Van 1577. 
O N ne í^ait en quel mois. 
LETTRE XXXIIL 
A la Révérendc Mere M A R i E D E S. J O S E P H . 
N E U V I E' M E. 
La. Saínte traite divers Jujets tres~édifimst 
J E S U S 
SOIT TOUJOURS AVEC VOTRE R.EVERENCE, 
M A C H E R E P I L L E . 
V Ous verrez par le papier qui accompagne cette Let- * 
tre, que fans ma maladie je vous aurois écrit aufli ^NN-
régulierement qu'á l'ordinaire : mais outre que mon indif- 1577* 
pq/ltion ne me Ta pas permis , fai appréhendé de vous Fevr* 
R 
i3o LETTRES D E THERESE. 
T affliger , en vous difant de íl mauvaiíes nouvelles d*une 
fanté á laquelle votre amitié pour moi vous fait prendre 
i« Fevr tanc &y*nter^t ' ^on derangement eíl un peu moins grand v 
quoíque je ne fois pas encoré en état d'écrire fans me fa-
tiguer beaucoup. Mon mal eft cependant un peu moins que 
rien en comparaifon de ce qu'il a é t é 6 c de ce qu'il m'a 
fait foufFrir. 
Qiielles graces ne dois-je point áDieu,MA CHERE MERE 
des bonnes nouvelles que vous m'avez appriíes f J'en ai 
d'autant plus de joie que je deíírois ardemmenc de vous voir 
fortir de l'embarras que vous caufoient les droits de votre 
Maiíbn. Nou? avons demandé ici cette grace á Dieu avec 
tant de zéle de d'affiduité , qu'il eft jufte que nous parta-
gions avec vous la joie d'un íi heureux fucces & que toutes 
eníemble nous en rendions graces au Seigneur qui a daigné 
exaucer nos voeux. Je le conjure auííi de recevoir favora-
blement ceux que je luí ofFre pour vous, MA CHE RE PILLE : 
car lorfque je fais réflexion que vous étes Prieure, que vous 
avez préfentement du bien, &L que tout obéit á vos deílrs r 
je peníe que vous avez befoin d'étre íoutenue puiíTamment 
de fa main pour vous conferver dans l'liumilité. Pour moi 
ti me paroít par les graces extraordinaires que Dieu vous 
fait, qu'il vous l'a donnée cette humilité íi néceíTaire á no-
tre fandiíication. 
Je ferois confolée íí jyávois autant de certitude des bon-
nes difpoíltions de la Socur N . fon état m'afflige : je crois 
qu'elle devroit erre toujours aupres de moi, ou fous la 
conduite d'une Prieure qu'elle craignit beaucoup j car je 
meurs de peur. que le démon ne fe ferve d'elle pour nous 
troubler , 8¿ pour nous jetter dans un terrible embarras,. 
Pour prévenir ce malheur faítes-moi le plaifir d'écrire de 
ma part a fa Prieure x que je fouliaite qu'elle lui défende 
abfolument d'écrire un feul mot j 8c de diré auíTi de ma part 
á cette Socur, que je fuis convaincue que tout ce qui lui 
arrive eft l'efFet d'une indifpoíltion naturelle,; ou d'un prin-
cipe infiniment plus mauvaís. 
Je ne vous en dirai pas davantage, MA GHERE PILLE , 
parce que je compte.que Lundi prochain le Rouiier partirá > 
A N N. 
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Zí que je le chargerai d'une grande Lettre. J'ai bien du cha -
grín que le Pere Provincial fe foit mis en peine de nous 
juílifier, & de prouver que ce qu'on a avancé contre nous lJJ ' 
eft faux. Une puré folie, telle que celle-lá, fe détruit aíTez 2 ' 
d'elle-méme. Le meilleur parti qu'on puiííe prendre dans 
ees occaíions eíl de diííimuler, & de laiíTer diré tout ce 
qu'on veut fans s'en mectre autrement en peine. Pour mol, 
loin d'en avoir eu de la triíleíTe, j'en ai reífenti une vraie 
joie. 
Je me réjouis, MA CHERE MERE, que votre íanté foit íi 
bien rétablie : je prie Dieu de vous la conferver bien des 
années, &í de vous rendre une tres-grande Sainte. J'embraíle 
toutes mes dieres Filies, je me recommande á leurs fer-
ventes prieres. J'ai voulu vous écrire par cette voie, dans 
la perfuaíion qu'elle fera plus prompte que toute autre: 
j'écrirai au premier jour á la Mere Souprieure 3 les plain-
tes qu'elles me fait font fort divertiííantes. Je fuis, MA 
REVERENDE MERE , pleine de tendreíTe &í d'amitié toute 
á vous, 
THERESE DE JESÚS. 
C'eíl: aujourd'Kui le iS6. jour de Fevrier 1577. 
II y a pluíieurs jours que j'ai une Lettre de la mere du 
Pere N . que je lui enverrai Lundi procliain. Cette Dame 
me fait auífi i'honneur de m'écrire pour me marquer fa joie 
de ce que vous f^ avez. La Prieure de Maiagon eft toujours 
fort mal. 
R E M A R J ^ V E . 
Sainte Therefe écriyit cette Lettre a Toledc, 
Ríj 
i j t l E T T H E S D E S" THERESE. 
L E T T R E XXXIV 
A Dom L A U R E N T D E C E P E D E fon Frere.. 
JUlle lui parle dé fes dijpofttions de corps & d'efprit ^ 
lui donne une efpece de diré£iion pour la, vie /pirL 
melle s ¿£ íentretient de diverfes affaires. 
j E s u s 
SOIT TOUJOURS AVEC vous, MON CHEK FRERE. 
A N N I ^ ^ peur de Toublier comme j'ai déja faít, je commence 
* 1 3 cette Lectre par vous prier de diré á votre ftls ainé 
%S ¥eyr qu i l me fera plaifir de m'envoíer de borníes plumes bien 
taillées: celles d'ici font íl méchantes que j'ai de la peine á: 
m'en fervir. Obligez-moi auííi de ne luí défendre pas de; 
m'écrire : . i l peut en avoir beíoin j Se une Lettre qui n® me 
fatigue prefque point, le contente infiniment. 
Je me fíate que la maladie que j'ai eue me'fera avanra-
geufe, parce qu'elle m'a accoutumée á me fervir d'une main 
étrangere pour écrire mes Lettres : je m'en trouve íi bien 
que j'ai envié de continuer : je l'aurois pu faire i l y. a long-
tems á l'égard des cliofes d'une minee conféquence, ü je. 
m'en étois avifée; 
Je íuis mieux , Dieu mercique je n'ai été i l y a long-
tems: on commence á me purger avec des pilulles que j'ai 
prifes aujourd'bui. La caufe de mon mal eft d'avoir trop-tór 
commencé á jeiiner le Caréme j car je n'ai pas feulement 
de grands maux de cceur^mais auííi une extreme foibleííe 
de tete j mes maux de cocui; íont diminués, &í ma tete de^  
puis deux ou trois jours eft un peu moins foible. 
Cette foibleíTe extraordinaire m'a donné de l'inquiétude, 
&í $n'a fait appréhender vivement de demeurer le refte de 
L E T T H E TRENTE-Q^ÜATRlE'ME. 133 . 
mes jours incapable d'application j car depuis que je íuis A N ^ 
tombée malade, je n'ai point fait l'Oraifon: 9'auroic méme 1 _" 
été une efpece de témerité de la vouloir faire dans l'état oü ^ ¿£¿ 
Je me fuis crouvée. Dieu connoit bien l'impuilTance ou i l 
m'a mife de m'y appliquer, & i l f^ait que je ne pourrois fake 
Oraifon fans préjudicier beaucoup á ma fanté. 
Je n'ai préfentement aucun recueillemenc íurnaturel, 6¿ 
je m'en trouve auííi éloignée que ñ je n'en avois eu de mes 
jours: j'en íuis d'autant plus étonnée qu'il ne feroitpas en 
mon pouvoir d'y réfifter en quelqu'état que. je fuííe , s'il 
plaiíoit au Touc-puiíTant de m'en gratiíier. 
Ne vous aíHigez point, MON CKER FKERE , de ma mak-
die : j'efpere qu'elle ne fera pas longue , £í que peu á peu ma 
tete fe fortiíiera. J'ai un foin de moi que vous ne pourriez 
jamáis imaginer j & je fais tout ce que je crois pouvoir con-
tribuer á mon rétabliíTement, fans coníiderer qu'on n'en 
fait pas tant pour nos autres malades. Comme c'cft á vos 
dépens que je fuis fi bien traitée , j'ai un double intérét 
d'étre bientót guérie, non-feulement pour faire Oraifon, 
mais auííi pour ne vous étre plus á charge. De l'liumeur 
dont je fuis je crains toujours d'incommoder, 6c de faire la 
moindre peine. Mon mal cependant ne vient que d'épuife-
ment, 6c d'avoir jeuné depuis la fainte Croix du mois de 
Septembre. Le chagrin que j'ai de fentir que je ne fuis jilas 
propre á rien, eíl caufe en partie que j'ai voulu jeúner : ear 
je me fáche quelquefois contre moi-méme de ce que la foi-
bleífe de ma complexión m'empéche de pratiquer les aufte-
rités & les bonnes oeuvres que je voudrois ¡k, devrois faire. 
Cette foibleíTe cependant ne m'ótera pas aujourd'hui la 
confolation de vous écrire de ma propre main, car je n'ai 
pas envíe pour vous mortifier de me mortifier la premiere. 
Apres done vous avoir prié de me pardonner la: liberté que 
je prens, je commencerai par vous défendre de porter le 
Cilice que vous avez: accoutumé de porter: les pénitences, 
vous le f^avez, ne doivcnt point étre de notre choix: néan-
moins pour accorder quelque chofe á votre ferveur, je vous 
envoie un Cilice d'une autre fa^on , que vous pourrez por-
ter deux jours de la femaine depuis. votre. leva- jufqu'á ce: 
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11 que vous vous couchiez: mais gardez-vous bien de le porter 
^-N N' dans le ¡k j ce n'eft qu'á condition que vous ne l'y portere^ 
i 577- pas, que je vous permets de vous en íervir, 
28. Fevr, QLiand je vous permets de porter le Cilice j'entens encoré 
•une fois que ce ne foit pas le votre, que vous devez garder 
pour un autre tems, mais celui que je vous envoie. S'il def-
cend jufqu'á la ceinture, mettez, s'il vous plait un mouchoir 
de toiie íur votre efbomac j autrement i l nuiroit beaucoup 
á votre fanté. Dans vos douleurs de reins ne le mettez 
point du tout, de ne preñez pas méme la difcipline j 6c lo r t 
qu'en fanté vous vous en fervirez, ne le ferrez pas íur vos 
reins : quand on le met tous les jours on s'y accoutume, 6c 
i l n'eíl pas íl piquant que lorfqu'on ne le met que de fois a 
autres. Enfín faites enforte, je vous prie, qu'il ne vous faíle 
pas tomber malade, 
Pour la Difcipline, le tems que vous la prendrez doit 
-etre íi court qu'elle fe faííe fentir plus vivement. C'eft l'or-
dinaire, lorfqu5elles ne font pas longues, de faire plus de 
douleur 6c d'incommoder moins. Ne vous la donnez pas 
non plus d'une fi grande forcé, 6c ne penfez pas qu'il y ait 
de rimperfedion á y aller un peu plus doucement. Ce n'eft 
pas en cela, je vous en répons, que la perfedion coníiíle. 
Je n'ai pu au refte m'empécher de rire de ce que vous f^ avez 
íl bien compter les jours j i l s'en faut bien que nos Soeurs 
foient auffi hábiles á calculer, 
Ne manquez jamáis, s'il vous plait, de dormir un tems 
fuffifant , 6c de faire une collation raifonnable. L'ardeur 
qu'on íent pour la pénitence, empeche quelquefois qu'on ne 
s'apperq:oive du tort qu'une trop grande abííinence apporte 
á la fanté j 6c fouvent on s'efForce d'y remedier lorfqu'il n'y 
a plus de remede. Je dois fur ce cliapitre-lá avoir de l'ex-
périence 6c pour moi, 6c pour les autres. La volonté de 
Dieu, MON CHER. FRERE , eíl que vous vous conferviez par 
obéiíTance, 6c non pas que vous vous tuyiez par des péni^ 
tences corporelles. Souvenez-vous de ce qui arriva á Saül> 
6c faites, je vous prie, ce queje vous prelcris. Croiez-moi, 
vous ne ferez pas peu en penfant ne rien faire, íl vous fup-
portez avec fermeté la mauvaife humeur de la perfonne que 
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vous f^ avez. J'attribue á puré mélancolie la peine quelle ^NNí 
vous donne, & je ne peníe pas qu'il y ait de fa faute j vous 1 
devez done en avoir pitié , rendre graces á Dieu de vous .^g^  Fevr> 
avoir jugé digne d'une telle croix. 
J'envoie avec votre agrément un Cilice á TJberefe, avec 
une difcipline qu^lie m'a fait demander 1 elle me prie qu'-
elle foit de celles qui font fentir pkis de douleur. Faites-
lui, je vous prie, mille amitiés de ma pare. Le Pere Julien 
d'Avila m'a écrit des merveilles de cette chere enfant • j'en 
ai remercié Dieu, & Tai prié de la foutenir fans ceíie de ía 
main en la comblant de faveurs j i l en fait une tres-feníible 
á toutes les períbnnes quí la cheriíTent. 
I I faut vous diré que j'ai deíiré ces-jours-ci que Dieu 
vous fit fentir des féchereíTes dans l'Oraifon 5 & j'ai été 
ravie d'apprendre par votre Lettre que mes VGCUX étoient 
exaucés, quoique ce que vous me marquez nc piiiíle pas 
vraiment porter ce nom. Ne vous imaginez pas que je vous 
a'íe fait un mauvais fouhait j rien ¿?eft plus avantageux á la 
perfedion, fur-tout Dieu vous faiíant la grace de les fou-
tenir avec autant de courage & de fermeté que vous les 
foutenez, de de ne vous point chagriner de rimpuiíTance 
ou i l vous met de faire l'Oraifon aulfi long-tems que vous 
le fouhaiteríez : tout cela eft une marque de votre foumif-
£on aux ordres de Dieu, foumiílion qui eít le fruit le plus 
excellent qu'on puiíTe tirer de l'Oraifon la plus éminente 6c 
la plus fublime. 
J'ai rec^ u , MON CHER FRERE , de bonnes nouvelles de 
mes papiers. Le grand Inquiíiteur contre fon ordinaire les-
a tous lus j i l s'eft lui-méme donné la peine de les examiner 
avec bien de l'attention 5 i l les a fort loués, Se i l a dit á Ma-
dame Louífe de la Cerda que ne contenant rien que de bon, 
l'Inquiíition ne pouvoít pas les condamner. Ce Prélat a bien 
du penchant á favorifer notre Réforme: i l s'étonne que nous 
n'aions point encoré d'établiíTement á Madrid. Je ne fcais íi 
vous étes inílruit qu'il eft á préfent Arclievéque de Tolede. 
C'effc Madame Louife de la Cerda, qui eft fort de fes amies .. 
qui luí a parlé de cette afFaire qu'elle a fort á cocur , lorP 
qu'elle l'a été voir a la Campagne, Je me fíate que par cette 
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"jT: " Dame j'en apprendrai davantage, car on l'attend bíentot 
ici. Faites, s'il vous plait, la coníidence de tout cela á Mon-
zl 'fjyx e^igneLir l'Eveque, á la Mere Souprieure, £c á la Mere Elifa-
beth de Saint Paul, mais recommandez leur á tous le fecret, 
de n'en parler qu'á Dieu, qui peut exaucer les voeux qu-
elles luí feront pour la réuffite de cette aíFaire. 
^'a été un bien pour pluíieurs diofes que je ibis reílée 
k i , mais non pas pour ma fanté, car jJy ai plus de Lettres 
á écrire qu'en pas un autre lieu. Vous verrez par la Lettre 
de la Prieure de Seville qu'elle a paié la moitié de la Maifon j 
que comme le prix ne monte pas á ce que Beatrix 6c fa 
mere ont promis, elle pourra dans peuacliever lepaiement, 
J'ai re^u avec une vraie joie la Lettre de mon frere Dom 
Auguftin, ravie qu'il ne íoit pas ou vous f^ avez. J'ai néan-
moins du cKagrin de le fentir toujours au milieu d'une foule 
d'aíFaires, 6c je íuis fácliée que vous a'íez envo'íé votre Lettre 
fans attendre ma réponfe. Je me fíate cependant d'obtenir 
une Lettre de la Marquife de Villegna pour le Vice-Roi 
dont elle eí]: niéce,, qui fera fans doute que la Lettre que 
j'écris á rnon frere lui fera rendue fidélement. NJoubliez pas 
de prier Dieu pour lui , je le fais mol avec bien de l'ardeur. 
A l'égard de l'eau bénite je ne vous en puis diré que ce 
que j'ai éprouvé : j'en ai parlé á des perfonnes f^ avantes qui 
n'y ont ríen trouyé á rediré j i l fuffit, comme vous dites, 
qu'elle foit en ufage dans PEglife. Dom Fran^ois deSalcede 
a raifon d'allurer que je reíTemble en cela á la bonne Ofpe-
dale; faites-lui mes civilités, 6c biai des complimens de ma 
part á mon frere Dom Fierre d'Ahumade, car je ne puis plus 
écrire. Je vous prie feulement d'examiner íi vous ne pourriez 
point, fans faire tort á vos aíFaires, donner quelqu'argent 
a Dom Jean d'Ovalé pour aclieter des brebis j vous l'oblige-
rez feníiblement, 6c vous lui ferez une vraie aumone. 
Quant á nos Réformatrices, quoique toutes chofes ne 
réuíTiííent pas á fouhait, elles font néanmoins le principal, 
qui eíl d'empéclier que Dieu ne foit íi fort ofFenfé. 
J'ai changó de tant de plumes en écrivant cette Lettre, 
que le caraclere vous paroitra encoré pire qu'á l'ordinaire : 
i i ne le feroit pas néanmoins fans cela. J'écrivis bier cette 
Lettre, 
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Xettre , &: aujourdliui je íuis mieux : la crainte d'étre toute ^ NN> 
ma vie incapable d'applicadon a été plus grande que le mal 1 
méme. Plaiíe á Dieu, MON CHEK FRERE , de vous conferver i8> peYr# 
en parfaite fanté pour Temploíer entiérement á fon íervice. 
Le Pere Viíiteur fe porte mieux , Dieu merci. Le Pere. 
Toílad, dic-on, arrive aujourd'hui. Que nos afFaires vonc 
étre publiques 1 C'eít une vraie comedie dont je voudrois 
forc que le Pere Viíiteur put fe dégager. Le Seigneur nous 
en faífe la grace. 
Notre Mere Prieure &í toutes nos Soeurs vous ofFrent leurs 
refpeóts. La Prieure de Seville me faic mille biens: j'en re^ois 
auííi beaucoup des Prieures de Salamanque., de Veas, 6c de 
Carava que j enfin elles me témoignent toutes autant qu'ellcs 
le peuvent leur bonne volonté. Je voudrois étre aupres de 
vous pour vous faire voir jufqu'ou va leur tendreííe 6c leur 
afFedion, que j^ eftime iníiniment davantage que leurs pré-
íens. Je ferois bien aife néanmoins de vous faire part des • 
regáis qu'elles me font. Je fuis tres-refpectueufement, 
C'eíl aujourd'hui Votre indigne Servante 
le 28. Fevrier. \ THEKESE DE JESÚS/ 
K B M A R Q V E S. 
SAinte Therefe écrivit cecte Leccre á Tolede le 18. de Fevrier 1577. Elle y continué de donner a Moníieur fon Frere diverfes inftruc-
tions pour fa conduite fpirituelle , comme elle a faic dans les íix Lettres 
du premier Tome qui luí font adreííees. Si Ton eft étonné des égards 
,qu elle a pour la fanté de ce frere, qu'on faífe attention qu'il étok 
vieux, caíTé , extraordinairement infirme & confumé par de longues 6c 
fácheufes maladies. 
Sainte Therefe parle dans cette Lettre d?un autre de fes freres nom-
iné Dom Auguftin d'Ahumadc, qui fut un fi vaillant & íl heureux; 
Capitaine , qu'il gagna dix-fepc Batailles dans les Indes. Elle marque 
avoir une extreme peine de le fentir íl engagé dans les aíFaires du mon-
de : c'eft que Dieu lui avoit revelé que s'il ne fe déíiftoic de fes préten-
tions , i l feroit damné immanquablement. Son zéle pour le falut de ce 
frere la porta done á lui écrire iorfqu i l écoic au Perou 9 qu'il n'acceptác 
s 
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point le Gouvernemenc qu'on écoic íur le point de lui donner pour ré-
compenfe de fes fervices: i l fe foumic au fentimenc de la Saintc , qui 
cependanc ne lui avoic point communiqué ía revelation. Quelque tems 
aprés i l accepta un autre Gouvernement qui lui valoic dix mille écus 
de rente. La Sainie lui écrivit d'y renoncer au plutóc , s'il ne vouloic 
mourir de la double mort du corps & de l'ame : i l obéit á l'inftant • & 
quelques jours aprés les ennemis prirent la V i l l e , & firent paíTer au 
ñ\ de Tépée tous les habitans le nouveau Gouverneur y-péñt auííi v 
n'aiant pu fe fauver par la fuite. Enfin aprés la mort de Sainte Therefe, 
on donna un troiíiéme Gouvernement á Monfieur d'Ahumade , qui 
mourut dans la Ville des Roys fur le point d'en prendre poíí'eflion. Le 
Pere Louis Valdémia Jefuite , qui le confeira au lit de la mort , a dé-
elaré dans les informations faites pour la Canonifation de la Sainte 
quelle Tavoic puiíramment aílifté dans le terrible-moment qui décide 
de Téternité.. 
fr^P S i l?on deííre fcavoirles avantages qu'elle dit dans cette Lettíe avoir retirés 
de l'eau bénite , elle les raconte elle-méme au Chapitre 31, de fa Vie. « J'ai éprouvé 
54 Edu. de „ diveríés fbis, dit-elle *, qu'il n'y a ríen qui chafle plutót les démons que l'eau bé-
M. Armudt „ nite, & les empéche davantage de revenir. Le figne de la Croix les met auííi en 
sPAndilly, » fuite ; mais ils retournent íiuííi-tót. Ainfi i l doit y avoir une grande vertu dans 
»cette eau ; & j'en reqois tant de foulagement, elle me donne une confolatioa 
» li íeníible & íí grande , que je ne f^aurois affez bien expliquer de quelle forte le 
w plaiíir que j'en reflens, fe répand dans toute mon ame & la fortifie. Ceci n'eft 
» point une imagination ; je Tai tres-íbuvent éprouvé ; & aprés y avoir fait beaucoup • 
» de reflexión i l me femble que c eft comme íi dans une exceílive chaleur & une 
« extreme íoif on beuvoit un grand verre d'eau froide qui rafraichit tout le corps.-
«« Je connois par-lá avec grand plaiíir qu'ii n'y a rien de ce que TEglife ordonne qui: 
»> ne foit digne d'admiration , puifque de íiinples paroles impriment une telle vertu 
» dans l'eau , qu'il fe trouve une íi merveilleuíe différence entre celle qui eñ bénite,» 
n & celle qui ne l'eíl pas. « 
On íe iromperoit au reíle fi a la faveur de lá comparaifon de l'eau qn'on boit, on1 
s'imaginoit que la Sainte beuvoit & confeilloit de boire de f eau bénite : i l eft claif i' 
par le méme Chapitre qu'elle en aípergeoit les lieux, qu'elle en prenoit ílir foi; -
mais en ne trouvera point qu'elle en ait bu. Qu'on nous pardonne une íi mineo-
semarque j nous avons Üeu de croire qu'elle n'eft point hors de propos» • 
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LETTRE XXXV-
A la Révérende Mere M A R I E D E S. J O S E P H . 
D I X I E* M E. 
Ld Sainte luí enwoie ¿es Cmcifix ,• luz demande les 
circónfianees de la mort d'une Soeur j luí apprend la 
mort d'une de fes filies ; lui dome des con/eils j luí 
témoigne Ja reconnoijfance > & parle de quelqun ^ 
affaires. 
JESUS 
SOIT TOUJGURS AVEC VOTRE REVERENCE, 
M A C H E R E P I L L E . 
J E vous ai écrit par le Courier ordinaire une grande Lee- ' tre que vous recevrez avant celle-ci. Voilá des Crucifix 
qui fónt tout-femblables aux derniers que vous avez eus 5 1 ^ ^ - j 
ils ne coutent chacun que neuf reaux , moins un quartille*: ^' / V.. * 
c'eft tres-bon marché, car on m'avoit aíTuré qu'ils valoient fíir ¡a 
chacun un ducat. Vous y ferez faire, s'il vous plaít, par un de ees 
tourneur les troux qu'ils doivent avoir ^ je n'ai pas vouiu ^Averrífle 
atcendre qu'ils fuíTent faits -y j'ai mieux aimé vous les envoier ment de la 
promptement, ce qui n'eút pas été poílible á caule de la T^u^i 
Féte de Paques. Je voudrois, parce qu'ils ne íont pas chers, 
pouvoir vous en envoier davantage, mais i l n'y a pas moien. 
Je vous prie, MA CHERE MERE , de me mander avec 
bien de Tétendue les diípoíitions intérieures de la Soeur 
Saint Bernard dans le tems de fa maladie de de fa mort: je 
vous ai déja marqué que Dieu nous a enlevé une de nos 
Soeurs que je regrete beaucoup. 
Pour votre Oraifon , je ne peníe pas, MA CHERE PILLE > 
Sij 
ce. 
r4o L E T T R E S DE STE THERESE'. 
^ que vons deviez vous faire une aíFaire d'en parler á Moníieur 
* votre Confeííeur: íurement elle n'eft pas telle que vous puií-
1 Avríl ^ z cra^n r^e ^ n e l'approuve pas, ni qu'il trouve á rediré 
^ V 1 * á celle des autres Soeurs qui marchent par le méme cheminj 
je craindrois plutot qu'il ne trouvát étrange que vous ne 
lui en parlaíliez point , íur-tout agres la, déclaration que 
le Pere Viíiteur a faite a ce fujet: íongez-y done , je vous 
prie. 
Je ferois bien-aife de faire voir le petit Livre que vous 
Gonnoiííez, au lainc Prieur des Grottcs qui me l'a fait de-
mander j je lui ai tanc d'obligations que- je ferois ravie de 
lui donner cette foible marque de- ma reconnoiflance. Je 
me flate auííi qu'il ne feroit point de tort á Moníieur votre 
ConfeíTeur j i l y verroit notre maniere de vie , &í de quelle 
forte nous faifons l'Oraifon. Si ce Livre étoit á Seville je 
le prierois de le lire, Si je l'enverrois au faint Prieur, á qui 
i l eft juíle de ne rien refuíer, peut-étre cela fe fera-t-il un 
jour. J'ai tant d'occupations aujourd'hui qpe je ne puis vous 
entretenir plus long-tems. Je vous ai déja dic qu'une denos 
Sceurs eft mor te, que nous avons fouffert de grands tra-
vaux, &: que j'ai une vraie joie de l'entrée en Religión du. 
Pere Nicolás. 
Quelles obligations ne vous ai-je point, MA CHERB 
PILLE , du foin que vous avez d'aífiíter perpétuellement nos 
Soeurs de Paterne \ Elles en font pleines de reconnoiíFance , 
auíli-bien que moi,. qui regarde comme un effet de la bonté 
de Dieu pour nous de vous avoir mife a la place que vous 
oceupez, afín que généreufe 6c charitable comme vous étes, 
vous fiííiez du bien á tous nos Monaíleres. J'efpere que ce-
lui qui a répandu cette charité 6c cette inclination bien-
faifante dans votre coeur , Ty fera croitre de jour en joun 
Je ne crois pas pouvoir écrire aujourd'liui au faint Prieur 
des Grottes j je lui écrirai avec l'aide- de Dieu inceífam-
ment. En attendant , qu'il ne f^ ache point , je vous prie, 
que je vous ai écrit. Mes amitiés, s'il vous plaít, á toutes 
mes filies, fur-tout á ma diere Gabrielle á qui je fouhai-
ferois pouvoir répondre.. J'aurois auill fort envié que vous 
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teguíTiez au plutot la Dame Veuve, &c qu'elle fút déja Pro- ^ N N 
feíTe; Dieu iui en faíTe la grace , 6c vous conferve, MA I^77' 
REVERENDE MERE , en parfake fanté. Je vous envoie une . ^vr¡ie 
Lettre de Madame- Louife de la Cerda | &L vous prie- de me 
croire avec l'inclination la plus tendré toute á vous, 
THE RE SE DE JESÚS. 
C'eft aujourd'liui la derníere Féte de Paques de l'an 157^ . 
R E M A R E S. 
& T ÉÑ 15:77. on célébra la Féte de Paques le 7. d'Ávril: ainíí cetíe tetíre 
elatée de la derniere Féte de Paques, dok étre du 9» de ce mois , & preceder par 
conféquent la íuivante écritef le ^ de Mai. Voilá pourquoi nous cotnptons celle-ci 
pour la dixiéme de celles qui font adreffées á la Mere Marie de Saint Jofeph, & 
í'autre íeulement pour la onziéme , quoiqu'elles aient un rang. différení dans-i'Ediíion 
Eípagnole & dans la íraduftion de la M. de Maupeou. ^ 
Le Pere Nicolás dont rentrée en Religión donnoit tant de joie á Sainte Therefe , fí//?. geji, 
étoit Genois de nation , de l'illuftre Maifon des Doria. 11 étoít né á Genes en 153^. de l'Ordrc, 
Apres avoir brillé dans fes études, i l fit par curioíité un voiage en Eípagne , oú i.part.ltv,* 
touché de Dieu , i l prit la réfolútion de fe coníacrér á fon íervice dans l'Etat eccié- 4, c/z. 3, 
íarftique; & a'iant achevé fon ,cours de Théologie & de Droit Canon dans TUni-
veríité de Seville , i l re^ut TOrdre de Prétrife. Ce fut néanmoins dans cet état qu'il 
rendit de íi grands fervices á FArchevéque de cette Ville pour Tarrangement de fes 
aíFaires temporeiles, que le Roi l'appella á Madrid oü i l l'eniploia' dans íes Fi-
nances. 
I I avoit eu le tionheur d'enírétenir plüííeurs fois Sáínte Theréíe á Seville, & étoit 
'toüjours forti c'aupres d'élle enflammé dü delir d'étre á Dieu. Les exéhiples de veríu 
qu'il avoit remarqués parmi les Carmes de la Kéforme, lui avoiént fait auíli de 
vives impreífions. Enfin cette divine femence germa ; i l fe retira chez ees Peres á * ' v é e ¿ í e f 
Seville; i l y prit l'habit non en t $ f f » comme Ta écrit l'Evéque de Terrafionne , jfVoíej fur 
mais en 1577. le 24. de Mars, ainfí que le prouve cette Lettre méme , & ilfít ies c i . & 
Profeíílon le i f . Mars 1578. Ce Pere rendit de grands fervices á ía Kéforme, & ¿ernt 
en fut le premier Général. I I auroit été plus eñimable s'il n'eüt pas été íevere á l'ex- tres ' ¿e ce. 
ees, Nous feroos obligés de parler ailleurs * & de fon grand mérite & de fes défauts»' vdmh.t» 
2 4 Í L E T T R E S D E THER.ESE. 
LETTRE XXXVL 
A la Révérende Mere M A R I E D E S. JOS E P H. : 
O N Z I IL* M E. 
i d Sainte la remercie de fes préfens j la felicite da 
honheur cTune de fes Filies décédée; lui marque f& 
peine de la fadvoir maíade > ou Ion doit entener les 
Soeurs 9 qm les doit afffler a la mort y & le bon état 
des affaires de VOrdre. 
J E S U S 
^ N N ' O O i t toujours avec votre Révérence, MA CHERE MERE^  
„ Si vous récompenfe avec profuíion des beaux préfens 
6 Mai vous m,avez &1CS : i^ 8 íoat arrivés á bon port fans que 
ríen ait écé gáté. Comme je dois vous rendre compte de 
tout cela par le Muletier , je ne vous dirai á l'heure quil eft 
que ce que je ne puis diíFerer de vous diré. 
J'envie le bonheur de votre petít Ange qui a méríté en 
íl peu de tems d'aller jouir de fon fouveráin bien ^  elle a vécu 
& elle eft morte íl íaintement, que je ne doute pas que 
Dieu ne lui ait fait mifericorde: qu'il en foit loué a jamáis. 
Mes amitiés, sil vous plaít , á la Soeur Beatrix, á ía mere 
& á toutes nos cheres Soeurs. Dites, e^ vous prie, á la Soeur 
Beatrix que je fuis pleine de reconnolíTance de fa chanté £c 
de tous íes bous offices. 
Jai bien du chagrín , MA CHERE FILLE, de votre mala-
die j celle de la Mere Souprieure m'inquiéte auífi: plaife á 
Dieu qu'elles ne foient pas longues, ¿c de vous rendre á 
Tune & á Pautre une fanté parfaite. Qiie feriez-vous, bon 
Dieu , 11 elles duroient long-tems, votre Communauté étant 
fi petite ? Je me confie en la bonté du Séigneur qu'il ne k 
permettra pas. 
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! Quant á ce que vous me marquez touchant la fépulture ^ N N 
de nos Sceurs, vous faites fort bien de les cnterrer dans le i * 
Cloicre : cela fe pratique ic i , i l n'y a que les Religicufes 6# 
fans clóture qui puiífent en ufer autrement. Monfieur votre 
Confeífeur a done eu raifon de le fouliaiter. Faítes-lui, je 
vous prie, mes complimens. Je prierai le Pere Provincial 
d'en faire un arricie & un poinr de Conftirution, & de té-* 
gler auíli de quelle maniere on doit aHiftcr les Soeurs á la 
mort. I I me paroit á propos que ce foit le Confeííéur ordí-
naire qui leur rende ce devoir de cliaricé. Le Monaílere des 
Carmes Déchauííes eít fi éloigné de votre Monaftere, qu'il 
ieroit impoíTible que vous puliiez avoir recours á eux dans 
une preflante néceífité: mais quand leur Monaftere feroit 
fort pres du votre, i l vaut mieux encoré une fois que ce foit' 
Moníleur Garri Alvares votre Confeífeur, qui leur admi-
niílre les derniers Sacremens, puifque c'eít lui qui les confeíle' 
ordinairement, de que par cet endroit-lá i l connoit beau-
coup mieux que nul autre Confeííéur l'état de Icurs confeien-
ees. Je communiquerai tout cela au Pere Provincial que je-
áois voir avant les Fétes, &: je vous enverrai les permiíTions 
que vous lui demandez. 
Nos affaires vont préfentement aífez bien , graces áDieu • 
Monfeigneur le Nonce a envoie querir le Pere Provincial 
pour cliercher enfemble le moien de les terminer > vous ne 
doucez pas, MA CHEUE FILLE , de la joie que j'ai de les voir 
ílir un li bon pied. Ce Pere a été á Veas 6c á Caravaque, 
Voilá une Lettre de la Mere de Saint Albert que je vous en-
voie, afín que vous voiez en quel état font les afFaires de 
fon Monaftere qui ne finiííent point. Celles de Veas ne me 
donnent gueres moins d'inquíétude : ce font des proces fans 
fin ^  nos Soeurs font prefque accablées de tant de ehicanes 5 
ne les oubliez pas dans vos prieres. 
J'ai re^u hier, MA CHERE MERE , votre dernier paquet 
dans le moment méme qu'on me l'apporta je trouvai une 
occaíion favorable d'envoier votre Lettre au Pere Provin-
cial. Comptez que je me chargerai toujours avec plaiíir du 
foin de les lui faire teñir , en revanche de celui que vous 
avez eu de lui adreíTer toutes les miennes. Je fouhaite c]iie 
A N N . 
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VOLIS receviez la Soeur Converfe dont vous me parlez, 6c je 
prie Dieu qu'elle vous luffiíe: j'ai mandé au Pere Provinciaj. 
que je vous écrirois de ne la pas refufer. 
Pour la renonciation de la Soeur Saint Bernard , vous de-
vez í^avoir qu'aíant pere &c mere ce íbnc eux, &í non pas 
le Monaílere, qui font fes liéritiers. S'ils étoient mores avant 
elle, .le Monaílere hériteroit j celaeft trés-certain, je le í^ais 
de gens fort f^ avans dans ees fortes d'afFaires.: ils m'ont aíTu-
rée que les peres , les meres, les grand-peres & les grand-
meres liéritent de leurs enfans néceíTairement 6c de plein 
droit. Ceux de la Soeur Saint Bernard font feulement obligés 
á lui donner une dot. S?ils ignorent cette loi peut-étre s'efti^  
meront-ils lieureux que vous vouliez bien vous contenter 
de fi peu. Je penfe que .ce feroit un bien pour vous qu'ils 
donnaííent ce qu'ils ont promis: faites fur cela, .MA CHERÉ 
PILLE, ce que vous jugerez plus convenable, mais i l ne faut 
pas qu'ils manquent á donner une dot. Pour plus grande 
íureté confultez lá-deíTus le Pere Nicolás j 6c faites-lui, s'il 
vous plait, mes civiiités , de méme qu'au Pere Gregoire , 
6c á tous ceux á qui nous fommes redevables. Plaife áDieu , 
MA CHERE MERE , de vous accompagner toujours. Je n'ai 
pas la tete aííez forte pour vous entretenir plus long-tems: 
je iuis cependant .mieux que je .n'étois, quoique j'entende 
perpétuellement dans ma tete un grand bruit, qui m'étour-
dit 6c m'empéclie d'écrire. 
La Mere Prieure de Malagon :me tient bonne compagnie: 
on ne peut étre plus touchée que je la fuis de ce que fon 
mal efl: fans remede j elle paroít néanmoins un peu mieux 5 
elle commence á manger 6c á fe lever quelquefois, quoi-
qu'elle ait une ñévrc qui ne la quitte jamáis. Malgré ees ap~ 
parences de guérifon le Médecin prétend qu'on ne doit 
point s'en flater, ni compter fur ce mieux. Rien n'eíl impof» 
iible au Maitre abfolu de la vie 6c de la mort; demandons-
lui done la fanté de cette Mere avec beaucoup d'ardeur 6í 
de períeverance. Cette xhere malade vous écrit elle-méme 3 
ainíi je finis en vous priant de faire mes amitiés á ma chere 
Gabrielle, 6c de lui diré que j'ai lu fa Lettre avec bien du. 
plaifir, 6c que je me réjouis du rétabliíTement de fa fanté. 
Que 
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Que ne puis-ie , MA REVERENDE MERE , vous en clonner A 7 
une tres-parfaice, de vous marquer avec combien datta- j i77 
chement je fuis toute a vous, 6. Mai'. 
THERESE DE JESÚS. 
•C'eíl aujourd'hui le 6. de Mai 1577. 
K E M A R J j^V E . 
Cette Lctcre, comme les précédentes, a été écrice a Tolede, 
«gOr* LES affaires que la Sainte fe réjomlToit alors de voir ílir un íí bon piad , 
ne íe foutinrent pas long-tems dans cet é ta t ; le Nonce Hormanet proteóleur de la 
Sainte & de fes enfans mourut fur ees entrefaites ; la perfécution devint peu aprés 
plus animée que jamáis ; M . Sega nouveau Nonce abufé par quelques Peres mitigés 
la rendit enfuite genérale contre tome la Reforme , & la pouífa jufqu'á la violence & 
a l'excés : c'en etoit fait d'elle íí le Roí Philippe I I . n'eút pris hautement fa défenfe, 
.& íí Dieu ne i'avoit protegée par des coups de fa main. La fuite .des Lettres nous 
rendra plus inftruits. 
LETTRE XXJCVIL 
A la Reverende Mere M A R I E D E S. J O S E P H . 
D o u z I E' M E. 
L¿ Sainte U remente encoré de fes prefem, f¿ luí parle 
de quelques affiiins particulieres, de celles de l'Or-
iré > & des fuffrages pour une Soeur. 
j E s u s. 
LA GRACE DU S. ESPRIT SOIT TOUJOÜRS AVEC VOTRE 
REVERENCE, M A C H E R E F I L L E . 
J 'Aurois mille fois plus de joie d'apprendre que vous \ vous portez bien , que de recevoir vos préfens, quoi- NN, 
qu'ils loient auíli magnifiques que íi vous étiez une grande 1 ^ ~y^. 
Reine j je prie Dieu de vous en récompenfer avec profuíion, 1 ^  
& de vous combier de plus en plus de íes faintes graces. 
T 
i4¿ L E T T R E S DE THERESE7 
— L'eau de fleur d'orange eíl admirable, Se en fort grande* 
' quantité j j'en avois un vrai beíbín j ainíi elle eft arrivée le 
i ^ U a l P^ us ProPos monde : je vous en remercie un miliion 
• . 'de fois, de méme que de vos Corporaux qui font parfaite-
ment bien faits. Je crois que c'eíl Dieu qui vous a infpirée 
de me les envoier j car je íbuhaitois d'en avoir qui euflent 
du rapport á la Palé dont la Mere Prieure de Segovie m'a 
fait préfent. Vous pouvez vous fouvenir que je la luí de-
mandai loríque j'étois chez vous. Cette Palé eft d'un ou-
vrage íi merveilleux, qu'on l'eílime trence ducats. La petite 
Croix de la Soeur Beatrix eft raviílante j Se les Corporaux 
qu'elle a faits font íi magnifiques & en fi grand nombre , qu'il 
ne faudroit qu'une feconde Prieure auífi géncreufe & auííi 
libérale que vous Petes , MA CHERE PILLE , pour remplir 
notre Monaftere de toutes fortes de biens. Ne m'envoiez 
pas davantage d'eau de fleur d'orange 3 j'en ai aílez elle eft 
venue en íi bon état , placée au miiieu de tous vos autres 
préfens, que je ne doute point que vous-méme ne les aíez 
arrangés. Mon déplaifir, MA CHEKE MERE , eft de ne pou-
voir reconnoitr^ cette marque feníible de votre amitié, d£, 
les autres obligations que je vous ai: ce país eft dans une 
telle difette de tout ce qui peut plaire , que je n'en ai point 
vu de pareil. Peut-étre que la magnificence de: vos préfens 
me fait fentir davantage fa ftérílité. 
J'ai donné ordre qu'on pa'íát les cent ducats de la Lettre' 
de change de Moníieur Gallion : je ne f^ ais íi vous vous 
fouvenez que cinquante doivent étre empioíés á paíer la. 
dépenfe que le Pere Marian a faite , lorfque nous allames á. 
Seville, Se que le refte eft deftiné á paíer le loíer de la 
maifon. Je me fuis chargée avec plaiílr de cette aíFaire pour 
vous en décharger, MA CHEKE MERE: fans cela que de-
travaux n'avez-vous point á foutenir j Votre maladie m'in-
quiéte d'autant plus, que nous fommes au commencement 
de l'Eté. Celle de la Mere Souprieure me donne auííi bien 
-du cliagrin. Je prie Dieu de vous guérir promptement i'une 
&: l'autre 5 car que fera-t-on cliez vous íi vous étes toutes 
deux long-tems malades? 
Je vous. ai déja écrit que vous pouviez recevoir la Soeur 
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Converfe, ¿C que le corps de la petite Sainte doic demeurer ^ N Nf 
enterré dans le Chceur a la place ou 011 l'a mis. Pour nous J ^ J J 
autres Religieufes, c'eíl dans le Cloícre, & jamáis dans TE- l . yfci 
glife que nous devons étre enterrées. Je vous marquois auíTi 
dans cette méme Lettre, que je vous ai envoiée par le Cou-
rier de Tolede, que comme cette Sainte a pere ce mere, ce 
font eux qui íont les héritiers malgré la renonciation qu'elle 
a faite de tout fon bien en faveur de votre Monaftere. S'ils 
étoient morts avant elle , le Monaftere hériteroit ^ mais 
maintenant lis font feulement obligés á lui donner une dot 
raifonnable. Vous ajufterez, s'il vous plaít, tout cela avec 
le Pere Provincial. 
La Mere Prieure de Malagon qui eíl arrivée i c i , paroit 
un peu mieux depuis qu'elle y eft : j'ai une vraie joie de la . 
poííéder, joie cependant bien pleine d.'amertume iorfque je 
penfe que fon mal eft fans remede. Comme cette chere ma-
lade vous écrit, je ne vous en dirai pas davantage. 
Je crois que vous fcavez préfentement que Moníeigneur 
le Nonce a envo'íé querir le Pere Provincial pour régler 
nos affaires qui font á préfent íur un aííez bou pied. Priez 
Dieu, MA CHERE PILLE , que le lucces en foit heureux. 
Qiie fa fouveraine Majefté vous conferve fie vous rende une 
grande Sainte. Je ne puis me taire, ni m'empécher de vous 
féliciter fur le bonheur de la Soeur Saint Bernard, qui eft al-
lée jouir de Dieu. La períuafion de fon boniieur ne nous 
a cependant pas empéchées de lui accorder les fuffrages de 
POrdre, dont nous nous fommes tres-bien acquitées, quoi-
qu'elle n'en ait nul beíoin. Mes amitiés, je vous prie, á la 
Mere Souprieure 6c á ma chere Gabrielle. On ne peut étre 
ávec plus de verité toute á vous, 
T H E R E S E DEJESUS. 
Ceft aujourd'Kui la veiile de l'Afceníion de Pan 157-7. 
R E M A R Q V E * 
Cette Lettre auíli a été écrite á Tolede. 
'<&j> EN I5??• laF^te de rAfcenfion fut le í6,Mal, 
T l j 
i4S L E T T R E S DE S*« T H E RESE. 
LETTRE XXXVIIL 
A la Révercnde Mere M A R i E D E S. J O S E P K . 
T K E I Z I E5 M E. 
Hons effets des maltídies, & kars ufages. Avis pour 
Péducation des Soems Canter fes, On doít cejfer de' 
faire des pénitenees qmni on efl mnUde. So. tendrejfe-
pour cette Mere % & confeíls quelle lui donne, 
JESUS. 
L A GRACE DU S. ESPRIT SOIT TOUJOURS AVEC VOTRE 
REVERENCE, M A C t í ERE MERE, 
A ^ ne Peut ^tre P^ us v^vement toucliée que je la fuis de 
\ J \ tant Je raaux que vous fouíFrez, £c de la continuatiort 
2.8 Vulñ ^ votre ma^die epi m'aíflíge íeníibleraent, quoique je ibis» 
eonvaincue que quiconque alpire a la fainceté , doít paífer 
par bien d'autres épreuves í 6c endurer bien d'autres travaux. 
Le Pere Provincial m'a communiqué la Lettre que vous luí 
avez écrite en date du 10. du courant j 9 m'a faic un vrai 
plaiíir, car j'étois alors dans une peine extreme de ne point 
apprendre de vos nouvelles, ni de celles de la Mere Sou-
prieure. 
La Mere Prieure de Malagon dans de certains momen^ 
paroit beaucoup mieux j en d'autres elle eft tellement acca-
blée de íes infirmitás ordinaires , qu'elle nous touclie de 
compaííion. Pour raoi, je fuis toujours tres-mal de mes 
grands maux de tete s je ne l'aí cependant pas íi foible que 
je l'avois: elle fournit á travailler & á écrire un peu plus 
que je ne faiíoi's j mais j'y entens toujours le méme bruit 
qui m'eft fí pénible, que je n'écris plus a períbnnc de ma 
propre main, á moins que ce ne íoit des íecrets ou des Let~ 
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tres de la derniere conféquence. Quelque íenfible que me ^ N N 
ímt cette privación á l'égard de mes amis , je m'y íbumets M77 * 
de tout mon coeur pour i'amour de Dieu. ^ t a í t t ; 
J'avois écrít cette Lettre lorfque mon frere Dom Laurent 
eft arrivé j i l fe porte aíTez bien, préc a partir pour Madrid 
cu i l a des afFaires á íblliciter. Je ne puis vous diré combien 
i l eíl feníible á toutes vos peines, je ne f^ ais s'il aura le loifír 
de vous en témoigner fa doitleur. Vous étes oblígée, MA 
CHERE PILLE , a bien prierDieu pour lui 3 car ñ prend beau-
coup de part á tout ce qui vous regarde. Pour moi , je ne 
puis douter que Dieu ne vous aime, £¿ qull n'ait defícin de 
•vous fanctifier de plus en plus, puirqu'il vous envoie tant 
de íoufírances, vraies marques de ion amour. Je vous ex-
Jiorte done , MA GHERE PILLE , á ne vous point laiíTer aba-
rre , mais plutót á exciter votre foi, votre courage & votre 
coníiance en Dieu 3 convaincue fortement q-ue ce tenis d'o-
rage £c de tempere pallé , i l viendra un autre tenis 011 vous 
Tous réjouírez d'avoir beaucoup foufFert pour l'amour de 
celui qui a fouiíert pour vous infiniment davantage. 
- A l'égard de la petite Eíclave dont vous me parlez, ne 
faites pas dificulté, MA CHERE MERE , de la recevoir ¿ de 
lui donner l'habit: dans les établiíTemens nouveaux , il eíl 
perniis de faire certaines chofes qui ne feroient pas permiíes 
en d'autres tenis i l faut feulement que vous travailliez á la 
rendre capable de vous bien fervir, S¿ que vous ne luí pro-
pofiez pas une trop liante perfeclion , elle 11'y comprendroic 
rien. D'ailleurs les Soeurs Converfes par leur état 6c profeí^ 
£011 ne íbnt pas obligées 6c deílinées de Dieu ai une perfedion 
£ éminente j elle pourra méme refter parmi vous fans faire 
ProfeíTion, íi vous ne l'en jugez pas capable. 
Je trouve plus de dificulté a recevoir ía focur: ne laíílez 
pas néanmoins de lui accorder cecee grace, & tácliez encoré 
une fois de les porter toutes deux á íervir Dieu avec beau-
coup de íidéiité j mais fans les preíler ni Pune ni l'autre ílir 
ce qui n'eft que de plus grande perfeclion 3 i l filfSc qu'elles 
tendent á la perfedion de leur état. Ne les metcez pas aüíTi, 
sil vous plait, dans le plus gros travail : les bous offices 
qu'elles vous ont rendus, méritent bien qivon les menage iut 
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A N N. Peu' 5c clu'on ne e^s cliarSe P0'lnt dQ travaux exceflifs: II faut 
j ^ ' avoir bien des égards, & íbufFrir de bien des fa^ons dans ees -
zS. Jui'u. commencemens toujours infiniment pénibles. 
Pour ce qui eít de l'autre Poftulante dont ti s'agit, vous 
pouvez auíTi, M A CHERE MERE ,1a recevoir puifquevous l'a-
gréez: i l eíl á propos de remplir les places de tant de Soeurs 
qui íont mortes, 2¿ qui onc quité laTcrre pour le Ciel. je vous 
conjure cependant, MA CHERE FILLE , de ne les regreter 
pas davantage, 6c de n'y penfer plus. Je ícais que vous per-
drez beaucoup en la perlonne de la Mere Souprieure , cela 
me fait fonger á rappeller nos Soeurs de Paterne des que leur 
réforme fera folidement établie. J'ai écrit en termes fort vifs 
á la Mere Prieure, & au Pere Gregoire. Dieu veuiile que ma 
Lettre arrive á bon port. Elles ont vraiment fait une grande 
faute de changer de maiíon: je ne comprens pas commenc 
une telle réverie leur a pu venir dans l'efprit. 
Mes amitiés , je vous prie, á toutes mes dieres Filies , 6c 
á tous nos bons amis: je puis vous aíílirer que j'ai plus de 
cliagrin de votre maladie que de tous les mallieurs qui nous. 
arrivent. Confervez-vous done, M A CHERE MERE , Se me-
nagez vos forces le plus que vous pourrez. A'íez auííi bien 
foin de ma chere Gabrielle : je fouliaite qu'elle porte du 
linge , car i l n'eíl pas íaiíon de faire des pénitences, ni de 
porter de la ferge quand on eft aduellement malade. 
Nous avons toutes ici tres-peu de fanté. Priez-le Seigneur 
pour nous. Je lui demande tres-ardemment votre conferva-
tion j car je vous aime avec des fentimens de tendreííe dont 
je fuis moi-méme étonnée. La Mere Prieure de Malagon 
vous fait mi lie amitiés: toute malade qu'elle eft, elle me 
tient bonne compagnie. 
Je vous coníeille , MA CHERE MERE , d'emprunter de 
l'argent pour vivre, afin que vous ne foufíriez point de né^ 
ceffité. Quelle douleur n'aurois-je point que vous manquaí-
fiez du néceíTaire [ Vous pourrez rendre cet argent auííi-toc 
que vous en aurez recu. C'eft ce que nous faiíons ici dans 
les néceíUtés preliantes, & Dieu ne manque jamáis de nous 
fecourir, &: de nous donner le moíen de nous acquitter de 
nos dettes. Comptez , s'il vous plait , M A REVERENDE 
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MERE , que períonne n'eft plus íincéremenc que moi toute T^JT 
á VGUS> Ú T 1577" 
T H E R E S E DE J E S Ú S . ^Juim 
C'eíl aujourd'hui le 28. Juin 1577. 
R E M A R E S. 
SAinte Tlietefe écrivit cette Lettre Se celle qui la fuit , a Tolede dans le tems de la plus grande perfécution que les Carmelites de Seville 
aient íbufferte. 
Si elle permet ici a la Mere Marie dé Saint Jofeph de recevoir au 
nombre de fes filies une Efclave affirancHie, qui dans le tems de leuc 
établilfement avoit pris un grand foin du dehors de leur Maifon 5 qu'on 
la'en íbit pas étonné, quoiqu'il ne nous foit pas permis de recevoir des 
Efclaves aprés méme leur aíFranchiíTement: c'eft que cette défenfe n a-
yok pas encoré été faite. 
A la Reverende Mere M A R I E D E S. J O S E P H . 
Q^U A t O R Z I E' M E. 
%a Sainte traite divers fujets , ne <veut point quom 
reqowe de filies mélancaliques y & exhorte toute s fes: 
filies a fe rendre des modeles de vertu. 
JESUS 
So IT T O U J O U R S AVE C V O T RE R E V E R E N C E ? 
H A C H E R E MERE. 
L E plaifír d'apprendre que vous vous portez bien , me ~~ confole au poínt de me faire íoutenir tous mes maux 
plus aifément. Plaife au Seigneur de vous fortifíer de jour en 1 ^TJ- , 
jour, Se de récompenfer le Médecin qui a pris tant de foin I1, 1 * 
de vous 5 car je lui en fuis tres-feníiblement obligée. 
N N . 
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*T ' C'eíl, MA CHERE FILLE, un grand bonheur pour vous 
N N, dans l'extrcmité ou a été la Mere Souprieure , qu'elle ne 
1 ^7" íbit pas encoré morte j celuí qui íui a donné l'étre, &: qui 
' ^ul* Ta tirée du néant, peut auffi lui rendre la íanté íi nous l'en 
prions avec une foi perfévérante. Les perfonnes de fon ca-
ractere font capables des plus grandes choíes , & ne trou-
vene ríen d'impoílible loríqa'il s'agit de plaire á Dieu 5 de 
forte que Dieu qui connoit l'ardeur de leur zéle3 & l'éten-
due de kur charicé, ne manque jamáis de leur faire part 
de fa croix & de íes foufFrances. Pour moi, je fuis fi foible 
que je voudrois voir dé ja la fin de tous vos travaux , tant 
j'ai de compaíTion de vous. Comme j'ai prié la Mere Prieurp 
de Malagon de vous écrire tout ce qui s'efb paíle depuis peu 
iei, je ne vous dirai dans cette Lettre que des clioíes indif-
penfables. 
La Lettre &í les modéles que vous avez adreíTés á Madame 
Louife de la Cerda, ne font point encoré arrivés. Vous no. 
me dites point íi vous avez re^u les Crucifix & la toile que 
je vous ai envoíée, & íil'on vous a remis la Lettre par la-
que! le je vous marquois de recevoír la petite Efclave & fa 
íceur , qui, comme je l-'efpere, ne vous íeront point a charge. 
Faites~moi le plaiíir de me rendre rallón de tout cela á la 
premiere occaíion,& de ne point difconíinuer de prierDieu 
pour la coníervation de la Mere Príeure de Malagon qui eít 
un peu mieux, ce dont j'ai une vraie joie. 
Je vous ai écrit que vous pouvez recevoir la Pemoifeiic 
dont vous m'avez parlé j fa dot me paroit aífez raifonnable. 
Ne refufez pas non plus la Dame veuve. Faites ¡ je vous 
prie, mes complimens á Monfieur votre ConfeíTeur, & man-
dez-moi Tétat de fa maladie dont je fuis fort en peine. J'ai 
fort envié de f^avoir fi vous continuez d'étre mieux. 
Le Pere Provincial qui partirá demaín , aíTure qu*!! n'y a 
rien á faire pour Paterne qu'il ne foit fur les lieux j nous luí 
avons repréfenté á ce fujet mille cliofes qui ne l'ont point 
faic changer de fentiment, en quoi je trouve qu'il a raifon. 
La fomptuofité de vos préfens eít telle qu'on vous pren-
droit pour une Keinej 8¿ outre cela vous avez voulu, MA 
CHERE FILLE , en paier le port, ce qui eft un íurcroit d'oblí-
gation. 
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-gatíon. Dieu veuille vous en récompenfer, &c de tous les "~ —' 
;biens que vous me faites, dont je vous rends mille & mille A N N» 
graces. Vous ne pouvez me faire un plus grand plaiíir que 1 577-
de vous appliquer á la confervation de votre fanté, dont je I I ' ^ m * 
iouhaite avec ardeur le prompt rétablilíement. Nos Soeurs 
fe font bien réjouies, auffi-bien que moi, á coníidérer la 
,profulion Se la beauté de vos préíens. Pour moi j'admire 
que vous puiíliez i accablée d'infírmités, vous oceuper á ees 
fortes d'ouvrages. Béni foit celui qui vous a donné , M A 
CHERE MERE , tant de grace Se tant d'adreííe pour réuífir 
dans tout ce que vous entreprenez. 
Je viens de parler au Pere Provincial de la Poílulante que 
Moníeigneur l'Arclievéque iouhaite que vous receviez : i l 
la connoit, &: la qualifie de Béate mélancolique. Vous fea-
vez, MA CHERE FILLE , par expérience le préjudice que 
caufent dans nos Monafteres les perfonnes de cette liumeur: 
il vaut done bien mieux ne la faire pas entrer, que d'etre 
pbligée de la congédier auffi-tót. J'ai un profond chagrin 
de ce que Moníeigneur l'Arclievéque , qui n'y a nul interet 
feníible, prend cependant íi á coeur de la faire Carmelite. 
Táchez , MA CHERE MERE, de voir cette Poílulante, de 
lui parler Se de reconnoitre de quelle humeur elle eíl. En-
fuite, íi vous jugez par la découverte que vous aurez faite 
du caradére; de fon eíprit, qu'elie ne vous foit pas propre, 
ii iera bon que vous priíez le Pere Nicolás d'aller trouver 
Monfeigneur l'Arclievéque, pour lui repréfenter le tort que 
nous avons déja-recu de ees fortes de perfonnes , ou du 
moins que vous cliercliíez quelque expédient pour traíner 
l'aíFaire en longueur. 
II y a fort long-tems que j'écrivis au Pere Gregoire la 
Lettre que je voüs adreífe maintenant: je Tenvoiai au Pere 
Provincial pour la lui faire teñir j apparemment qu'ii n'a 
trouvé nulle commodité pour cela, puifqu?il me la renvoie 
aujourd'hui. Qiioiqu'elle foit íi á contre-tems, ne laiílez 
pas de la lire, elle pourra ne vous étre pas inutile, s'il arrive 
qu'il retombe dans une tentafion auffi bizarre qu'eft celle 
de vouloir vous quitter. 
QUQ j'aurois de joie, MA CHERE MERE, d'etre á portee 
V 
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de vous voir i Je ne trouve perfonne de qui je íois íl con-
A NN. tence que de Vous, ni qui íoit íl fort de mon gout. Comme 
1577; rien n'eíl impoffible au Tout-puiíTant, je ne délefpere pas de. 
ísi. Juil. vous embraííer un jour. 
Mes amitiés, s'il vous plait , a la Sosar Beatrix v á & 
rnere , &: á toutes mes cheres filies. Je les exhorte toutes 
en général , & chacune en particulier á travailler avec ar-
deur a fe rendre bien parfaites : Dieu qui les a clioiíies 
pour étre les pierres vives 6£ fondamentales de cet établij^-
fement, a de grands deíTeins furelles j i l veut qu'élles íer-
vent d'exemple & de modéle á toutes les Religieufes qui 
leur íuccéderont. 
Quelle compaffion n'ai-je poínt de votre pauvre Com-
munauté , á préfent que Dieu vous a oté les reíTources que 
vous aviez \ Je ne comprens pas que vous puiffiez vous en 
paíTerj íur-tout parce que vous n'avez point de íanté , 6c 
que vous étes pardeíTus cela accablée de fatigue 6^  de tra-
vaux. Je me fuis vue dans cette fácheufe lituation : ainíi j'ái 
Pexpérience de ce qu'on foufFre quand on fait plus qu'ón 
ne peut. Qii'on ait de la fanté , tout eft facile : qu on n'én 
aic point , tout eft infiniment pénible. Je prie Dieu, MA 
HEVERENDE MERE , de vous en donner une auífi complette-
que vous la deííre 
n - 1,1 • Vorre Servante 
C eá aujourd huí T h e r e s e p e JES,U S, 
1611^^1^1577. 
Mes eomplimens á tous més bons amís.. 
R E M A R ^ V É. 
égj» Ó B S E R v o v¡ s de nouveau combien Sainte Thefefe étoit oppoíee aux 
saraderes mélancoliques: cette Lettre en fait fo i ; & Ton peut voir de plus la Note 
<iue nous avons faite íur la Lettre X X I , dece Volume, p?g. 87, 
O T T R E Q U A R A N T I E ' M E , i f f 
L E T T R E XL. 
A Monfieur le Licencié GASPAR D E V I L L E N E Ü V E 
ConfeíTeur des Carmelires Dé'chauflecs 
de Malagon. 
L a Sáinte traite £un fchifme qui sétoit firmé dans une 
k de fes Communautés, fait éclater fon xéle contre les 
.coupables , donne quelques avis congedie honné~ 
£ement leur Confefeur, 
J E S U S . 
LA GELACE DU S A I N T-E S P EL I T SOFT TOUJOURS 
,A v E c v o u s , M O N S I E U R . 
Os Lettres m'ont donné une peine extreme. I I faut ^ N N 
avouer que j'ai eu bien peu dé bonlieur dans TétabliP 
fement du Monaftere de Malagon. Je ne comprens pas quel 
iujet nos Socurs de cecte Maiíon peuvent avoir de le plain-
dre de la Mere Supérieure , ni quel mal elle leur a fait, pour 
fe íbulever contre elle , 6c pour en ufer de la maniere dont 
vous dites qu'elles en uíent. I I me paroít que ce que le Pere 
Provincial leur a dic devroit les calmer, 11 elles avbient un 
peu de vertu: mais elles £ont bien voir qu'elles n'en onc 
gueres. 
Je ne puis cependant, MONSIEUR, ne vous point accufer 
de ce déíordre j car vous avez tanc de pouvoir fur leurs 
eíprits, que íi vous aviez faic ce que vous fites loríqu'ii s'a-
giíToit de leur oter leur Prieure la Mere Briande de Saint 
Joíepli,tous ees troubles feroient déjaappaifés. Lechátiment 
dont on punirá leur révolte, c'eít qu'elles ne reverront jamáis 
cette Mere, quand méme Dieu lui donneroit de la íanté j 
^ qu'elles ne vous auront plus ? MONSIEUR , pour Confef-
V i j 
IÍ77< 
A NN. 
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fear. Dieu ufe de cetce íévericé envers ceux qui le fervent ít 
mal. Vous apprendrez auííi par cette conduite que je ne íhm 
pas d'Kiimeur a foufFrir des Religieufes opiniátres, & qui ne 
ceíTenc point de m'étourdir par des plaintes indiícretes. 
Faites-moi le plaifir de diré á la Sccur N . que je fuis forc 
fácliée contre elle , que je n'ai pas envié d'entendre fes dif-
cours, & que s'il lui arrive jamáis de s'oppoíer á la Mere 
Supérieure, 6c á quoi que ce íbít qui fe farfe dans la Maifon 5. 
de que je vienne á le f^avoir, elle en fera févérement punie. 
Enfeignez-leur, MONSIEUR, comme vous avez fait juf--
quler, á s'unir á Dieu par un ardent amour, tk á n'excicel* 
pas entr'elles des troubles & des diviíions , íi elles ont en* 
vie qu'on les laiííe en repos. Craignez, MONSIEUK , qu'iln'y 
ait dans la Maifon quelque Religieufe femblable á la Socur N . 
La vérité eíl que j'aimerois mille fois mieux qu'il y en eút 
pluíieurs dans l'état pitoiable oü nous l'avons vue, que de 
voir une feule de mes Filies étre défobéiíTance, cu offcnfer 
Dieu le nioins du monde. Je puis diré qu'il nVa donné par 
fa bonté une grande patience dans tout le refte , mais je 
n'cn ai nulle ioríqu'on fait quelque chofe qui lui déplait tanc 
foic peu. 
I I eíl fans difficuké qu'on peut faire communier la Socur Ñ", 
aprcs i'examen qu'on a fait de fes difpoíitions. Cependant 
qu'on la prive un mois entier de la fainte Tablc, pour éprou-
ver ele quelle maniere elle fe conduira pendant ce délai. Je 
me foumecs néanmoins á cet égard au íentiment de la Mere 
Prieure, £c á ce qu'elle vous en a écrit. On a mal fait de ne 
vous avoir pas averti pintot de rétat 011 elle étoity carne 
le ícachant pas vous ivavcz pu en ufer autrement que vous 
en avez ufé. , ^ 
Qiiant au Curé, fe crains, MR. le départ du Pcrc Framjois, 
parce que le Pere Provincial n'approuve pas- non plus que 
moi, que nos Scrurs fe confeííent roujours á un méme Con-
feíFeur. Je vous ai deja marqué le déplaiíir que j'ai qu'ellcs 
aient avec lui de ir grandes Communications j je vais leur 
en écrire, car c'eft une clioíe infiniment importante. 
La Mere Prieure me parlant, i l y a quelque tems , de 
certaines affaires J me témoigna , MONSIEUR , que vous 
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rfcfez pas contenc d'elle, & que vous la foup^onniez de ^ N N 
n'agirpas envers vous avec aíTez de íincerité. Ge feroit un ^ ' 
grand mal qu'elle en manquát j je lui en écris doñc, mais 
dJune maniere qu'elle ne s'appercevra pas que d'autres m'en 
aient parlé, parce que ce fera á propos de quelques autres 
dioíes que je íliis obligée de lui communiquer. I I faut auífi > 
s'il vous plait, que vous y contribuiez de votre part, Se que 
vous en uílez envers elle avec liberté & francliife. Vous pou-
vez méme lui faire de perits reproches de ce qui s'eíl paíTé 
au fu jet de la Soeur obíédée. SI dcnc nous ne nous efFor^ ons 
ávec l'aide de Dieu de découvrir les piéges que t'end le dé-
mon., les cliofes iront de jour en jour de mal en pis 3 &: i l 
vous íera impoífible á vous-mcme de íoutenir cet état, & 
efe conferver au milieu de tant d'agitations de crouble lít 
paix 6c la tranquillité du coeur. 
Quelque déplaifir que j'aie que vous ne íbiez plus leur 
ConfeíTeur,. je ne laiííe pas d'écre perfuadée que vous eces 
plus obligé de procurer votre repos particulíer que má fatis-
íaction. Mes complimens , je vous prie , á vos MeiTieurs. On 
dit que quoique Monreigneur le Nonce íoit mort, la Com-
miíEon de Viíiteur ne doit pas ceíTer : j'aurois eu bien du 
cíiagrin qu'íí en Fut autrement. Je prie Dieu, MONSIEUR, ds 
vous combler de íes faintes graces. 
Votre indigne Servante 
THERLSE DÉ JESÚS. 
K E M A K Q V E S. 
SAince Therefe écrivit eétte Lettre a Tolede Fafl 1577. On s'apper-qoic aifément qu'elle étoit forc mal fatisfaice & du ConfeíTeur des 
Carmelires de Malagon , & de quelques Religieufes de cetce Maiíoii 
íouievées concre la Supérieure qui les gouvernoic en rabfence de leuf 
Prieure la Mere Briande de Saine Jofeph s envoíée a Tolede. Ce ConfeC 
féur écoic trés-vertueux , mais fa trop grande facilité á écouter les plain-
tes des mécontentes produific le déíordre que ce défaut produic tou-
tét írs , je veux diré des diviíions &c des troubles. 
La Religieufe obíédée du démon , de laquelle notre Sainte parle 
eníuite> écoitdans ce trifte état avant-qu'elle entrát aux Carraelites 
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mais ou ne s'en apperqut quapres fa ProfeíFion. Le trouble quecet évé-
nemenc caufa dans la Communauté fut grand & Dieu Tavoit révélé 
á Sainte Therefe avantqu'il arrivac, afin qu'elle fe préfervát des arti-
íices de cec efprit de menfonge , qui cherche toujours á inquiéter les 
perfonnes qui s'attachent le plus étiroicement a Dieu. 
L E T T R E XLI 
A U N D E S E S D I R E C T E U R S 
done le nom eñ inconnu. 
Ferfecutions Jufcitées a fon O Y iré ; maniere dont elle 
& fes Filies les foutenotent s ce quelle penfoít de 
deux de fes Ouvrages j fes difpofitions de corps 0* 
d'efprit s Ja tranquillité dms les ajfaires. 
JESUS, 
L E S A I N T - E S P R I T SOIT TOUJOURS AVEC VOUS, 
M O N R E V E R E N D PERE. 
* 
1 A Ujourdliui, veille de la Conception de Ja Síe Vierge, 
^ L J L apporté la Lettre que vous m'avez fait Thon-
1 ^B* neur ^ m'écríre : plaiíe au Seigneur de vous récompenfer 
cembre ' e^ a^ Í0^e ^ e^ a^ con^olatí0n qu'elle m'a doíuiée j confola^ 
tion done j'avois d'autant plus de befoin , que depuis trois 
mois i l femble que diverfes légions de dérnons íe íbient 
aíTemblées, pour períecuter les Carmes décliauííés ^ les 
Carmelices déchaulíees. 
Les calomnies qu'on a invejitées contre nous & contre 
le Pere Jerome Gratien, íbnt fi noires ^ íi difficiles á íou-
teñir , que tout ce que nous avons pu faire d^ns l'extrémité 
oú elles nous ont reduites, a été d'élever nos cocurs vers 
Dieu , qui a enfín exaucé les voeux que nos Socurs , qui íbnt 
de tres-íaintes filies, lui ont adreíles j deíorte que ceux quí 
nous aecuíbiene avec le plus de clialeur, qui avoient 
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m&mQ donné au Roi des informations ridiculcs de ees belles ^==f-
ádions qulFs nous imputoient , ceux , dis-je, qui nous per- •^ •N N-
fécutoienc le plus, fe foiit heureufement dédits de tout ce I ^ Z ' 
qu'ils avbient avancé contre notre innocence. Quel pouvoir 7- D e -
H'a point la vérité pour calmer les efprits f Nos Reiigiea-
fes, loiti! d'étre accablées de trifteíle & de chagrín , fe ré-
joulíToient de leurs peines 2e de lears fouffrances: pour moi 
i l ne faut' pas s'étonner que je les aie fí peu reíTenties v ac-
eoutumée que je fuis á prendre lur moi, &í a foucenir les 
plus rudes 8¿ les plus cruels efFortSí 
Vous ne me marquez point, MON REVÉRENr) P E R E , Í I 
vous avez recu une grande Lettre que j'éus l'lionneur de 
vous écrire á Tolede : mon peu de bonlieur me fait crain-
dre que vous n'y alliez á préfent que je n'y luis plus. Ce 
m'euc été en vérité une vraie confolation de vous y voir $ 
mais Dieu nJa pas voulu me la donner. 
Moníieur de Peralta a témoigné á Monfieur Carillo beau-' 
coup de recoñnoiírance de ce qu'il fait pour fa párente^ non 
pas par amitié pour elle v car i l ne paroit pas avoir bien de 
la coníidération pour fa perfonne, mais parce qué ce lui eíl 
une preuve que M* Carillo lui rend amour pour amour. Si 
Vóus le vo'íez vMON P ER>E , aíez sil vous plait , la bonté 
de le confirmer danS ce fentiment, & de luí faire remarquer 
qu'on trouve en peu d'amis autant de fidélité qu5en celui-ciV 
le noeudi de cette étroite unión eft fort viiible, 
L'afFaire pour laquelle on a écrit de Tolede , n'a point* 
réuíTi: on f^ait feulemenr de f^ ience certaine , que le bijou 
e-ft entre les mains de la perfonne que vous í^avez, &; qu'elle 
en fait tant de cas , qu'elle ne le rendra point qu'elle ne foit 
laíTe de le voir Se de le coníiderer. Si Moníieur Carillo vient 
ici , i l en verra un autre d'un bien plus grand prix , parce 
qu'il ne fait voir que ce qui le concerne : i l eft enrichi d'un 
émail incomparablement plus rare 6c plus excellent ¡ l'ou-
vrage eíl auííi plus fin 6e plus délicat, car il s'en faut bien 
que l'ouvrier fut auíli habile, lorfque le premier eíl: forri de 
fes mains , qu'il l'eft á préfent. L'or en fin eíl d'un carrat plus 
pur 6c plus rafííné, & quoique les pierres précieufes ne foient 
pas íi á découvert, i l a, dit-on, un grand brillant 5: un ad-
mirable éclat. 
ÍÓO LETTRES DE THERESE. 
* Vous fcavez,, MON REVEKEND PE RE, par l'ordre de qtil 
^-N N- i l a écé faic. Mais de quoi m'avífé-je de m'engager dans nn 
I577- íi long difcours ? J'ai toujours eu inclination á m'étendre 
% De- [3eaucoilp ' quoique ce íoit á mes dépens. Comme ee Mon-
' íieur eft de vos amis, je me flate que vous voudrez bien vous 
charger d'un íi ennuieux compliment • i l dit qu'il ne vous 
a point écrit ^ar la perfonne que vous f^ avez /parce que 
ce ne pouvoit etre qu'une Lettre de puré civilicé. Faites-moi 
fcavoir, je vous prie, l'état de votre íanté , la mienne eft 
aííez derangée, j'entens inceílamment dans ma tete un grand 
bruic qui m'incommode beaucoup. 
- J'apprens, MON REVELIEND PERE, avec bien du plaiíar 
que vous cees á préfent décliargé de toutes fortes d'occupa-
xions. Que n'en puis-je diré autantJ Cependanc, graces a 
Dieu, quelque-grandes &í quelque-diííipantes que foient les 
miennes, je conferve une tranquillicé d'eípric inalterable. 
Ne m'oubliez pas au nom de Dieu dans vos prieres , 6c 
nutre Ordre auíli qui en a un vrai befoin. Je le prierai de 
mon cóté de vous conferver, &í de vous faire crokre tous 
les jours en graces <k. en 1 ainteté. 
Toutes nos Sccurs, qui lont de tres-bonnes Religieufes 9 
vous honorent parfaitement, elles fe diíent toutes vos filies, 
mais moi á plus juíle titre que pas une, puiíque je fuis vérir 
tablement avec la íbumilllon la plus enticre^ 
M O N R E V É R E N D P E R E , 
Votre indicnie Servante & Filie 
T H E R E S E DE J E S U S. 
R E M A R ^ V E S, 
SAinte Therefe écrivic cette Lettre á Avila, á un de fes Diredeurs dont on ne fqait pas le nom , le 7. Decembre 1577. dans le tenis de 
la plus violente perfécution que fa Reforme ait foufferte lorfqu apres 
la mort du Nonce Dom Nicolás Horraaneto qui s'en écoit declaré le 
Procedeur, Dom Philippe Séga c^ ui vint en Eipagne prendre fa place., 
commipn^oic 
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rt:ommen^oic á renverfer ce que fon predeceíTeur avoit fi faintement éca-
bl i car ce nouveau Nonce écoic auíli oppofé aux Carmes déclnuííés, 
que rancien leur avoit été favorable j ce qui caufa á nocre Sainte des 
peines & des travaux qui ne fe peuvent exprimer. 
Elle parle á la fin de cecee Letcre du Livre de fa V ie , folis ia méta-
phore d'un bijou : i l écoit alors enere les mains du grand Inquifueur le 
Cardinal Dom Gafpard de Quiroga Archevéque de Tolede , qui en fie 
tant de cas, qu i l dic á la Sainte , lorfqu'arrivée á Tolede elle lui de-
manda la pcrmiííion d'écablir un Monaftere de Carmelites á Madrid : 
« J'ai vUj Ma Révérende Mere, le Livre que vous avez fait j i l a été 
» préfencé á l'Inquiíition par un zéle amer je Tai lu tout entier avec la 
« plus grande applicacion , &: plufieurs Dodeurs trés-f^avans & trés-
»> éclairés l'ont examiné avec le méme foin ils n y ont rien trouvé non 
« plus que moi , qui ne foic trés-bon , de forte que loin de vous nuire, 
»» i l vous eft avantageux. Compcez furcment que je me ferai toujours un 
n vrai plaifir de vons rendre tous les fervices qui dépendront de m o i , 
'» & que je fuis ravi d'avoir l'honneur de vous connoitre, 
Tel fue l'éíoge que ce grand homme fit du Livre, & telle la protec-
tion qu'il lui accorda-, par oú la Sainte criompha de la malice de fes 
ennemis , qui demeurérene couveres de confuíion. 
Remarquons cependanc lavaneage quelle donne en toute occafion 
au Livre ineieulé 5 Le Chemin ¿Le la yerfettion, fur celui de fa Vie , princi-
palemene dans la métaphore done elle ufe dans cetce Lettre. 
ifj* M A I S ne íera-t-on pas tenté de croire au ton dont elle parle de ees deux 
Ouvrages, quelie les contemploit avec complaiíance , & qu'elle s'intéreflbit á leur 
fort avec cetíe.tendrelTe que fentent pour'leurs produdions la pluparí des Auteurs, & 
qui a ía íbmrce dans l'amour propre ? L'apparence y eft eíFedivement: & pourquoi ne 
pas ceder á cette apparence, puiíqu'aiíurément la fainteté ne garantit pas de toutes 
les foibleFes de rhumanite f 
Non; ce n'étoií pas ainíí que penfoit Thereíe; Tes diípofiúons étoient bien diñe-
rentes. « Je íerai bien récompenfée, difoit-elle á fon ConfeíTeur {a), fi j'ai rencontré (a) A l*. 
" á diré quelque chofe qui donne fujet de louer Dieu , quand méme vous jetteriez cet fiidel'Hifl, 
a> Ecrit dans le feu auífi-tót aprés l'avoir lu.«» Eft-ce ainíí que Tamour propre penfe i de faVie. 
• » La feule obéiflance, diíoit-eile ailleurs (b), m'a fait faire cet Ouvrage. La divine (b) A la 
»> Majeñé f^ait que j'en étois incapable , ÍI elle ne m'eút appris ce que j'avois á diré, fn du Che-
w-Remerciez-la , mes Soqurs, de cette grace qu'il ne m'a íans doute accordée qu'en min de la 
» coníideration de rhumiiité avec laquelle vous avez deíiré cela de moi . . . ' . miferable Perfeílion. 
»> que je ibis. » Par tout on la voit pénetfée de fon incapacité & de fa mifere ; par 
tout elle eft attentive á en perfuader tout le monde , & á faire qu'on loue Dieu feul 
-de tout le bien qu'elle fait. Quand on ne íe glorifie ainíi que dans le Seigneur, & 
.qu'on s'humilie profondément en foi-méme, ©n n'eñ poiní íuíped de vaine gloire, 
Qu'on nous permette pour Thonneur de la Sainte , & pour notre propre iníirudion, 
d'ajouter un autre trait, qui en nous écbirant íur les bornes & les regles de la vrai.e ' 
humilité-, manifeftera de plus en plus combien k ííenne étoit folide. « l i faut bien fe 
« garder , dit-eile au Chap. X. de fa Vie , de certaines fauíTes humilités, telle qu'eíl 
•» celle de s'imaginer qu'il y auroit de la vanité á demeurer d'accord des graces que 
*» Dieunous fait. Nous devons reconnoitre que nous les tenons de fa íeule liberalité 
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»> fans les avoir mérítées, & que noui ne í^aurions trop Ten remercief. Autrement -
» comment pourrions-nous nous exciter á í'aimer, íi nous ignorions les obiigatíons 
« que nous luí avons ?" í^c. C'eft ainíí qu'elle étoit humble, ne méconnoiffant pas 
les vertus qui étoient en eíie, mais ne les connoilTant que pour en remercier Dieu, 
& pour luí en renvo'ier tome la gloire; avouant d'ailleurs & cro'iant fermement 
qu'elle n'etoit de Con fond que raiíere. . 
M Je me contente pour obéir á celui qui me Ta ordonné , ajoute-t-t4lé, de rappor-
» íer ce que jJai éprouvc. I I en connoitra mieux les défauts que moi ; & s'il trouve 
» que je me trompe , i l n'aura qu'á jetter ce papier au feu. Je le prie féulement au 
» ,nom de Dieu 8c tous mesConfelTeurs, de.publier ce que j'ai dit «Je mes péchés; & s'ils , 
» le jugent á propos, d'ufer méme des mon vivant de cette liberté que je leur donne, 
» afin que je ne trompe pas davantage ceux qui ont bonne opinión de moi: j'en auras ¡ 
"sbeaucoup de joie. Mais quant á ce que j'écrirai dans la fuite, je ne leur donne pas 
» cette méme liberté; & s'ils le montrent á quelqu'un , je les conjure au nom de 
» Dieu de ne leur point diré en qui ees chofes íe fom paflees, ni qui les a écr i tes , . , , . 
» S'il y a quelque chofe de bon , . . . . on le devra entiérement aítribuer á Dieu qui-. 
» m'aura fait la grace d'y réuíTir, puifque je n'y aurai point eu de part, étantíi 
» ignorante & li imparfaite... . & tout ce qui s'y trouvera de manyáis fera enciere-
••» m^nt de m o i . . . . períbnne íi defedueufe & li méprifable. Dans laconíiance que 
» vous & ceux qui doivent voir ce papier , m'acccrderez cette grace que je vous de-
»> mande íi inftamment au nom de Dieu, j'écrirai avec liberté au lieu que je ne pour-
» rois.autrement le faire íans un grand fcrupule , excepté pour ce qui regar de mes pé-
« ches j car en cela je n'en ai point.. . . Que Notre Seigneur foit béni á jamáis, & 
» qu':l íe íerve de moi comme i l lui plaira. I I m'eñ témoin que je ne prétens autre 
» chofe dans tout ce que je rapporterai, íinon qu'il tourne á ía gloire , & que ce lui 
*> en foit une de voir qu'il lui ait piu de changer en un. jardín de fleurs odoriferantes 
» un fumier auííi infecí que je fuis.. . . Je vous conjure, Mon Pere, de lui demander 
» pour moi cette grace , puifque vous me connoiífez mieux que vous ne me permet-
» tez de me faire connoítre aux autres. » Admirables diípoíitions! Sont-ce la des traits 
d'une humilité équivoque, ou d'une humilité traverfée par la vanité ? 
Si done on prend pour des fígnes d'amour propre & de vaine gloire dans Sainte 
Therefe , la fuisfadion qu'elle montre ici en parlant de fes Livres, & l'éloge qu'elle 
en fait, on eñ bien éloigné d'entendre fon eíprit & de connoítre fon coeur. AíTurément 
on n'aípire pas á la répUtation de bel eíprit & de capacité, lorfqu'on fe donne & qu'on 
s'eftorce de paíTer pour une perfonne tout-á-fait ignorante & incapable. Aflurément 
on ne fe complait pas dans l'idée de paffer pour faint, lorfque pour exalter la miferi-
corde de Dieu , on manifeñe fes propres défauts & fes péchés, & qu'on confent qu'ils 
foient connus de toute la Terre. L'épanouiíTement de Therefe fur le íuccés de íes Ou-
vrages, & íur rapprobation qu'ils recevoient, avoit done un bien meilleur principe. 
Elle fe réjomíToit de fe voir par-lá raíTurée dans ía voie , íur laquelle on lui avoit. 
donné tant d'alarmes; elle fe réjouilToit de ce que loin de nuire aux Carmes & aux 
Carmelites de la Réforme , ainíi que l'avoient prétendu fes dénonciateurs, ils contri^ 
buoient á leur concilier de la protedion ; elle fe réjouiflbit enfin de ce qu'ils fervoient 
& ferviroient á faire aimer & glorifier le Dieu de fon coeur, íans qu'il y eut le moin-
4re retour confenti fur fa propre gloire. 
m 
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L E T T R E XLIL 
A la Révérende Mere M A R I E D E S. J O S E P H . 
Q ^ U I N Z I E ' M E . 
JMoladie de la Sainte s tendrejfe pour fes Filies j 
défenfe de recevoir des Filies peu fenfées; répugnance 
2 en admettre de fon jeunes; avis m Jujet de tOrau 
fon i & divers autres fujets, 
J E S U S 
SOit toujoiirs avec votre Kévérence, M A CHEREMERE, AITN* pour vous combler vous &: vos Filies de fes plus précieux j í7g * 
dons pendant ees fainces Fétes de Paques. iS.Mars. 
J'ai appris avec une vraie joie le bon état de votre fanté. 
La mienne eíl comme á l'ordinaire, toujours aíTez mauvaife: 
mon bras caíTé me fait fentir d'aíTez'violentes douleurs, &, 
6c j'ai de tres-grands maux de tete: par-deííus tout cela une 
extreme foibleíTe, qui ne me permettra pas , MA CHERE 
TILLE , d'avoir l'ínnocent plaiíir de vous entretenir auíTi 
long-tems que je le íouhaiterois , ni de donner á nos Socurs 
des marques de mon amitié, dont je vous prie de vouloir 
bien les aíTurer de ma pan, íur-tout la Mere de Saint Fran-
^ois, á qui vous direz, s'il vous plait, que nous prenons bien 
du plaiíir á lire fes Lettres qui font charmantes: elle s'eít 
bien formée, 6c elle a bien proficé dans la cliarge de Prieure. 
Je ne f^ ais pas encoré quel remede on apportera á mon bras 
caílé: Dieu veuillc que ce foit le plus convenable. 
Que ne puís-je vous ex primer, MA CHERE FILLE, quel le 
eft ma trifteííe de me voir fi éloignáe de vous 1 Plaife á Dieu 
que notre éloignement ne foit pas de durée, 6c que bientot 
nous nous rejoignions dans rétemité. Le íbuvenir de cette 
X i j 
1^ 4 L E T T R E S D E T HERESE. 
1 bienheureufe écernité me confole de toutes mes peines , de 
N ?' méme que la penfée que tout paíTera bientot. 
j * M J^ u r e ^ e^ V0US cPe Íe ne troi;ive r^ ei1 e^ P^ us P^í" 
* íant que le défaut que vous avez remarqué dans les foeurs 
du Pere N . Ceíbune matadie fí incurable, Se teilement in-
fupportable que d'avoir du travers ou du foible dans l'efprit, 
qu'il ne faut pas íonger á les recevoir pour peu quelles en 
aient, quand méme .leurs dots fufíiroient pour pa'íer votre 
Maifon. Vous f^avez, M A CHERE MERE , que nos ConíH-
tutions nous dérendent de recevoir des filies fans jugement. 
Si done celles-ci n'onc du bon íens, qu'on ne les recoive 
point. 
L'áutre Demoifelle qui n5a que treize ans, eít trop jeune i 
quelle peine n'a-t-on point á élever des enfans de qui i l faut 
beaucoup íbuffrir \ Je vous laiííe cependant la liberté de faire 
fur cela ce qui vous paroitra plus convenable j car je ne de-
íire que votre bien &í votre íatisfadion. 
Je vous dirai ici , M A CHERE MERE, de peur de l'oublier, 
que je n'appxouve nullement que nos Soeurs écrivent ce qui 
fe paíle dans leurs Oraifons: j'y trouve des dangers que je 
voudrois avoir le tems de vous expliquer, mais dangers tres-
coníidérables. Quand méme i l n'y en auroit point d'autres 
que la perte du tems , ce feroit toujours un- obílacle á la 
parfaite liberté d'efprit, á laquelle elles doivent afpireri 
mais il peut s'y gliíTer de rilluíion , 6c leur arriver de fe fígu-
rer diverfes choles. Je prierai done le Pere Provincial, íi je 
puis m'en fouvenir , de défendre á toutes nos Soeurs d'écrire 
leurs Oraifons j au cas que je l'oublie , aíez la bonté , M A 
CHERE MERE, de ne le permettrepas á celles qui fónt fous 
votre conduite. Si les graces qu'elles re^oivent dans l'Orai-
fon font de véritables graces de Dieu^ elles ne s'efFaceront 
jamáis de leur mémoire, íi elles s'en efFacent, elles ne s'en 
doivent point foucier, perfuadées qu'elles ne devoient pas 
étre écrites. Ainíl i l fumt qu'elles rendent compte au Pere 
Provincial, loríqu'elles le verront, de ceñes qu'elles n'au-
ront pas oubliées. Pour moi, i l me paroit qu'elles marchent 
par un bon chemin, 8c qu'elles font conduites par l'efprit 
de Dieu; fí quelque chofe eft capable de leur nuire, c'eíí de 
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&ire crop de cas de ce qu'elles voient ou entendent dans la 
priere. j .7g 
A l'égard deieurs ferupüles, elle$ peuvent, MA CHERE 
MERE 5 s'adreíTer á votas lorfqu'elles eir íeront agitées. Je 
vous cíoís aífez ípiricuelk & aílez éclairée pour réíoudre' ees 
ícrupüles, de pour coníoler celles qui vous demanderorit 
conleil, pourvu qu'élles vous:ouvrenc leurs ccxiirs avec uríe 
enciere confiance: Dieu eft -trop bon pour ne vous pas dorí-
ííer les lumieres dont vous avez befoin-pour tes conduire á luí. 
Je reviens á ce que je vous difois touchant l'Oraiíon', 
parce que c'eíl un-point de tres-grande conféquence, & que 
je íuis convaincue qu'il y a bien du péril á rouler perpétuel-
lemenE dans fa tete ce qu'on doit écrire ou n'écrire pas j le 
démon peut fort bien íe fervir de rinclination qu'on a á s'oc-
eoiper de cette penfée, pour nous íéduire 6c nous tromper 
adroitement. Encoré une f o i s M A CHERE MERE , ne per-
mettez pas á vos Filies d'écrire leurs Oraifons. Si les graces 
que Dieu leur fait íbnt íi fublimes &í íi élevées qu'elles mé-
ritent d'étre écrites, écrivez-les vous-méme fans qu'elles le 
f^ achent j i l n'y a point de néceífité qu'elles en íbient in> 
formées. 
Si j'avois fait cas de tóüt ce qüe la Soeur N . m'a dit, je 
n'en aurois jamáis vu la fin. Ce rr'eíl pas que je ne fuíle fou-
vent perfuadée que ce qu-'elle me rapportoit étoit vraiment 
de l'efprit de Dieu 5 mais j'étois bien aife de faire femblanc 
d'en douter. Soíez done perfuadée que le plus fur dans ees 
fortes de graces qu'on recoit, eít de louer & de remerciet 
eelui qui nous en gratifie , fans beaucoup s'y arréter, c'eíl á 
l'ame feule á en proíiter fans trouble íans inquiétude. 
Ge que vous me rapportez de la Soeur de Saint Elie eíl 
tíes-bon: cependant, comme je ne fuis pas íi fqavante qu'elle 
dans la fainte Ecriture, je ne comprens pas bien ce qu'elle 
veut diré des Aííyriens. Faites-lui, je vous prie, mes amitiés, , 
car je l'aime & Teftime beaucoup. Témoignez auffi s'il voits 
plait, á la Soeur Beatrix ¿c á fa Mere, que je fuis ravie d'ap-
prendre de leurs nouvelles. Celles que vous me donnez de 
toutes mes autres Filies, me confolent infíniment. 
N'ajoutez point £oi, M A CHERE MERE , á tout ce qu'on 
L\ N N. 
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vous dit touchant nos affaires: nous avons ici de bien méil-
leures eíperances, ce qui nous donne une vraie joie^ efpe-
2.8 Uars ^ncQS cependant bien minees 6c bien incertaines, felón la 
Mere de Saint Francois qui eít l'incrédulité méme. 
Outre la douleur de mon bras caíTé, j'ai depuis quelques 
jours de fort grands maux de cocur , c'eíl pourquoi vous 
m'obligerez, M A CHEKE PILLE , de m'envoíer de l'eau de 
fleurs-d'orange, 6c de prendre bien garde qu'elle ne foit pas 
répandue en chemin. La crainte que j'ai eue que vous ne 
puiífiez pas m'en envoíer furement, m'a empéchée de vous 
en demander plutóc. L'eau d'ange que vous m'avez envoíée 
étoit íl admirable , que j'ai faic fcrupule de la boire: ainíi 
j'ai voulu qu'on la brulát á l'Eglife, ou elle nous a fait bien 
de l'honneur le jour de Saint Jofeph. 
Mes complimens, s'il vous plait, au Pere Prieur des 
Grottes , car j'lionore infiniment ce faint homme, 6c áMon«-
íieur votre ConfeíTeur. Faites auíTi, je vous prie, mes amitiés 
á ma diere Gabrielle. Oíerai-je vous diré que je craindrois J 
íi vous étiez moins raifonnable, que vous n'euíliez de la ja» 
louíle de ce que j'ai tant de tendreíTe pour elle ? Mais vous 
comprenez trop bien que l'amour que j'ai en Notre Seigneur 
pour toutes mes Filies, eft trés-jufte 6c tres-bien placé, pour 
craindre que vous en íbiez jalouíe. La Mere de Saint Fran-
cois ne doit done pas s'empreirer íi fort de nous l'apprendre. 
Je puis cependant vous aüLirer que quand elle n'auroit été 
á Seville que pour vous louer 6c vous élever jufqu'aux núes 
vous 6c vos Filies, fon voíage ne feroit pas perdu , car elle 
s'en aequitee parfaitement. Pour moi, je ne doute point que 
quelque part oü vous foi'ez , on ne rende toujours juftice 
á votre mérite. Béni foit celui qui vous a 11 avantageufement 
partagée de fes dons. 
Recommandez-moi, s'il vous plaít, aux ferventes prieres 
de la Socur Ifabelle de Saint Francois, de la Sceur Saint 
Jeróme 5c de toutes mes autres Filies. Je ne puis écrire da-
vantage. Mon frere Dom Laurent de Cépéde fe porte bien : 
ma ni ¿ce vous aíTure de fes refpecls. Envoiez-moi fort peu 
d'eau de íleurs-d'orange , jufqu'a ce que nous voíions íi elle 
.a^rivera heureuíement. Dieu vcuille que vous puiífiez lire 
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eecte Letcrej on me prefle íl forc de la finir, &: j'ai de fi ^.N^t 
mauvais papier , que je crains que vous ne puiíliez venir á I c7%t: 
bouc de la déchifFrer. Comptez, MA REVBRENDE MERE, 2.8,^5. 
que je íuis plus que je ne puis diré avec 1'aíFedion la plus 
ardente toute á vous, 
THERESE DE JESÚS. 
G'eft aujourd'liui le Vendredi Saint. 
R E M A R Q V E . 
L A Sainte écrivit cettc Leitre á Avila le Vendredi Saint de l'an 1578. 
dans le cems quon travailloit á la cruelle operación de fon bras gauche, 
caííé alors pour la prcmiere fois. 
(5£3» LA Féte de Paques tomba le 30. de Mars en 1578. Ainíí cette Leítre datée 
Hli Vendredi Saint 1578. eñ du zS, de Mars. 
LETTRE XLIII. 
A u Révérend Pere R E C T E U R des Jefuites d 'Avi la , 
l'un de fes Direóleurs, 
JS//^ fe plíLtnt d'un foupqon m&lfondé du P. Provincial 
des fe/uiíes j / e di/culpe d'avoir eu pan au dejfein 
Attribué m Pere Gafparde Salafar Jefuite de fe faire 
Carme déchaujfé 5 & s excufe de fe méle? de cette 
affaire y fans craindre ce quun injufle rejfentiment 
fourroit lui faire fouffrir. 
JESUS. 
L E S. E S P R I T S O I T T O U J O U R S A V E C V O T R E 
R E V E R E N C E , M O N PERE. 
'Ai lu & relu diverfes fois la Lettre du Révérend Pere N 
Provincial: j 'y trouve toujours qu'il agit envers moi avec j * 
1 peu d'équité, 6c qu'il eft íi fortement perfuadé que j'ai j^4s] 
A'NN. 
i M a r s . 
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fait une cliofe qui ne m'eft pas meme venue dans l'efpfit, 
que vous ne clevez point trouver étrange que j'en fois tou-
chée vivemenc. Ma douleur ne mérite cependanc pas d'étre 
cpnfideréej elle n'eft que l'efFet de mon peu de vertu: íi j'é-
tois moins fenílble & moins imparfaite , ¡Q ferois ravie de 
joie, q e^ ^ iiévérend Pere Provincial m'eut donné ce petit 
fujet de peine j i i a le pouvoir de me morcifíer, puiíqull ;a 
été mon Diredeur , 6c que je le regarde encoré aujourd'hui 
comme mon Supérieun 
I I me paroit cependanc qu'étant auíTi Supérieur du Pere 
Gafpar Salafar vil íeroit bien plus á propos de les laiííer l'un 
& Pautre terminer enfemble cette affaire qui les regarde 
diredement, -que de me méler de leur en éctlre. QLielles 
raifons n'auroient-ils point, n'aíant nul droit á cela, de 
méprifer mes confeils , 6c de n'en íuivre aucun ? I I eft 
íi vrai que j'ignoróis le prétendu projet du Pere Gafpar 
Salafar, 6c les mouvemens qu'on dit qu'il s'eft donnés pour 
le faire réuffir, que je |ie comprens rien, -meme á l'heure 
qu'il eft ? á cette certitude avec laquelle vous me mar-
quez qu'il a écrit. Je puis cependant .vous aíTurer , Mo^ 
REVEREND PERE , qu'il n'y a rien que je n^ie fait pour le 
diííuader de cette entreprife , 6c qu'on n'y peut rien ajou-
ter, á moins que de diré qu'il m'eft venu des nouvelles du 
Ciel qui m'apprennent que Dieu lui ¿éfend ce changement 
d'Ordre. 
Outre qull ne íeroit pas jufte, comme je l'ai fait vóir á 
votre Révérence, de rendre eompte de tout ce qu'on f^ait, 
ce feroit auíli bleíTer une perfonne d'un íi grand mérke v 6c 
avec qui je filis liée d'amitié , fur-tout períüadée comme je 
fuis, 6c comme vous pouvez l'étre enfuite de la déclaration 
qu'il m'a faite lui-meme, qu'il n'entreprendra rien íans la 
participation 6c l'agrément du Révércnd Pere Provincial. 
Si done encoré une fois i l ne lui en parle point, & ne lui en 
écrit point, comptez furement qu'il ne fonge á rien moins 
qu'á le faire Carme déchauíFé. 
Mais s'il eft vrai, comme on le prétend, que fon Provin-
cial ait le pouvoir de l'en emppcher, ei^  lui refuf^nt fa per-
mlífion, 
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tniíBon, pourquoi s'ea tourmenter fi fort ? &¿ pourquoi vou- ^ N N 
loir m'obliger de faire un tel afFront á un íi grand ferviteur j ' ^ 
de Dieu, fuppofé qu'on ajoutát foi á mes paroles, que de le MarSa 
décrier dans tous les Monafteres de notre Ordre ? car peut- * 
on faire une plus grande injure á quelqu'un, que de diré qu'il 
entreprend une chofe qu'il ne peut accomplir fans oíFenfer 
Dieu? Je vous parle, MON PERE , avec touce la íincérké 
poffible, lorfque je dis que j'ai fait en cette occaíion, touc 
ce que la génerofité &: le Chriftianifme pouvoient exiger de 
moi: j'agirois done viílblement contre ce que je dois 6c i 
Tune he á l'autre, íi je m'en mélois davantage: le Seigneur 
m'eíl témoin que je dis la vérité. 
J'ai deja eu l'honneur de vous diré, MON REVEREND 
PERE , que lorfque j'ai faic dans une affaire tout ce que j'ai 
penfé que Dieu demandoic de moi, il me donne enfuite tant 
de forcé 8c de courage , que je puis, foutenue de fa main , 
fupporter conftamment les plus rudes attaques, &í les évé-
• nemens les plus trilles 6c les plus fácheux. Pour celui-ci 
j'aurois tort de me plaindre qu'il n'ait pas été prédit, 8c de 
me reprocker d'avoir négligé quelque chofe qui fut en mon 
pouvoir. I I fe peut faire cependant que votre Révérence , 
MON PEKE, foit plus coupable de nVavoir commife dans 
cette affaire , que je ne Teufle été en vous manquant d'obáií-
fance. Je fuis au moins aíTurée que fi la choíe n'étoit pas 
telle que vous l'aviez penfé, je ferois tout-á-fait innocente. 
, Mais i l fuffit que j'aie parlé pour donner lieu á l'accomplií-
fement des prophécies. Sont-ce des perfécutions ? Qii'elles 
viennent, á la bonne heure i j'ai commis des pécliés qui 
méritent de plus grands cliátimens que tous ceux qui me 
peuvent venir. I l me paroít néanmoins que je n'ai pas donné 
fujet á la Compagnie de Jefus de me les procurer, quand 
méme j'aurois quelque part á cette affaire qui ne lui porte 
aucun préjudice : fon origine vient de plus haut, 6c fa fbli-
: dité ne dépend pas d?un íi minee événement. 
A Dieu ne plaife que je nfécarte jamáis de l'accompliííe-
ment de fa fainte volonté : je le fupplie de vous donner de 
nouveües lumieres pour vous y conformer tous le$ jours 
Y 
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plus parfaitement. C'eft le fouhait de celle qui eít pleíne de 
refpeét, A N N. 
I578. 
Mars, M O N R E V E R E N D P E R E 
Votre indigne Servante Se Filie 
T H E R E S E DE J E S Ú S . 
J'aurois bien de la joie que le Révérend Pere Provincial 
pút venir dans ees quartiers : Dieu a voulu que j'aie été 
privée depuis long-tems de la coníblation que je re^ois de 
fa préfence. 
K E M A R E S. 
C Ette Lectre roule fur fe méme fujet que la vingtiéme du premieC' Tome : le Pere Redeur (fes Jefuites d'Avila , á qui elle eíl adreíl 
fée 3 étoic , íi je ne me trompe, le Pere Goníalo un de fes Diredleurs; 
& elle l'écrivic á Avila Tan 1578. dans le tems que le Pere Gafpar de 
Salafar fon Diredeur, 6c le premier qu'elle aic eu de la Cornpagnie de 
J^efus , forma le delTein de fe rendre Carme déchauíTé, felón que le 
rapporte Pilludre Dom Jean de Palafox Evéque d'Ofme , dans fes Re-
marques fur la vingtiéme Lettre du premier Tome. 
Le Provincial des Jefuices, nommé le Pere Jean Suarez , qui avoic 
été auíli un des Dire&eurs de la Sainte, fut fort aftligé de ce delfein ; 
fondé fur les raifons folides que l'Evéque que j 'ai cité rapporte dans fes 
Notes , maís principalement fur ce qu'on avoit publié que c'étoit la 
Sainte qui lui avoit infpiré cette nouvelle vocation. Ajoutant foi un 
peu trop légerement á cette calomnie , i l en fit des reproches á la 
Sainte , qui lui furent fenfibles, & qui Tobligerenr á s'en jutlifíer dans 
la Lettre vingtiéme du premier Tome qui lui eíl adreílée ; juftiíication 
accompagnée d'une forcé , d'une humilité ¿ d'une modeílie 6c d'une 
douceur qui enchantent. 
Cette admirable Lettre eut tout le fucecs qu'on en pouvoit attendre: 
car ce Pere convaincu de la íincérité & de l'innocence de notre Sainte, 
6c fort touché de lui avoir donné par des foupcons fans fondement un 
fi jufte fujet de peine , écrivit au Pere Redeur d'Avila de lui en mar-
quer fon déplaiíir 9 & de lui en faire fatisfadion. Le Pene Redeur écri-
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l í t Jone auffi-tót á la Sainte un Billec que i'ai ^ entre les mains : i l * t'efi le 
commence par ees mots. ^ i i P A 
» J'ai re^u hier, Ma Révérende Mere , une Lectre du Révérend Pere J ^ ™ 0 ! ^ 
» Provincial: i l a une vraie douleur d'en avoir íi mal uíé envers votre 
« Révérence j i l vous en fait mille excufes, Se vous fupplie d'avoir la 
» bonté de relire fa Letcre, lorfquela peine quelle vous a caufée fera 
» paCíée, perfnadé que vous reconnoitrez alors qu'on peut y donner 
v un fens plus favorable que ceiui qui d'abord vous a frapée. 
Le Pere Redeur la conjure enfuite que puifquelle iva rien contribué 
au deíTein du Pere Gafpar de Salafar, elle ait la bonté de lui écrire 
pour le décourner de fon entreprife, & de défendre aux Carmes dé-
chauílés de le recevoir en pas un de leurs Monafteres; & ajoute aufíí-
tot : « Le Révérend Pere Provincial vous fupplie trés-humblement, 
» Ma Révérende Mere , de vous fouvenir de lui dans vos faintes prie-
« res ^ i l efpere écre inceiramment dans ees quartiers, Se de traiter cette 
ÍJ afFaire de vive voix. En attendanc, íi vous jugez qu'il y aic quel-
» qu'autre expédient á prendre, faites nous le plaiíir de nous le man-
«3 der ; & eomptez , s'il vous plait, qu'il ne vous fera pas peu ávan-
M tageux de nous aeeorder cette grace, que nous vous demandons fi 
ja inftamment. 
Telle fut la Lettre du Pere Redeur, á laquelle la Sainte fait réponfe 
dans eelle-ci. Monfeigneur l'Evéque d'Ofme dans fes Notes tur la 
vingtiéme Lettre du premier Tome , a expliqué avee tant de jufteíTe 
les fentimens de Sainte Therefe, & eeux du Pere Provincial au fujet 
de la réfolution du Pere Gafpar de Salafar, qu'il ne me refte qu'a ad-
mirer le zéle avee lequel i l parle de ees deux grandes Religions, qui 
liées enfemble par le tems & par le lien de leur naiííanee, ne le font 
pas moins par l'eftime & par lJattachement. 
(£0* A v reñe la víngíiéme Lettre du premier Tome , qui eft la Réponfe de Sainte 
Therefe au reproche du Pere Provincial des Jeíuites, étant datée du 10. Fevrier, i l y 
a tout lieu de croire que cette Réponfe au Pere Redeur d'Avila fut écrite bientót 
aprés ; piúfqu'il eft viíible par le Billet du Pere Reéleur, que le Pere Provincial íe háta 
de tranquillifer la Sainte , & qu'il n'eft pas probable qu'elle ait été nonchalante á ré -
pondre íur une affaire qui lui tenoit tant au coeur, Voilá pourquoi nous avons place 
la Réponfe au mois de Mars. 
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L E T T R E XLIV 
Áu Révérend Pere J E R O M E G R A T I E N 
D E L A M E R E D E P I E U . 
S i X I M' E. . 
Fri/e d'habtt de la, foeur de ce Tere; efpérdnce de tac-
commodement ¡ i defiré aruec le Pere General > ce quelle 
a fouffert lorfquon lur A remis fon bras caffe $ fon 
conrage au milteu de lahattement que lui caufoient 
jes dlverfes fbujfrances* 
J E S U S 
SOIT TOUJOURS A V E C V O X R E R E V E R E N C E . ^ 
M O N C H E R P E R E . . 
AKN. T 'Appris laier avec une extreme joie l'arrivée de Madama 
J votre Mere á Valladolid ^ &: que la veille 011 le jaur méme 
1. Mai, de Saint Ange 011 avoit donné l'habit á Mademoifeile votre 
foeur. Plaife á Dieu que ce íoit pour fa gloire, & qu'il la 
rende une grande Sainte. La Mere Prieure de Medine du 
Champ m'écrít qu'elle eút été ravie de Te lui donner, íi elle 
• eut fouhaité. de. le prendre chez elle : ma peníee eft quelle 
a mieux fait de n'y point aller, comme je vous Tai marqué 
dans une de mes Lettres. 
Nos Soeurs de Valladolid font déíolées de ce que vous 
. n^ avez pas fait la cérémonie : je les ai flatées de l'efpérance 
de vous voir bientót j ce voíage me paroit nécellaire &: fans 
nulle difficulté, puifque le Pere Toffcat parti i l n'y a plus rien* 
á craindre. J'écris au Pere Marian de Saint Benoit que s'il 
vient avec le Firexe Sicilien ? il falle tous íes. eíForts pour vous 
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iliettre de la partie : s'il faut confulter íur c& que vous fea- T N JJ* 
vez , i l n'y a point, ce me femble, de meilleur ni de plus lc j§ * 
courc moíen. ^vMai, 
Ne doutons point de nbtre accomrnodem^nt avec le Pere 
Général, íi les choíes font íu-r le pied que ce bon Frere les 
á k . Les expédiens qu^oti a pris juíqu'ici, feront traínerl'a£-
faire en longueur: pour celui que je propofe, outre qu'il ne 
gáte rien, c'eít quron poutra toujours > la conítikation faite, 
j;emettre l'exécution de ce qui aura été refolu , á un autre 
tems, íi l'on juge que celui-ci n'y eíl pas prapre. Dieu veuiile 
que cela réníftíTe á fa gloire. 
Si le Pere Marian ne peut pas venir,. je- deíirerois que cela 
ne vous empéchát pas de le voir 3 mille raifons me font 
^croire le rendez-vous nécelíaire 5 le parti que vous prendrez 
fera néanmoins le meilleur, Comme i l y a peu de jours que 
je vous écrivis une grande Lettre, celle-ci íera plus courte. 
¿Qn vient de m'en apporter de Garavaque, aufquelles je ne 
pmV me difpenfer de répondre aujourd'lxui. Je dois auííi 
ecrire á Madrid. 
J'oubliois de vous diré , MON REVERÍEND PERE , que la 
femme eft eiifín venue remettre mon bras caíTé : la Mere 
Prieure de Medine m'a fait un vrai plaiíir de me Tenvoíer, 
i l lüi en a conté bien de Targeilt, & á moi bien du mal. 
Comme j'avois le poignet perdu á caufe de la longueur du 
tems qu'il y a que je tombai, la douieur qu'elle m'a faite a 
.été exceííive : je me réjouiíTois néanmoins au milieu de mes 
maux, de-pouvoir párticiper un peu aux extremes fouffrail-
ces de Norre Seigneur JESUS-CHRIST. 
On prétend que je íuis guérie, quoiqu'on ne prnífe pas 
í'en aííurer entiárement, á cauíe du tourment qu'une doii*-
leur íi vive m'a fait fouífrir : je remue la main, ¿c je puis la 
le ver jufques á ma tete. 11 íe paííera néánmoins encoré bien 
du tems avant que j'en aíe un parfait ufage. Si l'on avoit di£-
feré davantage á y remédier , je ferois, dit-on , demeurée 
eftropiée le reíle de mes jours. Cela ne m'auroit donné nulle 
.peine, fi c'cut été la voionté de Dieu. Tout le monde cou-
roit avec tant d'ernpreííement au logis de mon frere poiur-
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—1 voir cette femme, 6c fcavoir de mes nouvelles, qu'il en étoit 
A k ^ accablé. 
I57^; j ' a i tant foufFert de toutes les facons depuis votre dé-
%a . pare, que je ne puis l'exprimer. Le corps en eft quelquefois 
abatu, l'ame un peu afFoiblie, lorfque les maux vien-
nent íans interruption fe fucceder les uns aux autres • mais 
la volonté , íi je ne me trompe , eft toujours ferme, 6c ne fe 
laíTe point de foufFrir pour l'amour de Dieu. Je le fupplie 
d'étre inceíTamment avec vous, 6c de vous combler d'autant 
de graces que vous eií fouhaite, 
M O N R E V E R E N D P E R E , 
Vocre indigne Servante 6c Filie 
• . T H £ R E S E D E J E S U S. 
C'eíl aujourd'huí la veille de Tlnvention de la Sainte 
Croix. Toutes vos Filies vous aíTurent de leurs tres-humbles 
reípecls 6c obéiíTances. 
Madame Guiomar, qui eft bien míeux, eft préfentement 
ici. 
K E U Á K g^V E S. 
L A feur da Pere Gratien, que Sainte Therefe lui apprend avoir pris Thabit á Valladolid , la veille ou le jour de Saint Ange Martyr de 
l'Ordre du Carmel, fut nommée Marie de Saint Jofeph- & apres avoip 
eu enfuite le bonheur de faire Profeííion dans la méme Maifon le IO. 
de Mai de rannée fuivante 1579. elle fe rendir refpedable par la pra-
tique de toutes les vertus dans un degré éminent, &: qui brillerent avec 
tant d'éclat dans la chaárge de Prieure qu elle exer^a bien des années, 
quon ne fe laílbit point d'admirer les dons de nature & de-gracc dont 
Dieu l'avoit favorifée. Elle mourut au Monaftere de Confuegra Tan 
I^IZ. regretée univerfellement de tous ceux qui avoient eu le bonheur 
de la connoitre. 
«sf? » J'OUBL I O I S de vous diré , ajoute la Sainte, que la femme eft eníin 
» venue renietíre mon bras caffé.» Quel oubli! Ne diroií-ori pas que c'étoit la un 
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événement auquel elle n'avoit point d'intérét? La gloire de Dieu Toccupoít, & c'étoit 
comme en courant qu'elle penfoit á el le-méme. J'admire la candeur du récit qu'elle 
fait de fes maux á fon Pere , & la perfedion des fentimens qui coulent de fon coeur á 
ce fujet. Les deux Hi íbr iens de fa vie l 'Evéque de Teraffonne & le Pere Ribera rap-
portent que ceíte opération fut trés-cruelle. 
Elle eut le bras gauche deux fois caífé 5 la premiere á Avila Tan 1578. 
3c quoiqu 011 aic fait alors pour le récablir tout ce qu'on pouvoit faire, 
comme elle le rapporte dans cette Lettre , elle ne laiíTa pas d'en étre 
eftropiée le refte de fes jours^ La feconde fois fut á VilleneuYe de La-
xare iJaii 15 So. 
¡fcty P o Ü R entendré ce qui eft dit dans cette Let t re , que le P. Tofiaf par ti II n'y H$Jf, gén. 
a plus r;en á craindre, i l eñ ápropos d'obferver que quoique le P. J. B . Rúbeo Ge- de l'Ordrt, 
néral des Carmes, faiíant en 15 67. la vilite des Convenís de fon Ordre dans les deux i.part, liv* 
Caftilles, tóuché jufqu'aux larmes de la fainteté de Therefe , & de la perfedion 3. chao, 2. 
qu'elle avoit établie da'ns fon Couverit de Saint Jofeph d 'Avi la , Feut autorifée par & 3., 
deux Patentes, Tune du ay. A v r i l , U'autre du \6. Mai de la méme année á fondee 
dans ees-deux R;oiaumes des Couvems de Carmelites de ía Reforme, & á procurer 
m é m e la Réforme des Religieux, non-feulement la calomnie lu i fit changer d'avis 
dans la fuite des tems {d), mais qu'il ftatua méme centre les Carmes déchaufles dans (a) Mime 
le Chapitre général qu'il tint á Plaiíance en Italie le 22. Mai 157$. & donnaau Peré Ouvrage 2, 
Jeróme Toflat Portugais l'ordre & le pouvoir de les reunir & de les foumettre aux •part. l iv .z . 
Carmes mitigés. Ce Pere homme d'eíprit & de mér i te , mais animé du zéle de Saú l , ckap.i8.& 
s'y porta d'abord avec foupleífe , enfuite avec forcé; & quoique dans le deíTein de L?^ . 3, 
le contenir M . Hormanet Nonce eút donné auPere Jerome Graden une pleine au- ^ 
.toríté pour gouverner la Ré fo rme , i l rie laifía pas d'exciter centre elle un grand 
orage. 
Mais ce n'étoit que le prélude de celüi dont i l 1'agita lorfque M . Sega eíit íuccedé 
á M . Hormanet mort au mois de Mai 1577. Se montrant alors á découvert ( ¿ ) , i l i¿Vt ^ 
retient Sainte Therefe comme prifonniere dans le Couvent de Tolede, défend aux ch. 18, ' ¿ 
Carmes déchauífés de recevoir des Novices, & ordonne á leurs Supérieurs de lui j a 
rendre obéiffance. Les chofes allerent íi loin , que la Sainte fui obiigée d'écrire au 
ROÍ le 13. de Septembre de la méme année , & que Sa Majeñé fufpendit l'exécution 
des pouvoirs de ce Pere, jufqu'á ce qu'il les eut communiqués á fon Confeil. Fier 
néanmoins de la protedion du nouveau Nonce (c), i l fait peu aprés arréter & empri- (c) Ltv, 
íbnner le V . P. Anfoine de Je íus , le B. H . P. Jean de la Croix & fon Compagnon; chal¡i, 1» 
excés qui joint á beaucoup d'autres for^a la Sainte d'écrire de nouveau au R o i , dont 
le Confeil par un Arrét définitif du 5. Novembre 1577. dépouilla* ce Pere de i'au-
lorité dont i l abufoit. Ce coup lui fut íi fenfible, qu'il quitta l'Eípagne pour aller ne^o-
cier á Rome en faveur de fon projet: & voila dans quelle circonftance la Sainte 
écrit au P. Gratien , que le P. Toñat parti i l n'y a plus rien á craindre ; eípéranc® 
aiéanmoins qui ne fut pas de du rée , ainli qu'on le verra dans la íiiite» 
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L E T T R E XLV-
A u Révérend Pere J E R Ó M E G R A T I E I Í 
D E L A M E R E D E D I E U . 
S E P T I E' M E. 
ISroüilierie arrivee dans le Cou<vent de Malagons torts 
du P. Ántoíne de fefus dans cette affaire s pourqmí 
une Soeur tYes-vtYtueufe riefi pus propre a y étre 
Souprietire $ apologie de la. Supéneure ¡ quoique pen 
cap M e y contre les pUintes des Sotms s imporMnce 
& moyens i y remettre Id paix* 
JESUS 
SOIT TOUJOURS AVEC VOTKE KEVEKENCE \ M O N PERE. 
A N N ' T ^vo^s &cr'lt a^ Eettre qui accompagne celle-ci, lorfqu'au-
J jourd'hui Féte de l'Afceníion Ton m'a apporté toutes les 
8 ^Mai Jotres: elles fonc arrivées par le Courier de Tolede, ce qui 
m'a fort déplu, á caufe qu'eiles me font rendues bien plus 
tard par cette voie. 
Je me reproche, MON ELEYEHEND PERE , ma temerité 
de vous imjfcrtuner aufli fouvent que je le fais par le récic 
de mille petites plaintes, dont cependant je ne puis me dif-
peníer de VQUS donner avis : j'en ai une vraie peine, &; je 
vous prie de vouloir bien dechirer cette Lettre auííi-tót que 
vous Taurez lúe. 
Quoique j'eílime . le Per^  Antoine de Jeíus , & que je le 
cro'íe un Saint, je ne laiílTe pas d'étre períüadée que Dieu ne 
iui a donné ni aíTez de talens, ni aíTez de lumieres pour bien 
gouverner une Communauté : i l eíl; íl peu propre a cela, 
qu'il 
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qu'il ne comprend pas, méme á Theure qu'il e í t , la faute ^ N N 
qu'il a faite d'avoir ajouté foi íi legerement aux rapports 
indifcrets de quelques perfonnes pouíTées viíiblement d'un 
z é l e amer, &; poíledées d'une paffion aveugle i deforce que 
fcns nulle aucre información i l veut ílir le champ cout ren-
yerfer. 
Je n'ai pas peine á croire que la Mere Supérieure n'a peut-
ecre pas toute Texpérience &: la capacité requife pour cette 
charge: mais je íuis fúre au moins que les fautes qu'elle 
commet font legeres, qu'elles ne fcandalifent períonne, 
qu'elles fe paífent dans la Maifon , 8c qu'elles n'éclatenc 
point au-deliors. Je leur ai écrit que vous les verriez bien-
toe , que vous remedieriez á tout j &; qu'á Tégard de leurs 
peines 6c de leurs tentations , elles ne lui en parlent pas, 
mais á leur ConfeíTeur, íi elles n'ont pas aíTez de confiance 
en elle. 
Rien ne me paroít plus mal penfé que de vouloir que la 
Soclir N . foit Souprieure, 6c qu'elle foit chargée de lacon-
duite de la Communauté : elle l'a gouvernée quelques jours 
en l'abfence de la Mere Briande de Saint Jofeph j c'étoit 
une récréation 6c un divertiílement perpétuel j 011 ne ceífoit 
point de plaifanter 6c de ridiculifer toutes chofes. Elle eít 
tres-bonne 6c tres-vertueufe j mais i l ne faut pas fonger á 
elle pour ctre jamáis en charge j elle n'en eft pas capable. 
I l n'eíl pas plus á propos d'interdire la Mere N . de l'exer-
cice de ía charge, puifqu'il y a tant d'empreíTement á faire 
revenir inceílamment leur Prieure, 8c qu'elle doit arriver 
áu premier jour. ]'ai un vrai chagrín de ce retour: ma pen-
fée eft de la renvoíer au plutót íous prétexte d'une fonda-
tion nouvelle j car je ne puis confentir qu'elle refte á Ma-
lagon, nos Soeurs a'íant le Confeíleur qu'elles ont. 
Je reviens á la Mere Supérieure, qui n'eíl point íi coupable 
qu'on fe rimagine. Ges plaintes que l'on fait de fa réíerve 
envers les Carmes déchauífés, ne font point des preuves de 
fon peu de liberalité, mais plutot des marques viíibles de 
la déférence qu'elle rend á vos ordres : je la connois par-
faitement, & je fuis fure qu'elle n'eft point íi menagere j 
Z 
fe Mai. 
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* elle eíl fort tendré fort généreufe. Ainíi je ne crois pa$ 
a* ^ d i e eut de,la peine qu'on en usát d'une autre maniére, 
I ^ ni qu'elle en ait de ce qu'on fait a ma confidération. On 
compte toutes fes paroles, on y donne un íens tout dif-. 
férenc de celui dans lequel elle les a dites. L'entétement de 
nos Soeurs fur cela eíl íi prodigieux r qu'elles ne feroient 
pas contentes de Sainte Claire íi elle étoit leur Supérieure, 
&: qu'elles luí trouveroient bien des défauts, fur-tout á 
eauíe de leur Confeííeur.. 
Pour ce qui eft du reproche qu'on fait á la Mere Supe-' 
rieurede n'avoír pas aííez de foin des malades, c'eíl une 
puré calomnie : je connois la bonté de fon cceur & l'éten-
due de ía charité: je me fuis trouvée bien plus embarraílée 
fur ce chapitre avec celle qui l'a précédée: tout cela n'eft 
rien, puifqu'il ne porte nul préjudice á Tédification qu'elles 
font obligée.s de donner dans un lien qui eíl íi fréquenté. 
Quant á ce qui concerne la fortie de la Mere Briande 
de Saint Joíeph , elle a été conclue par Pavis des Médecins 
pour de tres-bonnes raifons dont on ne peut étre fcanda-
lifé, puifque c'étoit pour la guérir de fes continuelles in-
firmités. Rien done n'eft plus malicieux que de vouloir que 
fon éloignement foit mal mterprété. 
Je ne f^ ais en verité, Mon REVEKEND PERE , quel re» 
méde apporter á un íi grand mal. J'ai trouvé fort plaifant 
que le Pere Antoine de Jefus ne veuille pas méme permettre 
qu'on parle de la Mere Briande : i l me paroit qu'elles ne: 
í^auroient mieux faire que d'en parler 8c de s'en fouvenir. 
Je vous conjure au nom de Dieu ^ de coníiderer avec appli-
catión par quel mo'íen on pourra rendre la paix á cette 
Gommunauté defolée. Si l'on veut leur donner une Prieure,. 
telle qu'elle doit étre pour remettre toutes clioíes dans le-
premier état, i l faut qu'elle foit femblable á la Mere Ifabelle 
de Saint Dominique, leur donner une bonne Souprieure, de 
faire paífer quelqucs-unes. des Religieufes. de cette Maiíbn 
dans une autre. 
I l eft de la derniére importance que vous preniez la peine 
dsécrire inceílammeiu au Pere Antoine de Jefusde ne fe 
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¿onner point tant de mouvemens, 8c de ne rien changer 
qu'il n'ait re^u de vos noLivelles : de mon coté je luí écri- Jy^j*. 
raí que je ne puis ríen faire fans vocre participation : je le gf 
dérabuferai auííi de bietrdes chofes. 
J'ai un feníible déplaiíir du mauvais état du Bátiment, 
te de ce que períonne n'a eu pitié de nos pauvres Soeurs. U 
faut que quelque endroit foit tombé en ruine. Je voudrois 
qu'on púc au moins Tenfermer de murailles, 8c qu'on ache-
vát les deux appartemens commencés, afín que íi Pon ne 
peut pas á préfent en faire davantage, tou^ne íoit pas perdu! 
Je crois qu'elles feront mieux logées dans cette Maiíbn á 
caufe de leur petit nombre, que dans celle qu^lles oceupene 
maintenanc. N'oubliez pas, MON PERE , de leur mander 
tout cela: j'ai été trés-furprife que vous n'y a'íez pas íbngé, 
lorfque vous futes obligé d'envoíer á Malagon. 
Cette aíFaire me tourmente étrangement quand je l'en-
vifage par un autre endroit: i l me paroit que c'effc faire un 
grand affront á ce Monaílere, que de lui oter fans nul fujet 
une Prieure qui le gouverne íi fagement, pour en mettre 
une autre á fa place. Informez-vous done , s'il vous plait, 
de toutes choies, 8c faites enfuite ce que Notre Seigneur 
vous infpirera: ce fera tres-furement le meilleur 8c le plus 
avantageux pour nous. Je le prierai de mon cóté de vous 
combler de íes divines lumieres. I I eíl encoré un coup de la 
derniere conféquence de leur donner avis au plutót de la 
réfolution que vous aurez prife , afín que le Pere Antoine 
de Jefus ne faíTe pas fouffrir plus long-tems le martyre á 
cette pauvre Supérieure, qui eíl une vraie Sainte. 
Je ne crois pas que la Mere Ifabelle de Saint Domínique 
ait de la répugnance á aller dans ce Monaílere: c'eíl l'uni-
que moien de remedier á tout. On pourra envoíer á Segovie 
á fa place la Mere Briande de Saint Jofeph , ou la Mere 
Marie de Saint Jerome: Dieu en ordonnera comme i l lui 
plaira. Le país eíl bien chaud pour la fanté de la Mere Ifa-
belle de Saint Dominique. D'autre part Peílime 8c le refped 
qu'on a par-tout pour fon mérite, empéchera fans doute 
qu'on ne fe plaigne d'elle. Le Seigneur, MON REVEKEND 
Z i j 
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PERE , íbit toujours avec vous. On ne peut étre avec plus 
j g ' devericé 
j Votre indigne Servante &. Fi lk 
T H E R E S E DE J E S Ú S , 
J'ai décacheté cette Lettre pour effacer ee que j'avcm 
dit du Pere Marian de Saint Benoit, de peur qu'elle ne foit 
perdue ou interceptée. 
K E M A R B S. 
QUaná" je lis cette admirable Lettre , je me repréfente S. Auguftiti écrivant celle ou i i reprend févérement quelques Religieufes, de 
ce qu'elles vouloient pour des raifons trés-Iegeres changer de Supérieure; 
-car i l fatisfaic aux plaintes qu'clles faifoient de fa conduite, á~ peu prés 
de la méme maniere que Sainte Therefe le faic ici.. Le Pere Jerome Gra:-
tíen ne pouvoit done mieux faire que de conferver cette Lettre, & de 
ixobeir pas au defir de la Sainte qui le prioit de la déchiier, puifque 
nous aurions été privés des excellentes máximes qu'elle renferme. 
La maladie de la Prieure de Malágon la Mere Briande de Saint Jo-
feph , fut caufe de la brouillerie qui arriva parmi fes Filies. On l'avoit 
envoíée a. Tolede pour éprouvcr n le changement d^air & de climat ne 
la guériroit poinc de fes infirmités: mais pendant fon abfence fes Filies 
qui l'aimoient tendrement,, ne ceíTerent point dé fe plaindre de la Su-
périeure, qu'elles mémes. avoient choiíie pour les gouverner jufqu'au 
retour de leur Prieure., I I eft remarquable que la Sainte ne laiffe pas de 
íbuteiiír cette Supérieure , quoique le choix qu'on en avoit fait ne fút 
pas de fon gout, &c qu'avec beaucoup de vertu elle n'eút pas aíTez de 
talens pour s*ácquitter parfaitement de fá cBarge. Cela apprend aux 
Supérieurs majeurs á protéger les Supérieurs fubalternes, á maintenir 
leur autorité , &: á les faire refpeóter de leurs Inférieurs , quand méme 
l'éledion auroit été. faite centre leur v-olonté : fans cela i l faut que tout 
bon ordre périíTe. 
Les plaintes des Religieufes de Malagon ctoícnt , que la Supérieure 
B'ecoit pas aíTez libérale, qu'elle avoit peu de foin des malades , qu'elle 
jrecevoit mal' les Carmes déchauííés lorfqu'ils alloient á Malagon, & 
«[ue. le départ de leur Prieure étoit défavantageux á leur réputation. 
Sainte. Therefe fatisfait admirablement á toutes ees plaintes: mais pour 
lintelligence de ce qu'elle répond a la troifiéme , i l eft néeeíTaire de 
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í^aYoir que le Pere Gratien luí-méme á qui elle écrit, avoit fait un Ré-
glement, par Icquel i l défendoit anx Carmelites de loger ou de nourrk 
les Carmes dechauíTes , loríquaduellement en voiage ils paííeroient 
dans des Villes ou ils nauroienc point de Couvent, á moins qu'ils n'y 
allaíTent précifément poux les confeíTcr. Ce Réglemenc a depuis eré 
confirmé par les fucceíleurs du Pere Gratien j & on Ta obfervé jufqu ici 
avec beaucoup d'exadicude» 
&y E N 1578. la Féte de l'Aíceníion^ jouf de la date de cette lettre , tomba 
le 8. de Mai. 
L E T T R E XLVI 
A la Reverencie Mere M A R I E D E S. J OS EPHO 
SE I Z I E' M E. 
JEtat ¿Le fa, fanté ; fk compaffion des mal adíes & des 
autres ajjliBions de cette Mere 3 a<va.nt¿ige des fouf* 
francés ; i l faut , non les demander, muLis sy Jou^ 
mettre $ examen des Populantes y & autres fufets*. 
j E s u s. 
L A GRACE DU S. ESPRIT SOIT TOUJOURS AVEC VOTRE > 
HEYERENCE, M A C H E R E P I L L E . 
I 'Ai re^u cette femaíne deux de vos Lettres j ta premiere ^ N.^ ;J par le Courier de Madrid, & la feconde par le Muletier j .7o * 
cTici. Gette derniere a tant tardé á venir r que j'en étois en ^ i o ¿ , 
peine: tout eíl arrivé le plus heureufemenr du monde 3 l'eau 
de fleurs d'órange eft excellente & en tres-grande quantité. 
Ne fongez done plus rs,H vous plaít, á m'en envo'íer davan-5-
tage, ni á me faire d'autres préferrs. Comme je me porte 
Tnieux, je n'ai plus befoin de tant de régals s n'eft^il pas tems 
que je commence á pratiquer la mortification ? Je vous rends 
graces cependant de tous vos préíens r je les ai re^ us aves 
^laifir comme une marque íeníibie de votre amitié.5, que 
ifb L E T T R E S D E STE THER.ESE. 
"Á N N 3'eftinie P^US tout e^ re^ :e« Mon bras caiTé eíl míeux j je 
o* ne íiiis cependant pas encoré en état de m'habiller j on 
T • * efpére que le grand chaud ou nous allons entrer, achevera 
de me guenr. 
J'ai Bien du chagrín, MA CHERE MERE, de vos maux de 
coeur j c'eft une incommodité tres-pénible , mais non pas 
dangereufe. Je ne fuis pas étonnée que vous .en foiez tour-
mentée , aprés de íi horribles perfécutions foutenues fans 
nulle confolation humaine: quelque vertu & quelque gran-
deur de courage que le Seigneur vous ait donnée, la natujpe 
eft foible, Se mecombe quelquefois. Ce qui doit vous coníjb-
ler, c'eíl que votre ame a fait bien du progres dans la p^r-
fedion, dans laqueíle on n'avance jamáis fans qu'il en cc/ute 
beiucoup. Je ne vous dis pas cela pour adoucir vos peines, 
mais parce que je fuis perfuadée de votre avancement dans 
la vertu, dont je fuis bien-aife de me réjouir avec vous. 
Si Dieu ne nous affligeoit pas par de continuelles mala-
dies qu'il envoie á toutes nos Sceurs, nos Monaíteres feroient 
de vrais Paradis fur la Terre, ou nous aurions bien peu d'oc-
caíions de mériter, 6c de donner á Dieu des marques de 
notre amour Nous ne pouvons cependant efperer de pof 
féder dans le Ciel celui qui eft mort fur la Croix, íl nous 
ne la portons apres lui. I I n'eft pas néanmoins néceíTaire ? 
comme le prétend le Pere Gregoire , de demander á Dieu 
des foufFrances j i l ne manque jamáis d'en envoíer avec une 
fainte profufion á ceux qu'il aime , &; de les traiter comme 
i l a traité fon Fils unique á qui i l veut les rendre femblables. 
J'ai écrit depuis quelques jours au Pere Prieur des Grot-
tes: faites-lui préfentement bien des complimens de ma part,; 
Lifez auíli, s'il vous plait, cette Lettre que j'écris á Mon-
lieur votre ConfeíTeur ^ vous la lui donnerez 11 vous la trou-
vez bien. Le grand bruit que j'entens perpétuellement dans 
ma tete, quoiqu'un peu diminué, m'empéche d'écrire á l'Un 
& á l'autre aufíi fouvent que je voudrois: aíTurez-les cepen-
dant que je les honore beaucoup. 
A l'égard de vos Poílulantes, donnez-vous de garde, M A 
CHERE PILLE, de les admettre avant que de les bien con-
noitre : j'ai de la joie que le Pere Nicolás en foit 11 content>a 
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te en rende de íi "bons témoignages 3 mais ne les recevez pas ~*—* 
fans Tagrément du Pere Provincial, qui vous ira voir au A Ñ N. 
mois de Septembre, peut-étre plutót. Vous le f^ avez , puif- 157?-
qu'il vous l'a mandé. En attendant priez bien Dieu pour 4, U^In• 
toutes nos aiFaires. 
Ma niéce Therefe a recu vos beaux préfens ayec des 
tfanfports de joie inexplicables. Elle vous aime, MA CHERE 
MERE, avec tanc de paííion, que je crois qu'elle quitteroic 
volontiers fon pere, tous fes parens, fes amies , pour vous 
aller trouver. Plus elle avance en age, plus 011 déeouvre 
en elle de bonnes inclinations: elle eít á préfent fort fage 
Se fort pofée, & elle a fait fa premiere Communion avec 
une piété tres-édifiante, 
Mon mal de tete m'empéche de vous en diré davantage. 
Je finis done par prier le Seigneur de vous conferver, &L par 
vous exhorter á bannir de votre coeur le chagrin & la t r i f 
teíle qui ne guériííent de rien. Faites-moi f^avoir coniment 
vous étes de vos maux de coeur. Les miens font diminués 
depuis quelques jours j Dieu ne veut pas fans doute que j'aie 
tant de fortes de maladies á la fois. 
Faites~moi le plaiñr, M A GHERE MERE , d'éxamíner le 
papier qui accompagne cette Lettre, & de ne rien négliger 
de ce qxii peut contribuer á faire réuííir TaíFaire dont i l s'agit. 
Elle m'eft recommandée de la part d'une perfonne á qui 
j'ai d'extrémes obligations 3 ainñ je luí ai promis que vous 
y feriez votre poííible. J'ai méme ajouté que vous étes íi 
adroite, &: que vous fcavez donner un íi bon tour aux clio-
fes dont vous vous mélez, que fi vous ne venez pas á bout 
d'avoir ees Sermons, i l ne faut pas íe flater que qui que 
ce foit les puiífe obtenir. Emploíez-y done, MA GHERE 
PILLE , tout votre crédit 3 vous m'obligerez feníiblement. 
Le Pere Prieur des Grottes pourroit peut-étre vous y ren-
dre que 1 que fervice: je crois néanmoins que Moníleur votre 
ConfeíTeur y fera plus propre par fes follicitations. Qiiel-
que difficile que l'afFaire vous paroiífe, elle ne laiífera pas 
de réuíTir íi Dieu le veut 5 car rien n'eft impoíTible á celui 
qui peut tout, &; á qui tout obéit. J'aurois d'autant plus de. 
pie que vous puífiez obtenir ees Sermons, que je me per-
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* fuade qu'ils ne ferviroient pas peu á la gloire de Dieu: ríen 
A N N. ^eft plus propre á cxciter les ames á s'avancer dans la ver-
I57^ tu , Se ils ne peuvent cercainemenc caufer de préjudice i 
4° Juin* perfonne. 
Voici ce qu'on fouhaice : une année complette des Ser-
mons compofás par le R. Pere Saludo de l'Ordre de Saint 
Pominique , & qu'ils foient des plus excellens qu'il ait faits. 
Si l'on ne peut avoir Taniiáe entiére, qu'on tache d'en avoir 
le plus qu'on pourra , pourvu qu'ils foient tous des meil-
leurs. L'année complette contiene le-s Sermons d'un Avene, 
d'un Caréme, de toutes les Fétes de Notre Seigneur,, des 
Feces de la Sainte Vierge , des Fétes des Saints qu'on cé-
lébre le long de l'année , de tous les Dimaáches depuis les 
Rois jufqu'au Caréme, Sí de tous les Dimanches depuis 
Paques jufqu'á rAvent. 
On m'a extrémement demandé le fecret fur cela j n'en 
parlez done, s'il vous plait, M A CHERE MERE , qu'aux 
perfonnes qui peuvent vous y rendre íervice. Plaife á Dieu 
d'exaucer nos vceux , 6c que vous les puiífiez obtenir. Si 
vous étes aíTez heureufe pour cela, envoíez-les mbi par le 
porteur de cette Lettre, & mettez le deíTus á mon adreíTe 
á Saint Jofeph d'Avila, plutót qu'á celle de mon frere, 
cpiand méme i l y auroit des Lettres pour lui 5 parce que s'il 
etoit abfent le paquet pourroit étre perdu. Enfin ne né-
gligez rien , je vous prie , pour me l?s faire teñir íuremenc 
&: promptement. 
J'ai une vraie joie de tout le bien que Moníieur votre 
ConfeíTeur &: le Pere Gregoire me diíent de vous &c de vos 
filies j Dieu veuille que vous ne les faíliez pas mentir. Mes 
¿omplimens á tout votre monde , íur-tout á la Soeur Portu* 
gaife &Í á fa Mere. Je fuis, MA REVERENDE MERE , du fond 
du coeur toute á vous 
T H E R E S E DE J E S Ú S , 
Ceft aujourd'hui fe 4. Juku 
LETTRE 
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L E T T R E X L V 1 I 
An Réve/ren4 Pere A M B R O I S E M A R I Á N 
D E S A I N T B E N O Í T , Carme déchauíTé. 
P R E M I E K E. 
La Síiinte lui rend compte de fa. f m t é , ^ l'exhorte 
a U pmdence dum le commerce quil mta a<vec les 
aperes mitigés. 
JESUS ET MAR IE 
S OI E N T TOUJOURS AVEC VOTRE R E V E R E N C E , 
M O N P E R E . 
QUe j'aurois de joíe de pouvoír m'entretenir long-tems 1 -éivec vons f mais je fens bien que je ne le pourrai pas, -^N1^* 
parce que je me porte tres-mal aujourd'hui. On me íaigna * 
liier \ &Í on compte me íaigner encoré demain. Ce n'eft ce- oute 
pendant pas cette faignée qui m'a ^mpécliée de vous écrire 
plutót, mais la penfée que j'avois que le Courier ne parti-
roit pas fi promptement : néanmoins on me preíTe de luí 
donner ma Lettre. Pour revenir á ma fanté, la íaignée qu'011 
m'a faite á la tete, m'a rendu la vie. Ainíi j'efpere avee l'aide 
de Dieu étre en peu de tems entiérement guérie. 
Je fuis bien aife, pulique c'efl; une néceffité que vous alliez 
á Madrid, que vous logiez cliez les Peres Mitigés: mais je 
vous avertis , MON REVEREND PERE, de bien prendre 
garde á tout ce que vous direz, 8c de vous períuader qu'on 
comptera. toutes vos paroles. Je vous conjure done au nom 
de Dieu de vous conduire parmi eux avec beaucoup de pm-
dence 6c de circonfpedion, 6c de ne parler pas en termes 
clairs 6c précis du Pere Toftat: íur-tout qu'on ne dife point, 
s'il vous piale , qu'on eft aíTuré d'avoir ouí-dire que s'il eít 
A a 
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• auíTi judícieux qu'il doit l'étre, i l ne reviendra pas qu'il n'aít 
A N N. o^tenu le confenrement du Pere Provincial j quoique ce íbit 
ce qui lui a fait diré qifil fonhaitoic l'avoir par l'entre-
Aouc# niiíe de votre Révérence.. Tout cela eft fort plailanc. 
Les Lettres que vous avez pris la peine de m'écrire r 66 
celles qac vous m'avez adreíTées, m'ont toutes été renduesr 
* Voiez la célle du Pere Provincial arriva Kier. Pour le Pere Balthafar *3 
ÍZÍ IL!* 11 eft fór P ie lui ai écrit £ois' 
Je trouve encoré un coup fort á propos que vous alliez 
á Madrid, pourvu que vous logiez avee les Peres mitigés rt 
&í que vous vous conduiíiez , comme vous avez toujours 
fait, avec une fage retenue, táchant de contenten Mbnfei-
gneur le Nonce qui eftnotre Supérieur. Ainíi rien ne nous 
convient mieux que de lui obéir. Mon mal me contraint de 
finir. , r-r T r r i \ T JT Ú 1 3 r i T " 
Votre Servante 
T H E R E S E DE J E S Ú S . 
K E M A K E S. 
•^Tí 1 JÍII^ ÍL: ara riQ .JJÍ'DÍ r . ' i . L L..". ; . •J '. ' \ ' : s 
SAinte Therefe écrivit cette Lettre á Avila au mois d'Aoút 1578^ lorfque le nouveau Nonce prit les Garuies déchauííés fous fon obéií^. 
fance, &: ordonna au Pere Jeróme Gratien, au Pere Antoine de Jefus95 
& au Pere Ambroife Marian de Saint Benoit, de fe rendre a Madrid^ 
dans le Couvent des Carmes mitigés., 
^ 7 * C E T T E Remarque ne paroít pas ñifliranfe poar éclaircir le texte. A p u - . 
tons-y quelques traits d'hiftoire qui ferviront de íuite a la Note que nous avons faite 
í i i r la lixiéme Lettre au P. Jeróme Gratien, 
Le P. Toftat dépouillé de fon autorité par un Arrét du ConíeiL, & parti pour Tita-
lie , le Nonce Sega qui en avoit épouíe toutes les préventions contre la Réforme, 
(a) Htjl, commen^a en 1578. (a) par révoquer les pouvoirs que le P, Gratien avoit re^us du 
général des feu Nonce fon prédécefleur, de vifiter les Convenís des Carmes mit igés ; & commit 
Carmes dé- les Provinciaux de ceux-ci pour faire la vifite chez les autres, ainíi que chez les Car-
chaujfés^i. melites RéFormées, avec pouvoir d'en changer les Prieur? & les Prieures , &c. Deux: 
Part. L iv . des principaux de ees Peres arrivent á Paftr^ne avec ce Bref dü Nonce, 8c Fy íigni-
4. ehaj), 2, fient aux PP, Antoine , Gratien & Marian, qui auroient pu l'éluder facilement étant 
íbutenus de Tautorite du R o í , mais qui préfererent.de s'y foumeítre , fans que cette 
déference put défabufer le Nonce. H leur avoit de plus ordonné de fe rendre á Madrid" 
pour conferer avec eux , & ils fe difpofoient á ce voiage avec eípérance que la fou-
miffion qu'ils avoient montrée , leur procureroit un bon accueil ; & c'eft dans ees 
circonfíances qu-, la Sainte écrivit cette Lettre au P, Marian; mais des-qu'ils furení 
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-arrivés á Madrid , i l les fit enrermer áms le Couvent des PP mitigés avéc défenfes de 
'<lire la MelTe, d'écrire & de recevoir des Lettres. Les íiiites de cette aííaire fe déveio-
peront bientót. 
Quant au P. Marian dont nous n'avons point encoré fait le portrait , (b) c'étoit un 
homme d'une bonne Mai on du Roíanme de Naples, & d'un grand mérite , Poete , 
Orateur , Jurifconíulte , Théolog len , grand Mathematicien. l i avoit alíiíté au Con-
cile de Trente, oü i l montra tant de lagelTe & de capacité, qu'il en re^ut Timportante 
commiílíon d'ailer en Flandre, en Aliemagne, & en d'autres Rciaumes du Nord 
pour des aftaires de Religión. La réputation qu'il y acquit, porta la Reine de Pologne 
á lu i contier Tlntendance de ía Maifon , & á i'admettre dans fon Confeil. S'étant 
fait quelque tems apres Chevalier de i'Ordre de Malte, i l fervit avec diftindion dans 
Texpedition du Roi d-Eípagne en Picardie ; & contribua beaucoup par fes confeils, 
comme parla valeur , au fuccés de ia Bataille de Saint-Quentm, & á la prife de 
cette Vi l le par les Eípagnols. Dés-lors néanmoins le dégout du monde & l'attrait vers 
les biens céleftes étoient grands dans fon coeur; mais choifi pour etre le Gouvcrneur 
du jeune Prince de Saknone , & pour le conduire en E ípagne , i l l'y conduifit, & le 
Roi l'y honora de diveríes commiílions. L'amour de la folitude devenant de jour en 
jour plus fort au milieu de cette proíperité mondaine , i l fait une retraite á Cordouc 
diez les PP. Je íui tes , aprés laquelle i l s'afíbcia á une Communauté d'Hermites gou-
vernée par un faint homme n o m m é Frere Matthieu. I I y perfévera depuis 1562. 
juíqu'en 1563;. menant une vie extrémement pauvre, humble, laborieufe, péni-
tente. 
I I avoit fouvent tenté de faire approuver par le Pape Pie V . la Régle de cet 
Hermitage ; mais n'aiant pu y réuífir , parce que le Pape ne vouloit point d'etablif-
fement de nouveaux Ordres de Religieux, i l fut obligé avec les Confreres d'era-
braffer celle de Saint Bafile, & établit á Pañrane un nouvel Hermitage dans un lieu 
que lui avoit donné le Prince Ruy-Gomez, qui deíiroit l'avoir auprés de lu i . Sur ees 
entrefaites i l va de Pafirane á Madrid , oú Sainte Therefe arrive peu apres allant de 
Tolede á Pafirane pour y fonder un Monaftere de fes Religieufes ; & par un événe-
ment que _Dieu lu i -méme avoit p reparé , elle va loger chez *Madame Eleonor de 
Mafcarenas^ chez qui le bon Hermite étoit déja logé. Inftruite par ceite Dame de la 
•yie édifiante & auftere qu'il menoit, & de fon rare m é r i t e , elle rentretient; & lui 
faifant vok dans la Régle primitive de Saint Albert la perFection á laquelle i l tendoit, 
elle les détermina , lu i & Frere Jean fon compagnon , homme fort fímple mais- tres-
ía in t , á embrafler la Réforme du Carmel, qui n'avoit encere que deux Religieux 
Profes., í^avoir le P. Antoine de Jeíus * , & le P. Jean de la € ro ix . Ce fut en 
•1^6^. que le P. Marian prit l'habit ; & , i l le recut des propres tamas de la Sainte. 
I I a depuis rendu de trés-grands fervices á I'Ordre ; nous ferons obligés d'en parler 
encoré dans la íuite. Mais quoique homme fort faint , on a vu ci-deflus dans la fe-
conde des Lettres de la Sainte au P. Je tóme Gratien , qu'eile trouvok en lu i trop de 
confiance dans fes entreprifes. Son habileté en fait de Mathematiques le fit recher-
cher de bien du monde, & en particulier des PP. Jefuites, comme on le verra dans 
ia Lettre íuivantet 
(b) Méme 
tííJl.uPar-
í V, L iv , 4, 
eh, z. 3.4. 
* Vo'iez la 
Note fur la 
X I X . Let-
tre de ce 
Volume, la 
2. a la M, 
Marte de S, 
Jojeph. 
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L E T T R E XLVIII 
A u Réverend Pere J E R O M E G R A T I E ^ I 
D E L A M E R E D E D I E U . 
H U I T I E*'M E.. 
La Sainte deplore la funefle mort du Koi de Portugal 
Dom Sebaflien premier > fait a ce Jujet de faintes, 
réflexions , Csf traite evfuite d'wers [ujets dé taches* 
J E S U S. 
L A GRACE DU S. ESPRIT ACCOMPAGNE PERPETUELLEMEN^' 
VOTRE REVERENCE , M O N PERE. 
'A N N T V T ^US ^^ns re^u la Letcre que Pierre nous a apportée ?9 
j - g ' J i S \ avec une joie une fatisfadion fans égale: je me flate 
24»Aoút. ^eíperance qu'ellenous fait concevoirv ne fera pas vai-
ne j 6c que leTout-puiíTant exau^ant nos voeux, fera tourner 
les chofes á fa plus grande gloire. Je ne ferai pas néanmoins 
entiérement fatisfaite , que je ne f^ ache íi Paul a parlé á 
Monfeigneur le Nonce j de au cas qu'il luí ait parlé , de 
quelle maniere i l eft forci d'avec lui. Ainfí vous m'obligerez-
feníiblemenc de me le faire í^avoir au plutót. 
Je fuis, MON REVEHEND PERE , vivement toucliée de la 
funefte mort-du Roi de Portugal, jeune Prince íi chrétien. 
& íi accompli} que je n'y puis penfer fans concevoir deTin-
dignation contre ceux qui ont foufFert qu'il fe foit expofé 
a un péril íi vifible. Que cet événement eft tragique ! qu'iL 
eft déplorable i & qu'il doit.bien nous faire fentir le peu de-
coníiílance des grandeurs 6c des plaifirs de la Terre, & nous 
perfuader qu'én vain nous cherclions le vrai bonheur autre 
part que dans la croix de dans la fouffrance \ 
Quand vous jugerez á propos, MON RÉVEREND PERE^ 
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gue nous témoignions notre reconnoiíTance á Monícigneur ^ N N 
le Nonce , v o m aurez , s'il vous plait, la bonté de m'en J ^ 
avertir, & par-deíTus cela de me marquer préciíement de 24.Aoúc. 
quelle maniere les choíes fe íbnt paílées avec k i . J'aurai 
toujours de l'inquiétude jufqu'á ce que vous me l'a'íez dé-
taiÍlé. J'oíé cependanc me flater que Dieu aura écoucé tant 
de priereS' qu'on luí a faites pour la réuffite de cette afíaire r 
6c que tout ira parfaitement bien. 
Les Peres Jeíuites ont un empreílement extreme d'avoír 
chez eux le Pere Marian de Saint Beiioit: ils ont déja écrit 
á Monfeigneur le Nonce pour lui demander la permiífion de 
le faire venir i i l faut que le befoin qu'ils ont de fon fecours 
foit bien preíTant , pour avoir fait toutes les démarches 
qu'ils ont faites afín de pouvoir le poíTéder quelques jours. 
Si done i l ne vous eft pas abfolument néceíTaire , aíez la 
bonté de nous l'envoier au plutot : comptez qu'il ne fe ra 
que cinq ou íix jours abfentj i l nJa befoin d'étre ici qu'un 1 
demi-jour, ou au plus un jour entier. Que vos grandes occü-
patíons ne vous: faíTent pas oublier , MON PERE , de le faire 
partir inceíTamment: fi 1'aíFaire vous paroit peu importante v 
íbngez qu'elle ne l'eíl pas pour les Jefuites qui la lollicitent 
avec d'autant plus de vivacité, qu'ils n'ont point de bonne 
eau. 
Commeñt pourfons-nous reconnoítre l'obligation que 
nous avons á Moníieur de Peralta, de vous avoir retiré chez 
luí? Le Ciel Ten récompenfe, puiíque nous fommes dans 
FimpuiíTance de lui en marquer notre reconnoiííance autre*-
ment que par des prieres. Faites-moi le plailir de TaíFurer de. 
mes refpeds, de de lui diré que je le prie de ne vous point 
abandonner qu'il ne vous ait mis dans un lien de furetéj car 
on ne peut étre plus alarmée que je le fuis, d'entendre ra-
eonter tant de malheurs quiarrivent par les chemins: plaiíe 
au Seigneur de vous en préferver. 
Vous ne f^ avez peut-étre pas que le Pere General a écrit 
á Madame Quitterie : vous l'apprendrez fans doute par la 
Lettre que je vous envoie. Dieu veuille pardonner á" ceux 
qui lui ont donné une íi mauvaife imprelfion dé notre con-
duke. Si le Koi nous accorde la grace de faire une Pro vinco; 
i9o L E T T R E S D E m T H E R E S E . 
féparée, i l ne faudra pas Kéficer á envoíer á Kome , maís 11 
j , p * faudra faire partir iacellamment quelqu'un des notres. Je 
Z4 Aoúc ne ^^ferpere pas que nous ne loíons un jour les enfans les 
* plus chéris du Pere Général: efFor^ ons-nous de gagner le 
coeur de Dieu, &; arrive ce qu'il luí plaira : je le lupplie de 
vous conferver. 
On fonne Matines , cela m'empéche de vous en diré da-
vantage. La Mere Prieure &: toutes nos Soeurs fe portent 
bien, elles font fort confolées des bonnes nouvelles que vous 
leur avez données j elles fe recomraandent á vos ferventes 
prieres, 6c mon frere aufll qui leur a conté l'état oü font 
maintenant nos affaires. La plus importante pour moi, 6c 
celle qui me tient le plus au coeur , eft de voir bientot la fin 
de cette pitoíable &: trifte Vi lite, & que vous nJy foíez point 
embarraíTé: le deílr que j'en ai eft íi grand, que je n'oíerois 
prefque m'en flater: ainíi ma joie eíl mélée de mille craintes^ 
Je fuis plus que je ne puis l'exprimer tres-íincérement 
C'eft aujourd'liui Votre indigne Servante 6c Filie 
le 24. Aout. T H E R E S E DE J E S Ü S . 
Je vous príe de faire fouvenir de mes refpeds Madame 
votre mere, Moníleur votre frere , 6c Mefdemoifelles vos 
foeurs: que j'aurois de joie de pouvoir ne leur etre plus íi 
á cliarge \ 
K E M A R Q V E S . 
T L paroit par cette Lettre que Dieu commenqoit á faire fentir íes 
JL eftéts de fa bouté á notre Reforme, en portant le Roi Philippe fecond 
á s'eu déclarer ouvertement le proredeur. Elle ne laifla pas néanmoins 
de fouffrir encoré de violentes agitations par la malice du démon, qui 
s'effoj ^oit de l'éiouíFer dans fon berceau : mais le Seigneur renvería les 
delTeins de l'ennemi, & la fie triompher de fes artífices. 
Dom Sebaftien premier, Roi de Portugal, dont Sainte Therefe de-
plore ici la mort d'une maniere fi toachante , fut tué en Afríqüe, 5c fes 
Troupes furent taillécs en piéces le quatriéme Aoút 1578. deforte que 
le Roiaume de Portugal perdit tout á la fois fon R o í , fon Armée, 5c les 
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grandes efpérances que la valeur &: les rares qualités de ce jeune Prince 
luí avoient faic concevoir. 
Selon l'Evéque de TerraíTonne & le Pere Ribera dans la Tie de k 
Saime, elle avoit eu connoíííance de ce défaftre vingt ans auparavant 
Dieu lui a íao t fait voir un Ange au-deíTus du Roíaume de Portugal, qui 
terioit á l a maiu une épéc pleine dé fang. lis ajoutent qu^aprés-ce terri-
ble malheur elle s'en alia pénétrée d'affliótipn' fe jetter aux pieds- de 
Notre Seigneur, qui la confola en lui donnant de grandes- e^éíanceS' 
du falut de ce Roi. 
• B T C a H a n B E B i B s a 
I-/ Er TP TT ^ v^. Er I-/1 -X;" 
A Monfeigneur niluftr i í l imc Dom A L v A % o 
D E M E N D O S A Evéque de Palence. 
P R E M I E R E, 
L a Sainte le félkíte du mariage de fa, niéce % le remenie 
de quelques aumones y & lui donm des a/vi/s útiles 
tí f& perfeñion, 
j E S u s 
SOIT TOUJOURS AVEC vous, M G Ñ S E Í G N E Ü R, 
A nóuvelle du mariage de Mademoilelle votre niéce 
m'a fait tant de plaiílr, que je ne l'aurois pas crue vé-
ritable, íi vous méme ne m'aviez fait l'lionneur de me la 
mander par votre derniere Lettre , que j'ai re^ue avec bien 
de la joie. Dieu foit loué de la confolation qu'il m3a donnée, 
en vous déchargeant de ce foin embarraíTant d'une maniere 
£ avantageuíe : car on m'apprend que cette alliance, toute 
Coníidérable qu'elle eft, vous a couté tres-peu. L'empreíTe-
ment oü j'étois de voir Votre Grandeur dégagée d'une 
occupation íi peu convenable, alloit, fur-tout depuis quel-
ques jours-, jufqu'á l'inquiétude 6c au chagrin. Ainíl je ne 
erois pas que rien au monde fút capable de me donner une 
joie plus feníible. 
LETTRES DE STE THE RE SE. 
-' Pour Táge du Cavalier, ce n'eft point, ce me femble^ 
N J1' une clioíe défavancageufe á Mademoiíelle votre niéce, que 
1 * d'époufer un liomrae qui ne íoit plus jeune. Les femmes 
1% ° ' font ordinairemenc plus lieureufes avec de ccls maris, & je 
ne doute pas qu'étant fi aimable & 11 accomplie, elle ne • 
foic iníiniment aimée &: chérie de fon Epoux , quoique 
d'nn age íi peu aíTorti. Plaife au Seigneur de les combler 
run &: i'autre de fes graces 6c de fes bénédidions. 
La maladie de Madame votre foeur me touclie vivement. 
Dieu veuille exaucer nos voeux; & ne permettre pas qu'elle 
foic auííi longue & auífi fáciieufe que les précédentes. Nous 
aurons toutes, MONSEIGNEUK , un foin particulier de redou-
bler nos prieres pour ía coníervation, &: de folliciter le 
Tout-puiílant de vous récompenfer , felón fa magnificence 
infinie, de ráumóne que vous avez eu la charité de nous 
faire dans le tems d'une íi preíTante néceílité, que nous ne 
f^avions plus á qui avoir recours. Quoique notre pauvreté 
ftit extreme, je n'en avois nulle inquiétude 5 ni nos Sceurs 
non plus 5 accoutumées que nous fommes á nous repofer íur 
les foins de la Providence: mais pour Dom Fran^ois de Sal-
cede, i l s'en aííligeoit detelle forte , qu'il vintme trouver, 
i l y a quelques jours, tout alarmé , pour me communiquer 
le deíTein qu'il avoit fait d'écnre á Votre Grandeur , 6c de 
ne <niettre danj fa Lettre^que ce peu ele mots; 
MONSEIGNEUR, nous n'ávons point de Pain. 
J'empécliai l'exécution de ce projet , aimanc mieux vous 
voir paíer vos dettes, que íi pour foulager notre pauvreté. 
elles augmentoient tant foit peu. Je me.flate cependant que 
ceiui qui vous a infpiré tant de bontés. pour nous, vous en 
récompenfera par quelques autres. voies :-'je le conjure de 
vous conferver, 6¿ de me faire naltre par • fa providence 
quelques occaíions de vous voir. 
Le Pere Jerome Gratien eft plus réfolu que jamáis de ne 
me laiíTer point aller au Monaílere de l'lncarnation. La 
vérité eíl que ríen préfentement ne feroit capable de nous 
faire plus de tort: cependant, comme je ne crains que Dieu. 
feui , je compre tout Je refte pour moins que ríen. 
Je me réjouis, MONSEIGNEUR. , d'apprendre que VQtre 
Grandeuc 
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Grandeur s'applique tout de bon á moderer fon inclination ' J ~ ^ 
un peu trop généreufe 8c trop libérale, Se qu'elle évice avec 
íbin les occaíions qui contribuent íi forc á l'entretenir j je 1 V 
íbuhaite que cette moderation foic perfévérante, Se que 7' ' 
Dieu vous eonferve plus que moi-méme, qui íuis avec mille 
refpe¿ts, 
M O N S E I G N E U R , 
D E V O T R E G R A N D E U R , 
C'eft aujourd'hui L'indígne Servante &: Filie 
le 7. Septembre. T H E R E S E DE J E S Ú S . 
Ma niéce vous baife tres-humblement les mains 5 elle 
exécute fidélement vos ordres j elle voudroit bien cependanc 
partir avec nous, de teñir compagnie á Votre Grandeur. 
R E M A R Q V E S . 
CEtte Lettre fut écrite á Avila le 7. Septembre 157S. Elle eft'adref-fée , comme la quatriéme de la cinquiéme da premier Tome , a 
Dom Alvaro de Mendofa, peu auparavant Evéque d'Avila , & pour lors 
Eveque de Palence. La niéce de ce Prélat venoit d'époufer le Duc de 
Sefa. 
L'année précédence 1577. au mois d'OAobre les trois ans de la 
Prieure qui avoit fuccedé á Saince Therefe dans le gouvememcnt da 
Monaftere de rincarnation , étant expires , les Religieufes de ce Cou-
vent choifirent une feconde fois la Sainte pour leur Prieure-, ce qui oc-
caíionna le íchifme dont elle parle dans la Lettre troifiéme du premier 
Tome ; les Carmes mitigés qui avoient encoré alors l'autorité , s'oppo-
fant á cette éleélion ; & les Religieufes aiant pris le parti pour la fou-
tenir, d'appeller de cette oppoíition au Confeil Roíal. Le Pere Jerome 
Gratien leur Pere s'oppofa de fon cóté au voiage de la Sainte vers ce 
Monaftere 5 voulant faire ceíTer la divifion: & c'eft-lá ce qu'elle apprend 
au Prélat. 
Sa niéce dont elle lui parle, n'étoit alors qu'un enfant: elle étoic 
filie de Dom Laurent de Cépéde frere de la Sainte. 
Bb 
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L E T T R E L 
A u Révérend Pere J E R O M E G R A T I E K 
D £ L A M E R E D E D I E U . 
N E U V I E' M E. 
La S<iinte hlíme la, multiplicité des réglemem dans les 
<vifítes des Múfons Kehgieufes; parle d'un projet 
d'établijfement a Gremde ^  & fe juftifie jur le renvoi 
d*une Ñovice. 
JESUS 
SOIT TOUJOURS AVEC VOTRE R.EVERENCE , MON PERE. 
^ N N T E ne doute pas que vous ne foíez perfuadé qu'il eft ím-
g* J poííible de garder cette multitude de réglemens que le 
Nov ^ere Jean de Jefus a faits dans fa viílte ^ réglemens íi durs 
&c en íi grand nombre , qu'il femble qu'il ait entrepris de 
compoíer des ConíHtutions nouvelles, toutes diíFérentes 
des Conftitutions que vous nous avez données. Je ne com-
prens pas les raiíbns de cette conduite , ni de quel eíprit i l 
a été pouíTé: mais je fuis fure que c'eft précifément ce que 
nos Soeurs ont tant appréhendé, &. qu'elles ne craignent 
encoré aujourdliui rien davantage, que de voír venir un 
Supérieur roide & fevére, qui leur impofe un joug capablé 
de les accábler, & de les faire fuccomber fous fon poids. 
Pitoíable aveuglement que les ViTiteurs ne íoíent point 
contens de leurs viíites, s'ils n'ont laiíTé quantité de régle-
mens nouveaux i Agir de cette maniere c'eíl: inutiliíer * 
* Le terme £tnuttltfer n'étant pas d'uíage \ je n'aurois ofc de moi-méme le nC-
quer ; mais puifque la Tradudricé Ta emploié, on me permettra de luí iáílTer courir 
fortune, d'autant plus qu'il femble la mériter. 
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une vííite : car pour ne parler que de ce qui concerne les ^ N N 
récréations , s'ii efl: vrai que Ton ne doive point fe récréer o ^ 
les jours qu'on communie , & que cependanc les Prétres * 
difenc tous les jours la fainte Meífe, n'eft-il pas viíible qu ils 
n'auront jamáis de récréations ? Que íi on difpenfe ceux-ci 
de cette lo i , eft-il juíle de la faire garder aux autres , qui 
écant plus jeunes ont auffi plus beíbin de fe réjouir? 
Ce Pere m'a écrit que comme on n'a pas encoré viílté 
cetce Maifon , ü a été contraint d'ufer de cette fevérité. Je 
veux croire que ce n'a pas été fans quelque fujet: cependant 
je fuis íi laíTe d'avoir íeulement lu cette multitude de régle-
mens qu'il a faits, que je ne í^ais ce que je deviendrois 
H j'étois obligée de les garder. Cro'íez-moi, MON PE-RE , 
nocre Régle ne s'accommode pas de perfonnes auíleres^ elle 
Teft aííez d'elle-méme. 
Le Pere Baltliafar part pour Grenade á la priere de l'Ar-
chevéque de cette Ville dont i l eft ami: i l defíreroit paí^ 
fionnément que nous y établiffions un Monaftere. Ma.peníée 
eft que cela le pourroic faire , 6c j'en aurois méme une vraie 
joiej parce qu'encore que je ne puiíTe pas y aller en per-
íonne, i l feroit aifé d'y envoier une de nos Meres á ma 
place faire cette fondation. Je voudrois néanmoins qu'on 
put auparavant contenter le Pere Cirille j car je ne f^ ais íi 
les Viliteurs ont le pouvolr de permettre les établiílemens 
des Monafteres de Filies, comme ils l'ont á l'égard des 
Monafteres d'Hommes. Ajoutons encoré, pourvu que les 
Religieux de Saint Fran^ois ne s'y oppoíent pas, comme 
ils ont fait á Burgos. 
I I faut vous diré, MON REVEREND PERE , á quel point 
le Pere Olea eíl fáché contre. moi au fujet de la No vice 
que nous avons renvóíée. Ce qui Pirrite le plus, c'eft de 
me voir perfuadée que mes Filies dlfent la verité , car i l 
croit lui que c'eft par paííion 6c par averfíon pour fa 
perfonne que la Prieure n'a pas voulu la recevoir á la Pro-
feííion, Se que tout ce qu'on dit d'elle eft faux, I I a été fort 
long-tems íans vouloir écouter nulle raifon. Je puis cepen-
dant vous aíTurer que nous avons fait en conícience tout 
ce qui dépendoit de nous pour la pouvoir garder j 6c que 
B b i j 
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jT "j T¿ quand elle auroit été la propre foeur de Paul *, ce quí feroít 
j - o' pour moi le plus fort engagement, je ne m'y ferois pas 
' Nov^ empl01^e avec plus d'ardeur. De plus, je -Ms tres-aííurée 
que quand vous auriez été fur les lieux , vous n'auriez pas 
Gmkn*™ ^ autre chofe que ce que nous avons fait. 
Comme cette affaire regarde Phonneur 6c la gloire de 
Dieu, tout le monde dut-il abimer, je ne m'en mettrois 
nullemenc en peine, & vous ne devez pas non plus, MON 
PERE, VOUS en foucier t i l ne nous fera jamáis avantageux 
de nous oppofer á la volonté du Seigneur. 
Le Pere Olea a concerté de faire entrer cette filie dans 
un Monaílere de Talavera, avec quelques autres Demoi-
íelles de la Cour qui y vont. Ainíl i l Pa envoié querir. Dieu 
nous falle la grace de n'avoir plus ríen á déméler avec les 
créatures, & de ne nous occuper que de luí feuL 
Ce Pere ajoute que parce que je n'ai plus beíoin de luí 
je n'ai pas daigné lui rendre ce petit fervice : on luí a dit 
auífi que ce font la de mes fineííes ordinaires. Je vous fais 
juge, MON PERE , fi j'ai eu jamáis avec lui d'afíaire plus \m-
portante que celle-ci , oü i l s'agiíTok derecevoir ou de ren-
voier cette Novice, á laquelle i l prend tant d'intérét: fure-
ment i l ne me connoít guere: Dieu me garde de manquer 
jamáis á Paccompliílement de fa fainte volonté. C'eíl en IUL 
que je íuis fans variation, 
C'eít aujourd'huí Votre indigne Servante & Filie 
le 9. Novembre, T H E R E S E D E J E S Ú S . 
G 
R E M A R B S. 
N ne f^ait pas cercainemenr en quel l icu, ni en quelle annéeSainte 
Thereíe éerivit eetce Letcre. Je me perfuade avec aíTez de fonde-
ment que ce fut á T o l e d e l o r f q u á fon retour d'Avila elle y refta pri-
íbnniere par un ordre exprés du Nonce fur la fin. de rannée 1578. 
comme elle-meme le rapporte dans. la Lettxe X X V I I . du premier Tome 
adreíTée au Perejean de Jefus Rocca , lui marquant £a joie de fouffnr 
pour Dieu, & pour la réforme de l'Ordre du Carmel. 
I i eft clair par Ic difeoues de la Samte que ce Pere viíita un Cauvent; 
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de Carmes déchauíí'és, chargé de la commiílion que lüi en avoít donnc 
le Pere Jeróme Gratien j 8c qu en vertu de ce pouvoir i l fie un fort grand 
nombre de reglemens pea néceíTaires. La Sainte'infiniment éclairée les 
condamna avec chaleur, parce que c'eíl un fardeau ajouté á celui de la 
Regle, & que ce font des fources de fcrupules, de murmures & de 
troubles pour toute une Communauté. 
Nocre Ordre a recju avec fant de refpedt les máximes de fa fainte Lé-
giílatrice , qu i l obferve avec la dernicre exaóticude celle qu'elle donne 
a tous les Viíiceurs , de ne multiplier pas les Teglemens d eviter, autanE 
qu'il leur fera pofííble, de rien établir de nouveau, á moins d'une nécef-
fué indifpenfable ; & de prendre garde qu'en ajoutant á la Régle oí» 
ne rende pas TEtat de la vie Religieuíe trop diííicile a foutenir. 
N o u s avons deja raconté Jans la Note íur la premiere des Leftres de ce-
Volume adreflees au P. Jeróme Gratien, (pag. í>8. ) comment avant que d'avoií 
embrafle la Réforme du Carmel, i l y gagna le P. Jean de Jeíus Rocca, dont la Sainte 
parle dans cette Lettre. Difons iei qui étoit ce Pere Jean de Jeíus, & quel étoit fon 
earaélere. I I étoit Catalán , Dodeur en Théologie de l'Univeríité de Barcdone , puís 
Curé dans cette Ville, d'oü i l alia á Alcalá théátre plus renommé pour la feience, & 
oü i l acquit beaucoup de réputation. Touché du Ciel il prir Thabit chez les Carmes , 
déchaufíes dans le Couvent de Pañrane le premier Janvier de l'an i j y z . & y fit Pro-
feílion au commencement de l'année 1573. Par íes prédications & par fes vertus i l fit 
de grands fruits dans tous les Bourgs & Villages du voiíirtage ; & par fon zéle pour la 
perfeftion i l mérita d'étre nommé en 15:75. Prieur du Couvent de Manzere. C'eíl en 
eette qualité qu'il s'oppofa avec beaucoup de courage á ceux des PP. Mitigés qui 
vouloient detruire la Réforme ; ce qui'lui' attira une vive perfécution. Le choix que 
Sainte Therefe fera de lui dans peu de tems pour l'envoier á Rome , montrera l'efti-
me qu'elle faifoitde fa vertu & de ía capacité : mais cette Lettre prouve, ainíi que la 
Lettre fuivante, qu'elle en déíapprouvoit la feverité; comme quelques-unes des ac-
tions qu'il fit dans la ñute , font voir que la Sainte le connoifToit bien en le taxant 
d'étre trop fevere. 
Le P. Balthafar de Jeíus Nieto (d) dont cette Lettre fait aufli mention, étoit Prof es (a) Hí/?. 
de la Maifon des Carmes mitigés de Seville, l'un des plus fameux Prédicaíeurs de fon général de 
íiécle, & extrémement confideré dans les Cours d'Eípagne & de Portugal. Envoié l'Qi dre , 
en 1565). parle Prieur des Carmes mitigés de Medine fon Supérieur, pour accom- LÍV. 4, ch* 
pagner á Paftrane les Carmelites déchaulfées que Sainte Therefe y faifoit venir pour 4, 
la nouvelle fondation, car alors le P.Général fávorifoit la Réforme, i l y prit lui-méme 
i'habit de la maniere que nous l'avons dit ailleurs *. Quoique Novice (b) i l fut fait * Ci-def-
•Vicaire du Couvent, parce qu'il étoit déja Prof es de l'Ordre ; & on Vy fit Prieur, fus, f. 9$^ 
dés-qu'il eut fait Profeífion de la Réforme. Pluííeurs de íes anciens Confreres attirés (b) C/:fl^ „ 
par l'odeur de fa íainteté , & de celle de fon Couvent, s'y confacrerent á Dieu, ainíi .7»-
que pluíieurs Séculiers; & c'eft-lá que la Réforme prit fa coníiftance & ce bel ordte 
qui la fit admirer. Le Pere Balthafar (c) donna néanmoins dans l'écueil des pénitences (c) Chap,. 
rndiícretes qu'il permettoit trop aifément; écueil qui auroit pu devenir funefte íí íe 18. 
B. H . P. Jean de la Croix ñ'y avoit remedié. L'année fuivante (d) 1570. le P. Bal- (¿^ Ckap* 
thafar fonda á Alcalá unCollege dé Carmes déchauífés, qui fut gouverné par leP.Jean 1^ . 
de la Croix; en 1571. i l prit (e) poíTeflion pour la Réforme de i'Hermitage d'Ai- e^) Ch.^o, 
tomire; en 1^73. muñí ( / ) des pouvoirs du P. Francois de Vargas Dominicain, (f) z.Part, 
Viíiteur Apoftolique des Carmes dans l'Andaloufie , i l établit un nouveau Couvent L, 1. ch. 4.-
a Grenade; & de retour á Pañrane dans la méme année (g) i l fubftitua á fa Com- (g) Chíza* 
t f< L E T T R E S DE STE THERESE. 
mifíion ¿e Vifíteur dans l'Andaloufie le P. Jeróme Grarien nouvellement ProfesJ 
11 deííroit beaucoup que Sainte Thereíe fondát á Grenade un Couvent de Carme-
lites , comme elle le marque dans cette Lettre, & cette fondation fe fit effeftive-
ment; mais ce ne fut qu'en 15 8z, ainfi qu'on le yerra dans la Note fur la C l , 
Lettre de ce Volume. 
L E T T R E LI 
Au Révérend Pere A M B R O I S E M A R Í A N 
D E S A I N T B E N O Í T , Carme déchauíTé, 
S E C O N D 
La Sainte y marque fon %ele & celui de fes Filies pour 
la con^veífion des ames & pour la gloire de Dieu 
elle y traite auffi de quelques pratiques repulieres 
des Religieux de fon Ordre. 
J E S U S 
SOIT TOUJOUKS AVEC VOTRE REVERENCE , MON PERE. 
jT^nj ' T 'Ai re^u le paquet de Lettres dans lequel étoit renfermée 
1C78* J ce^e e^ a^ ^ ere Prieure de Paterne. Les autres Lettres 
n, Dec ciont Voils rne p^rlez, pourront arriver demain qui eft Jeudi. 
Elles me font toutes rendues ponduellement par cette voie, 
6c je ne crois pas qu'elles fe puiíTent perdre. J'ai lu avec un 
vrai plaiíir la vótre, 6c toutes celles qui raccompagnoient: 
Dieu foit béni de tout. 
Ma joie eft fans égale lorfque j'apprens que Dieua ia bonté 
de fe fervir de quelques-unes de nous pour travailler au falut 
des ames, & pour empécher qifelles ne tombent dans le dé-
fordre. Quelque fenílble cependant que foit cette joie, elle 
ne m'exemte pas d'une tres-grande peine, qui nait de ce 
que je ne puis rien contribuer a la gloire de mon Dieu. Car 
que ne ferois-je point pour la procurer cette gloire.? Je vou-
drois marcher au milieu de mille périls de de mille morts, 
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afín de partager les dépouilles que remporteront ceux qui s'y " ^ ^ p 
feront courageufement expofés, %¿ qui auront combatu vail- j k*g 
lamment. Ce n'eíl pas que comme trés-imparfaite, je ne ibis ~? 
quelquefois bien aife de me voir ici en repo^: mais cette 
lácheté ne dure guéres, parce qu'auííi-tót que j'entens ra-
conter les granas fruí es que font á Paterne nos Sceurs de 
Sevilie , je me confume du deíir de les ímiter 5 6c la joie 
que je íens de ce que Dieu les a clioilies pour un fi haut mi-
niílere, s'augmente de telle forte, qu'elle eft inexplicable. 
D'ailleurs, lorfque je coníidére i'éminence perfection de 
nos Soeurs 6c l'ardeur de leur amour pour Dieu 5 je ne puis 
croire qu'ii leur eút fait des graces íl lignalées, s'il n'avoic 
eu un deíTein particulier de fe fervir d'elies pour le falut des 
ames. Mais quand il n'auroit point eu d'autre deílein que 
de les emploíer á k Réforme de Paterne, ce feroic un bien 
que j'eftime infiniment , car elles ont empéché qu'on ait 
commis bien des péclies. Avec cela l'efperance que je con-
^ois que Dieu s'en fervira encoré pour l'avancement de fa 
gloire, me comble de tant de joie, que je ne la puis exprimer. 
N'oubiiez pas, je vous prie, MON REVEKEND PERE , de 
faire inferer dans la déclaration pour les Religieux , qu'on 
pourra auííi permettre de fonder des Monaíleres de Religieu-
fes. A propos de Religieufes, il faut que je vous dife que le 
Docteur Velafquez que j'ai ici pour ConfeíTeur , ne f^auroit 
fouíFrir qu'on difeontinue de fonder des Maifons de Car-
melites. Ce Docleur eft un Chanoine de cette Ville, tres-
f^avant, grand ferviteur de Dieu, 6c plein de zéle pour fa 
gloire. Ainíi i l m'a confeillé de faire mon poííible aupres 
de l'Ambaífadeur de Rome par le moien de Madame Louife 
de la Cerda, pour obtenir du Pere Général la permiííion de 
•faire de nouveaux établiiTemens 5 6c au cas qa'il s'y oppofe ^ 
i l m'ordonne de m'adreíTer au Pape, 6c de lui repréíenter que 
les Carmelites déchauílées font des miroirs de perfedion 6c: 
de fainteté dans toute l'Efpagne: i l s'ofFre méme de donner 
un memoire de tout ce qu'il faudra expofer á Sa Sainteté, 
tant eft grande la pailion qu'il a de voir fonder des Maifons 
de Carmelites. 
Je vous ai, MON REVEBLEND PERE , envoié un Exprés 
ico LETTR.ES DE S^ E THERESE. 
^ N "7 pour vous informer d'une fondation qu'on m'a propofé * 
l g * répondez-moi , s'il vous plaít, tres-pon¿tucllement íur les 
xi. Dec. ^eux c^ 0^ es dont i l s'agit. Le Billet que vous avez pris la 
peine de m'écrire , m'a donné une vraie joie j ce que vous 
me marquez etoit néanmoins forcemenc gravé dans moa 
eíprit. Mais comment ne me parlez-vous point du Pere Bar-
thelemi ? Faites-luí, je vous prie, 6£ á toute votre Commu-
nauté, bien des complimens de ma part. 
Je trouve au reíle le plus plaiíant du monde que le Pere 
Jean de Jefus prétende que vous n'allez tous nuds pieds que 
parce que je le íouhaite, moi qui m'y fuis toujours tellement 
oppofée , que je l'ai méme défendu tres-expreíTément au 
Pere Antoine de Jefus. Peut-étre auroit-on fait une faute de 
íuivre en cela mon confeil. Je deíirerois de voir entrer dans 
notre Ordre des gens de mérite .&; de diítindion j &, de peur 
que l'aufterité de la Regle ne les dégoutác, je ne voulois 
pas qu'elle fut exceíílve. I I étoic cependant néceíTaire qu'elle 
íut telle qu'elle eft, pour vous diílinguer des Peres mitigés. 
J'ai pu diré que vous fentiriez autant le froid á moitié dé-
chauííes que dédiauíTés entiéremenc, quoique je ne me fou-
vienne pas de l'avoir ditj mais je me íouviens bien d'avoir 
fait pefer • lorfqu'on agitoit cetce matiere, que rien ne íieroit 
plus mal, 6c n'écoic de plus mauvaife grace, qu'un Carme 
déchauíTé bien monté. J'ajoutai auííi qu'on ne devoit pas le 
fouffrir fans une vraie néceffité, lorfqu'on eft oblígé de faire 
un long voiage. J'ai vu venir ici fur des Mules de jeunes Re-
Ügieux vqui aíant peu de chemin á faire pouvoient aifément 
venir á pied. Encoré une fois rien ne- convient moins á des 
Carmes déchauíTés, que de paroitre á chcval & fur de belles 
felles. Pour la nudité des pieds, elle ne m'eíl pas méme ve-
nue dans l'efprk: vous n'étes que trop déchauílés. C'eft pour-
quoi aíez la bonté , MON REVEREND PERE, d'en avertir le 
Pere Provincial, 6c de luí diré de ma part qu'íl ne permette 
pas qu'on foit déchauíTé autrement qu'on l'a toujours été. 
Ce que j'ai fort á coeur, ce dont je l^ ai méme prié, c'eft: 
que les Religieux foient mieux nourris. Je me fouviens de 
ce que vous m'avez dit fur ce chapitre, & j'en reííéns une 
tres-grande peine. Hier elle étoit telle, que je fus contrainte 
de 
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•de m'en aller devant Notre Seigneur pour me confoler á ^ N N 
íes pieds , 6c le prier inftammenc d'afFermir |)ar fa grace ce j .7g' 
qu'il a fait en vous5 tant j'appréhende que cet exces de l í 
rigueur ne faíle perir de íi heureux commencemens. J'ef-
pére cependant de la bonté de Dieu qu'il vous íbutien-
dra , & qu'il remediera á tout. Je ne puis vous diré la joie 
que j'ai que vous íoíez fur cela dans les mémes fentimens 
que nioi. 
J'ai auííi prié le Pere Provincial de faire travailler les Re-
ligieux, quand méme ce ne feroit qu'á faire des paniers de 
jones , ou quelque clioíe de femblable j 8c que ce foit á 
l'lieure de la récréacion , iorfqu'ils n'auroient point eu d'au-
tre tems á emploíer au travail. Dans les Monafteres o h 
Ton n'étudie pas , i l faut néceflairement travailler % car le 
travail eíl une oceupation des plus importantes. Je fuis d'hu-
meur á preííer extraordinairement les gens de s'appliquer 
fans reláche á acquerir la perfeéHon, comme vous pouvez 
l'avoir remarqué par ce qui fe pratique chez les Carmelites: 
mais j^ai de l'indulgence en ce qui concerne Tauílerité cor-
porelle : cela vient aíTurément de ce que je fuis moi-meme 
íí peu pénitente. 
Je rends graces á Dieu , MON REVEREND PERE , de ce 
qu'il vous donne tant de lumieres fur des cliofes de cette 
importance. Qu'on eít heureux de ne deíirer dans tout ce 
qu'on fait, que fon honneur &: fa gloire \ Plaife á fa fouve-
raine Majeílé de nous faire la grace de pouvoir pour cette 
gloire endurer mille ¿c mille morts. Je fuis avec bien du 
refped 
Votre indigne Servante 
Ceft aujourd'liuiMecredi THERESE DE JESÚS, 
I 2. Decembre. 
Vous me faites beaucoup de plaiíir de vouloir bien pren-
dre foin de m'adreíler toutes les Lettres qu'on m'écrit. Celles 
du Pere Provincial font fuccintes: je n'en fuis pas étonnée 
quand je penfe á cette multitude d'occupations dont i l eft 
accablé : je crois méme l'avoir prié de ne fe donner pas la 
peine de m'écrire, quoique reftime que je- fais de fes Let-
Cc 
1 5 7 ^ 
l i . Dec. 
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"T tres foit telle, que je remercie Dieu de toutes celles que 
je re^ois. Vous devez auíli, MON REVEREND PLRE , Pen 
remercier avec moi, puifque c'ell: de lui que Dieu s'eft fervi 
pour ce que vous í^avez. 
Ne manquez pas, je vous prie, de parler á Moníleur 
l'Archidiacre i le Doíen 0ft pour nous & plulieurs autres 
Chanoines j j'ai auíli quanticé d'autres amis. 
R E M A R E S. 
SAinte Therefe étoit á Tolede de retour de Seville, lorfqu elle écrivic cetce Lectre au Pere Ambroife Mariaa de Saint Benoit Tan 1578. 
Elle y traite de divers Reglemens touchant les Carmes déchauíTés qui 
marchoient alors pieds nuds, fans íbcques ni fandales, la ferveur de leur 
zéle leur faifant regarder cette auílericé , toute affreufe qu'elle eft, com-
me légere. Le Bienheureux Jean de la Croix fur-tout, le Pere Antoine 
de Jeíus & le Pere Jean de Jefas ne pouvoient fe confoler de la mode-
ration qu'on vouloit y apporter. Le dernier avoit méme avancé pour 
afFermir davantage cet ufage , que c'etoit rintention de la Sainte, qui 
y étoit au contraire fort oppofée. Cétoit en effet fi peu fon intention ¿ 
qu'elle leur ordonna dés-lors de porter au moins les fandales qu'ils OIIL 
toujours portées depuis* 
L E T T R E C I N Q U A N T E - D E U X I E ' M E . 203 
L E T T R E LII 
A u Revérend Pere A N T O I N E D E SECURA , Gardien 
des Religieux déchauílés de Saint Fran^ois du 
Couvent de Cadahallo, Tun de fes Direóbeurs. 
Elle lui reproche ohligeamment fon ouhli j lui demunde 
part a fon fauvenir derv&nt Dieu; s informe du nevet* 
quelle a dam fon Ordre 9 ffi fouhme a ce ne*veu plus 
de folitude quil nen a, 
J E S U S . 
L E S. ESPRIT SOIT TOUJOURS A V E C V O T K E 
R E V E R E N C E , M O N PER.E. 
J E ne f^ ais que diré du peu de fond qu'on doic faire fur N N' l'amicié des créatures, 6c de ce que je le comprens íl mal: 1 ^yg. 
je parle de cette forte , parce que je n'aurois jamáis cru que ou 
vous fuííiez capable de m'oublier jufqu'au point de ne me 1 ^ y^. 
pas venir voir, érant íl proche de moi que vous Tetes a pré-
íent. Comment done pouvez-vous m'aíTurer que vous ne 
m'oubliez pas ? &: comment le puis-je croire lorfque vous ne 
m'en donnez nulle marque dans les occaílons, ou vous pou-
viez íl aifément m'en donner ? car j'ai ícu, MON REVÉREND 
PERE, que vous étes venu ici, 6c que vous ne vous étes pas 
foucié de nous faire l'honneur de nous donner votre béné-
didion. 
Le Pere Julien d'Avila m'a écrit que vous étes á préíent 
Gardien du Couvent de Cadahalfo; ce qui prouve encoré 
que pour peu que vous euífiez fongé á moi, vous pouviez 
aifément avoir de mes nouvelles. Plaife au Seigneur que vous 
íie m'oubliez pas de méme dans vos faintes prieres j ce fera 
le vrai moien de me confoler de tout autre oubli. De mon 
C c ij 
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^ N N • cótéfoiezperfnadé que je ne manque point,toute miferable 
g ' péchereíle que je fuis, de vous recommander tres-particu-
' liérement á Dieu. 
1S79- ^Q Perc me marque encoré que mon neveu liendra ici 
en paíTant. Obligez-moi, MON PERE , s'il n'eft pas partí. 
de lui diré qu'il m'écrive une grande Lettre íur fes diípoíi-
tions intérieures, &c fur l'étac de fa fanté: de la maniere 
dont fes Supéríeurs l'envoient eontínuellement par les che-
mins i i l faut qu'il foit néceífairement ou fort avancé dans 
la vertu, ou extraordinairemenc diftrait 6c diffipé. Je prie 
Dieu de le fortifier par fa fainte grace , oc d'infpirer á fes 
Supérieurs d'en ufer envers lu i , comme j'ai cru qu'on en 
uíeroit envers une perfonne qui m'appartient de íi pres. Si 
vous jugez , MON REVEREND PERE , qu'il foit befoín de 
quelques recommandations aupres d'eux, aíez , s'il vous 
plaít, la bonté de m'en donner avis. Nous avons ici Ma-
dame de Mendofa , &í pluíieurs perfonnes de diftindion u 
ainíi i l fera aifé par leur crédit d'obtenir qu'on le laiíTe 
gouter la douceur de la folitude. 
Au cas que vous veniez dans ees quartiers, comptez, je 
vous prie, que vous devez une viílte á ce Monaftere. Dieu 
nous faííe la mifericorde á tous de prendre le- vrai chemin 
du Ciel. Ma fanté eft aííez bonne, Dieu merci, & nos 
afFaires vont aíTez bien. Je n'écris point au Pere Jean de Je-
fus , ne f^achant pas s'il eft á Cadahalfo : le Seigneur le 
foutienne intérieurement j i l en a grand befoin. Je le prie 
de vous conferver auííi long-tems que le delire celle qui eít 
trés-refpedueufement v 
M O N R E v E R E N D P E R E , 
Votre indigne Servante & Filk 
T H ERESE D E J E S U S, 
Le Pere BartRelemi de Sainte Anne fera tout le Caréme 
a Pa,racelles avec Madame Louiíe de la Cerda. 
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R E M á R E S, 
L 'Original de cette Lectré fe conferve avec beaucoup de véiiérat ion dans le Monaftere des Carmes déchauííés d'Avila , non-feulement 
pour étre écrite de la propre main de Sainte Therefe, mais auíH parce 
<]ne la Providence les en a enrrchis d'une maniere en quelque forte m i -
racaleufe. Je la rapporterai fuGcindement, 
Ces RR. PP, aianc réfolu en 1Í14. de fe tranfporter du lieu 011 ils 
s'écoient établis á Avila quarorze ans auparavant, en certaines maifons-
hors de la Ville du cóté du M i d i , habitées autrefois par les Maures que 
le ROÍ d'Efpagne Philippe troifiéme avoic chaííés de fes Ecats quatre ans 
auparavant, ils y apper^urent un grand veftibule qu ils deftinerent á 
fervir d'Eglife. Mais aiant v®ulu, pour lui donner plus de largeur, 
abatre un petit mur qui étoit proche, ils furent agréablement furpris 
d'y trouver cette Lettre envelopée 8c ferrée trés-précieufement dans 
un trou ; tant étoit grande la véiiératíon de ces Barbares mémes pour 
la Sainte , &: l'appréhenfion qu 011 ne leur enlevát cette reliquc. 
Quoique cette Lettre ne foit pas datée , i l eft certain que Sainte 
Therefe fécrivit á T o l e d e : 011 en ignore rannée. Le Pere Antoine de 
-Secura á qui elle ell adreífée, étoit une des plus fermes colomtíes* de 
la Réforme de Saint Pierre d5Alcántara : i l étoit alors Gardien du Cou-
vent de Cadahalfo, Se i l fut depuis fondateiír du Couvent de Saint 
Cilles de Madrid. C'eft le ftyle de cette L e t t r e & fur-tout la figjiature, 
qui nous font juger qu'il étoit un des Diredeurs de la Sainte, qualicé 
qui ne lui eft pas peu glorieuíe. 
Le neveu en faveur de qui elle lui écrit, étoit fils de Madame Marie 
de Cépéde fa fceur , de de Dom Martin de Gufman Barrientos , qui 
étoit alors Religieux dans l'Ordre Réformé de Saint Franc^ois. Sainte 
Therefe parle de lui dans la Lettre trentiéme du premier Tome, árdele 
neuf: i l fut requ au Couvent d'Arrénas ^ & a Texemple de notre Sainte, 
i l prit avec Thabit de la Religión le furnom de JESÚS. Ce neveu vécut: 
& mourut en faint Religieux ; & dans fes derniers- momens i l eut la-
confolation d3écre affiílé de fa faince Tante , déja en poíTeííion de la 
gloire du CieU 
Le Pere Barthelemi de Sainte Anne , dont la Sainte parle á la fin de 
cette Lettre, fut un trés-faint Religieux de notre Réforme. On l'avoit 
re^u d'abord en qualité de Frere Convers; mais fes Supérieurs lui trou. 
verent tant de mérite ,. que bientót aprés i l paífa au rang des Choriftes. 
C5eft en cette qualité qu'il a rendu de trés-grands fervices á l'Ordre 
dans les charges qu'il a exercées : i l fut deux fois Provincial de la Pro-
^ince de Saint Jofeph; de lorfque la Sainte écrivit cette Lettre, i l étok: 
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aduellcment á Paracelles, pour aider á la fondacion que faifoit Madame 
Louiíe de la Cerda, Tintime amie de Saince Therefe. 
^7» J' A v o i s eu quelqu'eípérance de trouver dans l'Hiftoire générale des 
PP. Recollets le tems auquel le P. Antoine de Secura fut fait Gardien du Couvent 
de Cadahalfo, & reconnoítre par-lá dans quelle année cette Lettre a été écrite z 
(a) 8. De- mais tout ce que j'y ai vu au fujet de ce Pere (a), c'eft qu'il (¿>) eft mort en odeuc 
cadep.4.07. ¿e íainteté. I I réfulte un peu plus de lumiere de ce que la Sainte dit du Pere Jean 
(b) P.40P, ¿ Q JQCUS Profés en 1573. qu'il a grand beíbin que Dieu le foutienne ; car i l y a toute 
p ,„ apparence qu'elle fait alluííon á la perfécution vive qu'il íbuffirit pour l'interétde la 
' / d ' ^ o r m e ü** Ia ^n e^ l'an 1578. & en i f 79. ce qui la porta á lui écrire de Tolede le 
genera es ^ ^jars ^ ^ méme année. Nous ne riíquons done guéres e^ nous tromper en difant 
Larm.aec . Lettre eft de la fin de 1578. ou du commencement de 1575». 
LETTRE LUI 
A Madame A G N Es s N I E T O . 
S E C O N D 
Lettre de condoleance fur Vemprifonnement de fon mari: 
¿a Saiate Texhorte a la, patience 5 a reconnoítre les 
dejfetns de Dteu fur elle i & a penfer a fEtemite, 
JESUS. 
L A grace du Saint-Eiprit foit toujours avec vous, MADAME, 6C VOUS donne la patience dont vous avez 
I 579- beíoin pour foutenir courageufement l'affliction qu'il a pía 
4. Fevr. au 5eigneur ¿Q vous envoíer. Je la reíTens cette aíílidion bien 
vivement, quelque perfuadée que je íois que les malheurs 
& les diígraces de cette vie lont des biens ineftimables, 
dont Dieu favorife les perfonnes qu'il aime d'un amour de 
préférence, car c'eft le moien que la divine fagefle a choiíi 
pour les réveiller de leur aííbupiílement, pour leur faire mé-
prifer les faux biens de ce monde, &: pour qu'elles afpirent 
avec ardeur á ees vrais biens qui nous attendent dans la 
célefte Patrie. 
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íieur votre mari. Mais aianr apprfs depuis que fon affaire 
eíl la méme que celle de Monñeur le Duc ? je m'en fuís en 
quelque forte confólée dans la confíance qu'elle n'aura pas 
de mauvaifes fuítes, ét que bientót íl fera en liberté. Per-
mettez-moi, MADAME , de Ira diré combien je Thonore, 
& de le prier de coníiderer fouvent qu'il viendra un jour 
oü i l ne voudroit pas changer fes fers pour toutes les chai-
nes d'or qu'il y a dans le monde. Je prie Dieu de lui donner 
míe fanté parfaite 5 elle luí fera foutenir plus tranquillement 
Tennui de fa captivité. 
Comptez y s'il vous plait, MADAME , qu'on ne peut pren-
dre plus de part que moi á tout ce qui vous regarde , & que 
je recevrai toujours le contre-coup de ce quí vous arrivera. 
J'ai un tres-grand foin de vous recommander l'un &: l'autre 
á Notre Seigneur: quoique j'aie bien moins de compaf-
llon de vous, MADAME , que de Moníleur votre marí y 
perfuadée que Dieu vous a donné une vertu á l'epreuve des 
plus durs événemens. Plaife á fa divine Majefté de vous 
conferver, & de vous combler d'autant de graces de de bé-
nédidions que vous en fouhaite celle qui eíl avec bien de 
l'attachement 
Votre indigne Servante 
Cyeft aujourd'huí THERESE DE JESÚS. 
le 4. Février. 
R E M A R Q V E . 
Cette Lettre a été écrite á Tolede Tan 1575» 
4-
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L E T T R E LIV-
A u Révérend Pere J E R Ó M E G R A T I E N 
J D E L A M E R E D E D I E U . 
D I X I E' M E. 
. La, Sainte luí marque Vextreme joie quelle & de fiuf-
frir 5 luí apprend tordre qu'elle a. domé pour IA 
Profefflon de f i foeur i & fe loue de U conduite des 
Cixrmelites de Semlle, 
J E S U S 
SOIT TOUJOURS AVEC VOTRE REVERENCE, MON PERE. 
^A N N T '^ VG^ S écric la Letcre qui eíl fous cette envelope , lorí^ 
j _ ' J qu'on m'a apporcé toutes les votres. Comptez íurement 
i4.Avr'il. nous n'avons pas manqué , vos Filies moi, de prier 
Dieu de répandre fur vous dans ees faintes Feces de Paques 
un fleuve de graces 8c de bénédictions. 
Dieu íoic loué de ce que nous pouvons efperer de voir 
iimr bientót cette longue 8c dure abfence , durant laquelle 
la pauvre Angelique n'a re^u nulle confolation de la dé-
couverte de fon intérieur. Comment done ne deíireroit-elle 
pas de s'entretenir avec Paul, fur-tout aíant eu á foutenir 
depuis fon départ des travaux 6c des perfécutions qui lui 
ont donné fans ceíle une oceupation bien trifte & bien affli-
geante? Comme vous avez eu, MON REVEREND PERE , plus 
de part que períbnne á ees perfécutions , Dieu vous en a 
auffi récompenfé plus promptement par le grand nombre 
de converíions qu'il a bien voulu que vous ai'ez faites. 
J'ai néanmoins trouvé fort plaifant que vous vous foiez 
avifé, au forcir de tant de perfécutions 0 d'en fouhaiter de 
nouvelles. 
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nouvelles. Au nom de Dieu dé falces vous de ce deíir j &í A NN 
laiílez no LIS gouter, au moins pendant quelques jours, la dou- ' 
ceur du repos qu'une íi violente tempéte nous a ravi tant L¡¿^ -^A 
de tems, puiíqu'eníin ce n'eíl pas vous leul qui devez Ibuf-
frir, maís que bien d'autres doivent partager vos croix & 
vos íbuffrances. J'en connois cependant parfaicement le 
prix 3 je fuis méme tres-perfuadée que c'eft un pain ir déli-
cieux, que quiconque en aura mangé une fois de bon cceur, 
íera convaincu qu'il n'y a point de nourrkure plus folide, 
ni qui donne tant de forcé á Tame. Mais comme j'ignore íl 
ees perfécutions ne doivent point s'étendre lur d'autres per-
fonnes que fur celles qui les fouhaitent, je n'oferois tout-
á-fait les deílrer: je veux diré que je trouve une difFérence 
infinie entre fouíFrir moi feule, 6c voir fonírrir mon pro-
chain. C'eíl une queíHon, MON PERE , qu'il faudra, s'il 
vous plait, que vous décidiez la premiere fois que j'aurai 
Thonneur de vous entretenir. En attendant je prie Dieu de 
nous faire la grace de le fervir fidélement dans toutes les 
voies par lefquelles i l lui plaira de nous conduire, Se de vous 
conferver un grand nombre d'années , vous faiíant cro'ítre 
tous les jours en grace Se en fainteté. 
Madame votre mere m'a écrit toucliant la Profeífion de 
ma diere filie Marie de Saint Jofepli votre foeur, fans diré 
un feul mot de vous • elle me marque, comme pour prévenir 
les reproches qu'elle lent bien que je lui en ferai, qu'elle cft 
fort preíTée, elle ne les évitera cependant pas, car je fuis 
réfolue de me plaindre d'elle á elle-méme , & de lui repro-
xher de vous avoir oublié. 
. J'ai mandé á la Mere Prieure de Valladolid de faire faire 
Profeífion á notre diere Novice, des que l'année de fon 
Noviciat feroic accomplie : elle m'a fait réponfe qu'elle n'a-
voit jamáis liéílté lá-deífus, de qu'elle ne la retarderoit pas 
un moment fi je ne lui en donnois un ordre exprés. J'avois 
penfé de difFerer un peu cette Profeífion , afin que vous puf-
fiez vous y trouver: je crois néanmoins qu'il eíl plus á pro-
pos de ne la pas retarder, car l'efperance que nous avons de 
la féparation deProvince,meperfuade que tout ira le mieux 
du monde. 
D d 
A N N. 
n o L E T T R E S DE STE THER.ESE. 
J'ai marqué aufli a la Mere Prieure qu'il n'étoit pas ná-
ceííaire d'écrire á Madame votre mere pour la dot, qu'clle 
Avr i l ne a^ ^onneroit: q^'^prés la ProfeíTion 5 que j'étois méme en 
* doute íí elle pourroit la donnerj mais que puifqu'on avoir 
bien vouln la recevoir fans nulle dot, 011 ne devoit pas erre 
éconné s'il arrivoit qu'on n'en donnát aucune. J'aiajouté, 
fans rñ'en expliquer davantage en luí adreíFant la Lettrc 
que vous écrivez á Madame votre mere, que ce deíintereire-
ment leur íeroit un puiíTant motif deconfiance en Dieu dans 
lenrs befoins. Ainíi i l n'y faut plus penfer. 
Je ferois flkliée que Madame votre mere communiquát 
cette aífaire au Pere Ange , qui , á l'heure qu'il eíl, eft íl 
fort de fes amis j je n'y vois nulle néceíTité. De plus, c'eíl 
que cette amitié ne fera pas apparemment de longue durée, 
non plus que celles du monde qui font íl variables fi lu-
jettes au cliangement. I I m'a paru qu'elle vouloit m'en iníi-
nuer quelque chofe dans une de fes Lettres: peut-étre que 
je me trompe, & qu'elle n'y penfe pas: en tout cas a'íez, s'il 
vous plaít, la bonté de luí en donner avis. 
J'ai une vraie joie de voir les afFaires de Sevilie en fi bon 
état. Les Lettres que le Pere Nicolás m'a écrites, m'appren* 
nent que nos Sceurs de cette Maifon ont beaucoup de fageííe 
6c de prudence j leur bonne conduite fera tres-avantageuíe 
a tout rOrdre. Ce Pere viendra me voir avant fon départ 
pour étre mieux informé de leurs affaires, 6c recevoir cer-
tains avis que je le prierai de donner de ma part á la Mere 
Marie de Saint Jofepli, au cas qu'elle foit continuée Prieure. 
Ainíi i l eft de la derniere conféquence queje lui parle. 
Monfieur Alvarez ne retournera pas á Sevilie: M. l'Ar-
chevéque lui a mandé , dit-ii, de n'y point retourner. Díeit 
veuille remédier á tout, 6c me faire la grace de pouvoir vous 
parler á loiíir de diveríes chofes qui me paroiflent tres-im-
portantes. Je fuis au refte fort aiíe que vous foiez íl bien 
ayec le Pere Jofeph: c'eft un bonheur pour nous. Mon frere 
vous baiíe trés-humblement les mains, 6c ma niéce vous 
aííure de fes refpeéts: elle eft fort contente, 6c toujours auffi 
enfant que vous l'avez vue. 
Je prie Dieu, MonREVEBSEND PERE, dé vous accompa-
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gner inceíTammenc, &: que le íbin que vous avez de prier ^NN> 
pour le falut de tant d'ames done vous étes chargé, ne vous j ¿jy, 
xaíTe pas oublier de luí recommander les beíbins de la mien- i4.Avnl. 
ne done vous devez auíll lui rendre compte. Je íuis tres-
refpedueufement 
Votre indigne Servante k Filie 
THERESE DE JESÚS. 
Obligez-moi de faire í^avoir á Madame votre mere le 
jour de laProfeffion de fa chere filie : je n'ai pas le loiíir de le 
lui mander. Loríque j'écris c'eft avec une fi grande crainte 
de ce que vous fcavez , que quoique j'écrive rarement, je 
fuis réfolue de le faire encoré moins. J'ai fait réponíe ánotre 
chere Novice: ce feroit une vraie coníolation de l'avoir 
auprés de moi j mais Dieu ne veut pas que j'en re^oive des 
créatures: qu'il en foit béni. 
C'eft aujourd'hui la derniere Féte de Paques. 
R B M A R E S. 
SAinte Therefe éceivie cetce Lettre á Avila Tan 157$?. la derniere Féte de Paques qui écoit le 14. Avri l . 
Les perfécutions qu'elle avoic íbuffertes ponr rétabliírement de fa 
Reforme, finirenc ennn heureufement par la proteótion du Roi Philippe 
fecond, qui nomma quatre célebres Dodeurs pour afíifter avec le Nonce 
á toutes les aíTemblées qu on tiendroít pour les afFaires de l'Ordre. 
Le preraier jour d'Avril de l-'année 1579. cetce illuftre Compagnie fit 
choix, par le plus grand bonheur du monde, du Révérend Pere Ange 
de Salaíar pour Vicaire général de la noüvelle Réforme. Comme i l ccoic 
intime ami de nocre Sainte , la premiere chofe qu'il fie aprés fon élec-
t i o n , fut de lui rendre la liberté, & de lui permettre d'aller oú elle 
jugeroit fa préfence plus néceffaire. Elle fe rendir done au plutóc á 
Avila , d'oú elle écrivit cette Lettre au Pere Jeróme Gcatien. 
Le nouveau gouvernement changea entiereraent Tétat des afFaires; 
les perfécutions des Carmelites de Seville ceíferenc tout d'un coup ; Se 
la Mere Marie de Saint Jofeph leur Prieure , ótée de charge fur de 
fauíTes aecufations, &c privée de voix & de féance au Chapitre , fut ré-
tablie honorablement dans fa premiere dignicé par le Vicaire général, 
aprés qu'il eút examiné cetce affaire avec le Nonce Se fes quatre Afllf-
D d i j 
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tans. Cetce Allemblée tL-oiiv¿i tant d'iniquicé. dans les ennemis de cmp 
Mere , 5c tant d'innocence en el!e & dans fes Religieufes , que la íeiv. 
tence' renduc contre etlc fut caíTée, & qu'il fut ordonné qu'eíle rentre-
roit dans l'exercice de fa cháfge de Prieure dont elle s'étoit toujours 
tres-bien acquitée. Le P. Fierre de rAnnonciation Auteur des Remar-, 
ques Efpagnoles , aíluroic qu'il avoit entre les mains-cet A£te du Pere 
Ange de Salafai; envqie á Madrid le 28. Juin 1579.. 
^p* P u 1 s Q u E nous avons dit ci-deíTus combien le Nonce Sega perfecuta Sairite 
Therefe & fa Reforme , i l eñ jufte de faire connoítre maintenant combien 11 les favo-
(a) Hífí. , rifa. Frapé d'un difcours que lui tint le P. Jean de Jefus Kocca (a) , des reprérénta-
générd des tions que lui fit (b) le Roi lui-mérne, du peu d'imprefllon que fes Lettres .contre la 
Carm.déch. Reforme faifoient á Rome , & du biáme général qu'il s'attiroit en Eípagne , i l pria Sa 
L, 4. ch. 4. Majefté de lui donner quelques Adjoints de mérite , avec qui i l pút conferer á ce fujet ; 
(b) C/z.io. ce qu'eíle accorda fur le c'namp en Kommant un de íes Aumóniers, un P. Auguííin^ 
& deux Peres de l'Ordre de Saint Dominique. L'innocence & la vertu de Therefe & 
( c j C h . n , de fes Enfans pleinement (c) reconnues devant ees CommilTinres , le Nonce nomme 
pour gouvcrner la Réforme le P. Ange de Salazar de rObfervance mitigée, mais 
grand homme de bien; lui donne une Inílruftion tres-fage , & arréte avec ce Pere & 
avec fes quatre AíTiííans, que la Réforme fera confervéé , que les Carmes déchaufles 
feront féparés d'avec les Mitigés, & qu'il conviendroit de leur donner un Provincial, 
particulier pris de leur Corps. Ce fut-lá le íalut de la Réforme. 
L E T T R E LV 
A laRéverende Mere ANNE DE L'INCAIINATI.ONJ, 
fa coufine germaine, de Prieure de Salamanque. 
Cette Lettre voule fur des woyages & des affaires, 
j E s u s. 
LA GKACE DU S. ESPRIT SOIT TOUJOURS AVEC VOXKE 
REVERENCE, MA CHE RE MERE. 
ATN" A Ujourd'hui, jour de la Féce-Dieu, le Pere Vicaire m'a 
j * XJL adreíle une Lettre qu'il vous écrit, avec un comman-
i£. Juin. ^ ^ n t exprés qu'il me fait de vous aller voir fous peine de 
défobéiíTance. Plaiíe á Dieu, MA CHERE PILLE, que cene 
ío i t pas~lá un de vos tours d'adreííe: j'ai d'autant plus de 
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ifüjet de m'en dáfier , que c'eíl á la priere de pom Louis que ^ N N ' 
cec ordre m'eíl íígnifié. IÍTO' 
De que!que pare qu'ii puiíTe venir, je l'exécivterai de bon ^JJJi. 
cecur íi je puis vous étre bonne á queique choíe , & íi mon 
íéjour auprés de vous peuc contribuer a votre repos &í a 
votre avancemenc íplritueL Je delire avec tant d'ardeur de 
vóus voír marclier á granas pas dans les íentiers de la ver-
tu, que íl, encoré une fois, je croíois pouvoir vous y íervir^ 
je partirois dans le moment méme 5 mais Tobédience da 
Pe re Vicaire ne me le perraec pas, elle porte en rermes for-
méis que j'irai auparavant á Valladolid. 
Ríen ne me paroít plus furprenant que cet ordre donné 
íans iiulle néceílké apparente : je vous aííure que tant s'en 
f m t que j'y a'íe contribué, j'ai fait en conícience tout ce 
que j'ai pu pour me diípeníer d'y obéir. Cela ne fe dit qu'á 
vous, MA CHERE MERE , ne doutant point que le P r^e 
Vieaire n'ait été contraint á cela par des raiíbns íupéríeu-
res qui nous íont íneonnues j ce.ux qui tiennent fur .la Terre 
la place de Dieu. íont toujours mieux inítmits que les au-
tres de íes volontés, & de ce qui convient le plus á fa gloire. 
Le commandement porte que je ferai fort peu á Valladolid. 
Pour peu que j'y fois , tout le mois pro chai 11 s'y paílera , 
je íouhaite méme qull iiíffife. Ma coníblation eft que ce 
retardenient n'eft pas de coníéquence pour votre affaire. 
Je vous pric néanmoins de teñir mon voiage fecrer, de 
peur que Pierre de la Bande ne nous aecable de nouvelles 
propoíitions j 6c le meilleur pour nous eft de n'en plus 
écouter. 
Si vous avez , MA CHERE MERE , queique chofe á me 
communiquer, adreílez , s'il vous plait, vos Lettres á Val-
ladolid : nous n'avons pas recu celle dont i l s'agit, parce 
que le pere de l'Ecolier cherche fon íils par tout. Ne vous 
chagrinez poiiít , je vous prie, de mon voiage a Valladolid j 
j'y aurai la confolation dsétre proche du Pere Baltafar Al-
varez que j'eftime infiniment. J'ai une vraie joie du bon état 
de la fanté de Monfeigneur l'Eveque. J'ai écrit á la 'Mere 
Prieure de Segovie de diré á M. de Ximéné, que s'il veut me 
voír, il vienne ici préfeiiteinent j je ne fcais á quoi i l fe réfoii-
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AITÍT ^ra, ^e ^ere r^^ ca^ re ^ 1 a ¿onná perniiíTion de 
. 1 ' craícer de cette affaire • Dieu veuille que cela ne l'empéche 
iS. Juiii Pas de venir. J'efpere avec Taide de Dieu ne me pas brouiller 
* avec lui , deíirant fort lui rendre fervice d¡c le concencer. 
AíTurez , je vous prie , la Soeur Ifabelle de Jeíus du cha-
grin que j'ai de ía maladíe j ¿L témoignez-lui que je íerois 
fort aííligée de la trouver dans l'extréme foibleííe ou elle 
eft, fouhaitanc fa íanté avec d'autant plus d'ardeur, que je 
íliis tres-contente de l'état de fon ame de de fes difpoíítions 
intérieures. N'oubliez pas, s'il vous plait, de lui diré tout 
cela de ma part. 
Le Courier qui attend cette Lettre , ne me permet pas de 
vous entretenir plus long-tems. Mes amitiés, s'il vous plait, 
á toutes nos Soeurs. Je prie le Seigneur, MA REVERENDE 
MERE, de vous conferver, de vous rendre une grande 
Sainte. Toute á vous, 
THERESE DE JESÚS. 
C'eft aujourd'hui la Féte-Dieu. 
R E M A K E S. 
L A Révérende Mere Aune de l'Incariíiation étoit coufine germaine de Sainte Therefe , filie d'un frere de Monfieur fon Perej tk outre 
cela nicce de Madame fa Mere. 
Cette excellente Religieufe a éce la premiere Prieure des Carmelites 
déchatiíTées de Salamanque , qu'elle gouverna treize ans avec une grande 
fageíTe: & c'eft de ce célébre Monaftcre qu'eft fortie laVénérable Mere 
Anne de Jeíus, l'illuftre fondatrice des Carmelites déchauílées de France 
Se de Flandre , á qui elle a infpirc le zéle 6c la ferveur qu'on admire 
en elles encoré aujourd'hui, 
(g^ r* LA Féte-Dieu en 1^79. tomba le 18. Juin. Nous parlerons amplement de 
C€íte Venémble Mere Anne, dans la Note fur la C I . Lettre de ce Volume, 
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L E T T R E L V I 
A la Revérende Mere MARIE BAPTISTE ía niéce, 
Prieurc clu Monaftere de Valladolid. 
P R E M I E R. E. 
Elle Im marque quelle craint de recebo ir des filies 
fiches s quelle & re<¡u ordre d!aller a Valladolid > que 
Ihonneur quon luifa'npartout lai efi infupportables 
& lui donne enfuite quelques avis de perfettion. 
J E S U S 
SOIT TOUJOURS AVEC VOTRE R.EV EK E>í CE, 
M A CHER.E MERE. 
Q.Uelque envié que j'aie de dépécher promptement le A : Courier , parce qull eíl tems d'entendre la MeíTe, i i NN, 
ne iaiíTera pas d'écre auez tard quand i l partirá; car je me 1 *Z ;^ 
luis un peu arretee avec le rere N icolas qui vient d arnver, 
6c done la venue me caufe bien de la joie, J'ai envoíé votre 
Lectre au Révérend Pere Vicaire, á qui j'ai auíli écrit pour 
lui faire ícavoir les raifons qu'on a eues de ne recevoir pas 
la Soeur N . Je lui repréfente en meme tems celles qui peu-
vent rohliger á donner permiffion de faire prendre Thabit 
á votre illuílre Poftulante. Je vous dirai cependant, MA 
CH ERE PILLE, que tquelque avantageux que íoit le portrait 
qu'on m'en fait , 6c quelque fujet qu'oft ait de croire que 
Dieu l'appelle á notre faint Ordre , je ne puis m'empécher 
de cráindre beaucoup á caufe de fes grands biens. Le croi-
riez-vous ? J'ai toujours apprékendé de donner l'habit á des 
álles riches 5c opulentes. PlaifeáDieu que celle-ci le ferve 
fídélement. Faites-lui, je vous prie , mes amitiés j ¿c dites-
i u i , s'il vous plait ? que je me réjouis de ce que je la verrai' 
bientot. . 
irts LETTRÉS DE S^E THERESÉ. 
'A'NÍT ^a ma^a^e e^ ^aclame de Mendofa me touche fenfible-
ment j je prie Dieu de luí rendre la fancé : fon abfence me 
,V Tniw fait Mentir le tendré attacliemenc que i'ai pour ía perfonne 
& corabien je 1 nonore. 
Je ne ícais íi vous avez appris que le jour de la Fcte-Dieu 
le Pere Vicaire m'envoia un ordre exprés de me rendre in~ 
ceíTammenc cliez vous, íous peine de déíobéiíTance. Je par-
tirá! done avec l'aide de Dieu; un jour ou deux aprés la Féte 
de S. Jean. Cet ordre aura donné bien de la joie á Monfei-
gneur l'Evéque, qui le íblíicitoit avec une ardeur incroiable. 
Faites-moi leplaifir, MA CHERE FILLE, d'ei^ voier á Me-
diñe la Lettre que le Pere Vicaire vous doic adreííer, i l eft 
nécelTaire que je la trouve en arrivant. Avertiííez auffi , s'il 
vous plaít, la Mere Prieure de ne me recevoir pas avec tant 
d'appareils & de magniíicence : c'eft , au lieu de me faite 
plaifír, m'affliger feníiblement, & me donner une peine ex-
treme , dont j'ai le coeur íi faifi, que tout ce que je puis faire, 
c'eft de me confondre 6c de m'anéantir intérieurement de ce 
qu'on me rend un honneur que je mérice íl peu. Plus cet 
honneur eft grand, plus j ^ n íuis toucliée vivement. Si done 
on veut me mortifier au dernier point, on n'a qu'á me rece-
voir avec toutes ees cétémonies, qui me font mille fois plus 
iníupportables que je ne puis l'exprimer. Ainíi je vous de-
mande en grace, MA CHERE FILLE , de me recevoir cliez 
vous bonnement &: fans facón. 
Je ne répons pas á tous les árdeles de votre Lettre, parce 
que je compte de vous voir bientót. Je ne demeurerai que 
trois ou quatre jours á Medine , étant dans. Tobligation 
d'y repaíTer en allant á Salamanque: le Pere Vicaire m'or-
donne d'y aller ] Sé de ne refter que peu de tems á Valladolid. 
, Faites-moi le plaiílr de donner de mes nouvelles á Monfei-
gneur l'Evéque 6c á Madame fa foeur i je ne doute pas qu'ils 
n'aient de la joie d'apprendre la nouvelle de la Charge qu'on 
a donnée au Pere Jeróme Gratien , qui eft íi dévoué á leur 
fervice i la peine qu'on a eue á la lui faire accepter , a été 
tres-grande j mais le defir de leur faire plaifír, a triomphé 
de tous les obftaeles, qui n'étoient pas peu confidérables. 
L'ardeur que vous avez, MA CHERE FÍLLE , pour tour ce 
que 
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que vous voulez, ne vous permec pas d'en appercevoir aucim ^ N N ' 
dans vos entrepriíbs, & vous donne aílez d'adreíTe pour vain- l 
ere tout ce qui s'oppoíe á vos deíTeins, & pour venir á bout í l t JUÍ^  
de tout. C'eít un défaut dont vous de vez vous corriger , 8c 
que je prie Dieu de vouloir bien vous pardonner. Deman-
dez-lui, MA CHERE FILLE , que mon íejour aupres de vous % 
vous foit utile, & qu'il ferve á vous rendre moins attaclxée 
á ce que vous voulez : je n'oferois prefque m'en flater, quoi-
que je ne doute nuilement du pouvoir infini de celui á qui 
ríen ne réíiíte. Plaiíe á la bontá de vous rendre une auíH 
grande Sainte que je delire que vous la foíez. 
Ne faites ríen, je vous prie, á l'égard de l'aíFaire de la 
Soeur Calíide que je ne fois aupres de vous j quand nous 
í^aurons le par ti que Madame.ía mere aura pris, nous pour-
rons le faire fcavoir au Pere Vi caire íi la maladie n'eíí fmi-
plement qu'une fíévre ticrce , n'en íoíez point en peine, ce 
ne íera rieh. Faites-lui , t i l vous plait, mes amitiés & á ton-
tes mes eneres. Filies, qui font fous votre conduite. Je n'ai 
pas encoré fait vos complimens á notre Communauté y ce 
Courier eft arrivé á cinq heures du matin, 6c je le dépéclie 
un peu avant midi. Je fuis, MA REVERENDE MERE, toute 
á vous 
THE RES É DE JESÚS. 
C'eft aujourd'hui le Dimandie dans l'Odave du Saint 
Saereraent. 
R E M A R Q V E S. 
SAinte Therefc écrivít cette admirable Lettre a Avila Tan 157^, lorfquá la priere de TEvéque de Palance Dom Alvaro deMendoía , 
ie Peie Ange de Salafar Vicaire général de fa Réforme lui eút envo'ié 
ordre de fe rendre á Valladolidj & delá á Salamanque , pour fadsfaire 
au deíir qu'en avoic Dom Louis Manriqué Aumónier du Ro i , 8c auíli 
pour procurer une Maifon á fes filies qui fouffroienc d'écranges incom-
modités dans celle oú elles étoíent. 
Ce voiage de la Sainte n'eft rapporté par aucun de fes Hifl:oriens1), 
'Cela vient ou de ce qu ils n out eu aulle connoiílance de cette Lettre, 
Ee 
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ou de ce qu'ils auront confondu ce voiage avec celui qu elle íit un an 
aprés par le commandement du méme Supéneur , & á la follicitation dn 
niéme Prélat qui demandoit qa'elle fe rendit a Palance pour y établir 
une Maiíbn de Carmelites; ce que la Sainte exécuta de la maniere rap-
portée dans le Livre de fes Fondations, 
igíT* LA Féte-Dieu étant arrivée en 157^ . le 18. Juín , cette Lettre datée du Dí-
Inanche dans l'Odave de cette Féte , fut écrite le 21. Nous la comptons pour la pre-
miere des deux de ce Volume qui íbnt adreffées á la M . Marie Baptiñé , quoique dans 
TÉdition Eípagnole elle n'en foit que la feconde; & nous en donnerons la raifon 
dans la Note íur la LXX. Lettre, 
L E T T R E LVII 
A u Revérend Pere JEROME GRATIEH 
DÉ LA MERE DE DIEU. 
O N Z I E' M E. 
La Sainte lui marque le hefoin quelle a de lui dans fes 
inquietudes, le prie de fe ménager pour Dieu, & lui 
témoigne fa joie du bon état des ajfaires de lOrdre* 
JESUS. 
LA GRACE DU S. ESPRIT ACCOMPAGNE INCESSAMMENT 
VOTRE REVERENCE , M O N P ERE. 
A—— A Ngelique ne revíent point du íbupqon qu'elle a con^u : 
N N, XJL áiiífl íes ínquiétudes ñ*oht point ceíTé. Comme elle eít 
IOdob natllrGHemeilc foiWe ^ qu'elle foufFrc beaucoup , qu'elle n'a 
nul foulagement dans les maux, 6c qu'elle ne deílre pas 
méme d'en avoir, je ne fuis pas étonnée qu'elle íuccombe 
quelquefois fous le poids de tant d^afHidions, íur-tout lorf-
qu'elle s'apper^oít qu'on reconnoit mal fon amitié. C'eft 
pourquoi, a'íez, s'il vous plait, la bonté de diré á Paul de 
rn'étre plus -fi négligenc, ¿ de fe fouvcnir que le vrai zéle 
n'eft ni pareííeux ni endormi. 
L E T T R E CINQ^UANTE-SEPTIE 'ME. z ic , ^ 
J'ai bien de la douleur, MON REVEREND PEKE, de vocre ^ N N 
indifpoíition 6c de la íoibieíFe de tete que vous fentex. Su-
rement elle ne vient que d'une trop grande application d'ef- ^ ¿¿ob, 
prit. Ainíi je vous conjure au nom de Dieu de moderer un 
peu votre travail: íi vous ne le faites á préíent, vous verrex 
dans la luite votre mal telleraent augmenté, qu'il íera íans 
reméde. PoíTedez-vous done, je vous lupplie, un peu da van-
tage 5 6c táchez de vous rendre maítre de vous-méme, pour 
ne pas faire toujours tout ce que Vous íouhaiteriez. Que 
l'exemple de tant de gens devenus par leur faute incapables 
d'application, vous faíle prendre garde á ne vous réduire 
pas á un pareil état: vous í^avez que votre fanté eíl utile á 
la gloire de Dieu, 6c le befoin que nous avons que vous ne 
tombiez pas malade. 
Je rends mille graces áDieu de ce que les affaires de notre 
Ordre íbnt en ÍI bon état qu'on les peut compter terminées, 
mais terminées íi avantageufement, que períbnne ne pourra 
douter que ce ne íoit un effet de la bonté infinie de Dieu. 
Laiííant le capital je me réjouís en particulier de ce que vous 
gouterez avec plaiílr le fruit délicieux de tant de travaux 
que vous avez eííuiés íí généreufement j 6c lorfque cette hor-
rible tempéte aura ceííe de nous agiter , vous verrez avec 
une extreme joie les avantages qui en reviendront á tout 
TOrdre, non-feulement á préíent, mais aufli dans la fuite 
des tems. 
Vous ne croiríez jamáis, MON KEVERENDPERE , les foins 
6c les inquietudes que nous caufe á préfent la maifon que 
nous avons aclietée; le dé mon a íi bien fait pour nous trou-
bler, que quoique le marché ait été conclu tres-heureuíe-
ment, nous n'en jouiíTons point encoré. Dans cette diígrace 
ce qui me chagrine le plus, c'eít que c'étoit furement la Mai-
fon de Salamanque qui nous convenoit le mieux, 6c qui nous 
étoit la plus propre: celui qui nous la vendoit, y trouvoit 
auííl de ion cóté fon avantage. Avouons done qu'on a grand. 
tort de fe fier aux enfans des hommes: car celui dont je parle 
nous avoit prié lui-méme d'acheter fa maifon j 6c i l eíl en íi 
grande réputation d'homme d'honneur 6c de probité , que 
tout le monde de concert difoit que fa parole toute feule 
Ee ij 
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^ valoit un contrat. Cependant apres nous Tavoir donnée 
• N N* folemnellement, apres avoir amcné un Notaire qu'il avok 
| Odob C^ : I0^L5 ^evant i l íigna le contrat en préíence de témoins 
& avec toutes les formalités requifes • apres, dis-je, tout cela 
i l s'en dédit aujourd'Eui. Toute la Ville en eíl dans le derníer 
étonnement 5 011 publie que ce font fes arais qui Tont faít 
changer de réfolution pour certaines raiíons qui les regar-
dent eux 6c leurs proches , raifons plus puiíTantes Tur fon 
efprit que la fidélité inviolable qu'il devoit á fa parole. 
Son frere qui avoit lollicité cíiaritablement la concluíion 
de cette afFaire par amitié pour nous, en eíl inconfolable: 
pour moi ce qui m'afflige le plus, c'eíl encoré une fois que 
nous ne trouverons pas dans tout Salamanque une maifon 
pareille á celle-lá. Notre confolation apres tant de peines 
eííuíées, eíl d'avoir recours á celui qui peut nous tirer de ce 
grand embarras. 
Le Pere Nicolás mJa fait vos complímens dont je vous 
fuis feníiblement obligée. Ne m'oubliez point, je vous prie, 
devant le Seigneur: je vous en fais fouvenir, de peur que vos 
grandes occupations ne vous falTent négliger de prier Dieu 
pour moi. Ma fanté eíl aíTez bonne. La Mere Prieure 8c tou-
tes nos Soeurs vous faluent tres-refpedueufement. Dieu vous 
conferve,. MON REVEREND PERE , 6c me faííe la grace de 
vous voir bientót. Je ne vous en dirai pas davantage, car 
i l eíl trois beures du matin. On ne peut étre avec plus de 
Yérité 
Votre indigne Servante 6c Filie 
THEKESE D E J E S U 
C'eíl aujourd'huí la Féte de Saint Fran^oís, 
R E M A R A V E S . 
SAinte Therefe écnvít cette Lettre a Salamanque le 4. Oftobre 157^* Elle y prend , comme elle a deja faic dans quelques autres, le nom 
d'Augelique • & donne au Pere Jerome Gratien celui de Paul, afín de 
pouvoii: plus libremeut luí marquer renuui de la míleíle que lui caá-
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foient fon abrence & fon filence : mais elle le fait d'une manieve pleinc 
de charmes. 
Sa tendreíTe pour Ies Carmelites de Salamanque fut admirable, puif-
que malgré fon grand age , & la fatigue de tant de fondations, elle ne 
laiíTa pas d5y faire trois voiages dans une faifon trés-rude, pour leur 
procurer une maifon ; le premier l'an 1571. á fon retour de la fondation 
d'Alve j le fecond l'an 1573. iorfqu'elle étoit aduellemenc Prieure des' 
Religieufes de rincarnation d'Avila , le troifiéme en fin l'an 1579. dans 
le cems qu'elle écrivic eette Lectre» 
L E T T R E L V I I L 
A u Révérend Pere JERÓME GRATIEH 
DE LA MERE DE DIEU. 
D O U Z I E' M E, 
Son eflime pour ce Pere ; danger des longs & fréquem 
entretiens des Keligieu/es avec les hommes méme íes-
plus fáints i dwers petits Ju/ets* 
J E S U S. 
LA GRACE DU SAINT-ESPRIT ACCOMPAGNE SANS CESSE 
TOTRE REVER EN CE , M O N PERE. 
1L y a fort peu que j'eus Phonneur de vous écrire une fort ' grande Lettre par le Gourier de Tolede : celle-ci fera I 
fuccinte parce qu'íl eft tard, 6c que le beau-frere de Mon- ^ D ¿ 
íieur Ruis qui veut bien s'en charger, pare demain des la 
pointe du jour. Je mourois d'envie qu'il m'apportát de vos 
Lettres 3 &i je ne me íuis confolée d'en étre privée que par 
Jes bonnes nouvelles qu'il m'a données de votre fanté, & de 
vos prédications done on dic des merveilles. II m'a recité 
prefque entiéremenc votre Sermón de Saint Eugene, qui m'a 
charmée. Que celui qui eft la fource de tout ce qu'il y a de 
bon dans les hommes, en foit loué á jamáis. Ceíl une grande 
grace que Dieu nous fa i tde vouloir bien íe íervir de nous 
pour le falut des ames. 
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•"7*—— J'oüblioís de vous diré , MON REVEREND PERE , que k 
NN, Soeur N . íe porte bien, &: que les autres font fort en paix 
/ D^e^c ^ ^ort contentes» ^cpuis que j'ai défendu que nulle ne par-
° lát, ni ne fe confefsác á la perfonne que vous fea vez. Je luí 
fais en tout le refte mille honnétetés, $¿ je l'entretiens fou-
vent : i l nous a méme préché aujourd'hui d'une maniere 
trés-édiíiante, 6í fon Sermón étoit tres-bon j car ij n'a point 
de malice , 6c je fuis fúre qu'il eft incapable de vouloir faire 
tort á perfonne. 
Je ne laiíTe pas d'étre perfuadée qu'il eft avantageux aux 
Carmelites d'avoir peu de commerce avec les hommes, 
quand méme ce feroit avec Paul ? ou avec de vrais Saints 5 
parce que Dieu les inftruira lui-méme. Les longues & les 
fréquentes converfations, pour fpirituelles qu'elles foient, 
ne font pas d'ordinaire d'une fort grande utilité, á moins 
que ce ne foit en chaire: fouvent loin de proíiter ? elles font 
perdre l'eftime qu'on doit avoir des perfonnes les plus ver-
tueufes & les plus dignes d'étre eítimées. 
Ma fanté n eft pas pire qu'elle étoit j au contraire elle eft 
un peu moins derangée: nous nous trouvons fort bien dans 
la nouvelle Maifon qui fera un jour fort commode, íi Ton 
acheve de la batir : de la maniere qu'elle eft á préfent, elle 
n'eft point mal, i l y a beaucoup de logement. 
La Mere Prieure 6c toutes nos Soeurs fe recommandent 
á vos faintes prieres, 6c moi aux prieres auííi du Pere Rec' 
teur. La nuit s'avance fort. Je íinis done par. vous aífurer 
que j'aurois bien du plaifir d'entendre les Sermons que vous 
ferez á Noel. Plaife á Dieu de vous combler d'autant de 
graces 6c de bénédiclions que vous en fouliaite 
Votre indigne Servante 8c Filie 
THERESE DE JESÚS. 
Ceft aujourdliui la Féte de l'Expectatíon de la Síe Vierge, 
R E M A R Q V E . 
Sainte Therefe écrivic cette Lettre á Malagon , 8c h precedente á Sa-
lamanque ; car cette filie courageufe des qu'il étoit queftion du fervice 
de JESUS-CHRIST , tcaverfa en moins de deux raois une grande partie 
des deux Caftiiles. 
L E T T R E CINQUANTE-NEUVIE 'ME. i i j 
L E T T R E LIX. 
A u Révérend Pere JEROME GRATIEN 
DE LA MERE DE DIEU. 
T R E I Z I M E. 
Sur divers fujets détachés, 
J E S U S. 
LA GRACE DU SAINT-ESPRIT SOIT TOUJOURS 
'AVEC VOTRE REVERENCE, M O N PERE. 
) 
R íen ne me paroit plus mal penfé, depuis que j'aí été ^ N ^ exadement informée de toutes chofes, que de vouloir i jyc .^ 
écablir un Monaftere á Villeneuve. Cepcndant le Pere An- Dee* 
toine de Jeíus croit cet établiíTement des plus avantageux. 
Je leur en ai fait á tous un fort grand fcrupule. Ainíí je ne 
i^ ais á quoi ils íe décermineront. Le méme Pere s'eft chargé 
de l'afFaire de Madame Oforie, íbeur de la filie qu'íl nous 
amena á Tolede, dont l'entrée en Religión étoit concer-
tée auparavant entr'elle 6c moi. 
Pour le Pere Nicolás, i l me paroit beaucoup mieux : fa 
íimplicité eíl íí grande en certaines occaíions, qu'elle me 
jecte dans l'étonnement. 
Le Pere Vicaire m'a écrit qu'íl prétendoit faire honneur 
aux Carmes déchauíTés de faire élire le Pere Antoine de 
Jefus Définiteur général dans le Chapitre tenu á Rome: je 
ne crots pas que ce fút un malheur pour eux, ni qu'on pút 
blámer ce Pere d^voir été choiíi pour eette cliarge. Ce 
projet apparemment íi fecret lui fut découverr par Dom 
Louis Manrique auíTi-tót qu'on eut dépéché á Rome: de 
mon cóté je lui demandai íl ceux qui étoient partís pou-
voient arriver avant l'aíTemblée du Chapitre: i l me répondit 
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N que le ROÍ íbuhaitoit qu'on le tint inceíramment 5 qu'aíníi 
' 011 ne les actendroit pas. 11 n'a pas été ici plus cTun jour, 
12,. Dec Parce " ^ a n t cherchée á Tolede oü i l cro'íoit que j'é-
tois, 6c ne m'y aíant pas trouvée, i l vint auffi- tót á Malagon. 
Le íéjour que je fais dans ce país me plait d'aucant plus y 
que je n'y fuis pas accablée comme par tout ailleurs de Let-
tres , & de mil le autres occupations. Je ne crois pas cepen-
dant y reíter long-tems \ car le Pere Vicaire général, qui 
fouhaite la fon dación d'Arene , a forc á cocur que nous nous 
aííemblions tous dans cette Ville. Cela me períuade qu'il 
pourra bien m'ordonner de m'y rendre inceíTamment, 6c 
de conclure au plutót les afFaires que nous avons ici. Com-
me les plus importantes íont terminées, rien n'y peut mettre 
obftacle. J'ai de fi feníibles obligations á ce Pere des bontás 
qu'il a pour moi, que je n'en perdrai jamáis le fouvenir 5 6c 
ma reconnoiílance ne finirá pas avec l'emploi dont Sa Sain-
teté l'a chargé. 
Lilez , s'il vous plait, MON REVEREND PERE, cette 
Lettre de Monfieur Velaíco j 6c exan¿inez, je v.ous prie, 
avec une extreme application la vocation de Mademoifelle 
fa foeur, 6c li elle a les qualités néceíTaires pour étre une 
bonne Carmelite, avant qu'on parle de la recevoir: i l vau-
droit mieux ne la pas propofer, íi elle ne les a pas, que de 
l'expofer á-un refus d'autant plus aífligeant pour moi, que 
i'eíHme beaucoup Moníieur ion frere, perfuadée que c'eíl 
á lu i , de méme qu'au Pere Maitre Frere Pierre Fernandés, 
&c á Dom Louis, que nous íbmmes redevables du bonheur 
que poílede aujourd'hui notre Ordre. 
je prie Dieu, MON TRE'S-REVEREND PERE, de vous 
combler dans ees faintes Fetes de fes plus précieux dons, 
de vous faire croicre de plus en plus en grace 6c en fainteté, 
¿c de vous conferver auffi long-tems que le defire celle quí 
^ít pleine de refped , 
Yotre véritable Jüle indigne Servante 
T H ERESE DE JESUS. 
C'eft aujourd'hui le 12. Décembre. 
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R E M A R E S. 
SAinte Therefe écrivic cette Lettre á Malagon ííx jours feulement aprés la précédente. Je me perfuade que la dévotion qu'on a eue á 
former le nom de la Saincc , en découpant & en aíTemblanc des car'ade-
res qu'on ciroit de fes Lectres, eft caufe que celle-ci n'eíl pas entiere, 
& qu'il lui manque une demi-feuille du commencement. J'ai fuppléé 
á ce défaut en mettant les premiers mots par lefquels la Saince entre 
d ordinaire en difcours, 
On ne peut pas douter de la maniere qu'elle s'explique , qu elle n'ait 
pris la route de Tolede 011 le Pere Antoine de Jefus & le Pere Gabriel de 
rAííomption la furcnt cbercher j mais ne Ty aíanc pas troyvée, ils alle-
rent á Malagon lui communiquer diverfes afFaires ^ done la fondation 
de Villeneuve de Laxare n'écoic pas la moindre. 
Quelque avantageufe que parút á tout le monde cette fondation, 
Sainte Therefe ne voulut point d'abord en entendre parler , parce qu'il 
s'agiííbit de donner Thabit á certaines Dévotes , appellées en Efpagne 
Béates , qui vivoient dans un Hermitage d'une maniere trcs-particuliere , 
fans obéiííance, fans regle , & fans nul aírujettlíTement 3c qu'elle étoit 
períuadée qu'il feroit diflicile de les contraindre á garder les Régles & 
les Conftitutions d'une Communauté réguliere. Mais Dieu , dont la 
puiíTance eft infinie, l'en reprit févérement, lui ordonna de faire cette 
fondation, 8c l'aíTura qu'elle feroit utile á fa gloire & á la fandiíicatioii 
des ames, comme elle-meme le rapporte au Chapitre 17. du Livre de 
fes Fondations. Avec cette aííurance elle alia comblée de joie fonder 
cette Maifon le 11.. Février 1580. deux mois 5c dix jours aprés cette 
Lettre écrite. 
La Sainte parle enfuite d'un fígnalé bienfaiteur qu'elle avoit á M a -
dr id , nommé Dom Jean Lopes Velaíco , Secrétaire d'un des Confeils 
du ROÍ Philippe fecond , & qui aflifta par ordre exprés de Sa Majefté 
au Chapitre general tenu á Alcalá pour la féparation des Carmes dé-
chauífés d'avec les roitigés. Les bbligations que notre Ordre lui a font íi 
grandes, que la Sainte les met au rang de celles dont nous fommes re-
devables aux deux Aííiftans que le Roí donna au Nonce , je veux diré 
au Pere Fierre Fernandés , & á Dom Louis Manriqués , que notre Ré-
forme a toujours comptés pour fer principaux bienfaiteurs. Ce Gentil-
homme avoit une fxur qui defíroic ardemment d'étre Carmelite 1 ella 
eut le bonheur d'entrer &c de faire ProfeíIIon dans 1c Monaftere de 
Segovie, oú elle a été une excellente Religieufe, 
F f 
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L E T T R E LX. 
A u Révérend Pere JERÓME GRATIEN 
DE LA MERE DE DIEU. 
Q^ U A T O R Z I E' M E. 
La Sainte temoigne fa, jote des t&lens de fes Religieux 
pour la prédication 5 parle des arrangemens a pren-
dre pour quelques fondations. 
J E S U S . 
LE S. ESPRIT SOIT TGUJOURS AVEC VOTRE 
REVERENCE, M O N PERE. 
" A N N T ^ a Pas moien <^e ^ttc? partir un Couríer auíH íúr 
j^gQ* A qu'eíl ce bon Frere , fans vous écrire quelques mots^ 
15. Janv. quoÍ4lie }e volls aie écric hier une grande Lettre par Vafea 
d'Almadovar. 
Le Pere Antoine de la Mere de Díeu eft venu ici 5 i l nous 
a fait trois Sermons raviíTans. I I me paroit avoir bien du 
talent pour la prédicatión. Ríen ne me donne plus de joíe 
que de trouver un tel talent, bien du méríte dans les 
Religieux de notre Reforme. Ainíi j'ai été fort touchée de 
la mort du Pere Fran^ois: Dieu veuille le faire jouír bientóc 
de la gloire immortelle. 
Je íuis, MON REVEREND PERE , dans le derníer embarras 
de n'avoirpas préfentement des Religieufes telles quéjeles 
fouhaite pour la fondation de Villeneuve. La Sainte que 
nous avons ici , a de tres-belles qualités 5 mais aíant pris un 
certain air ouvert & fort aifé dont on eft en poííeíTion 
dans ce Monaftere, je crains qu'elle ne nous foit pas propre 
pour celui-lá j outre qu'elle eft bien infirme, Aiez, s'il vous 
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plak , la boncé de me faire Icavoir vos feacimens fur fon ^ N N 
fujet- . r . 1580.* La Mere Beatnx ne me contente pas parfaitement, toute ^ jan^ 
vertueufe quelle eft, &; quoiquelleait méme gouverné cette 
Maiíon avec bien de la lageiíe , & qu'elle y ait maintenu la 
Communauté dans une grande paix, &: beaucoup d'union. 
Je ne íuis pas plutót fortie de l'embarras que me cauíent les 
afFaires de cette Maiíon, que je retombe dans les íoins de 
la nouvelle fondation. 
La Mere Aune de Saint Fierre me paroit tres^propre á 
ctre Prieure du Monaftere d'Arenne : outre qu'elle a un vrai 
mi rite ¿c qu'elle eft fort douce, elle cft auffi fort tranqu,iUe 
depuis que íes Filies font pourvues. 
La Mere Aghés de Jefas póurra etre Prieure á Madrid , 
ñ nous nous y établiííons. N'oubliez pas, je vous prie, de 
bien recommander á Dieu la conduite de nos Monafteres; 
elle eft iníiniment importante fur-tout dans ees commen-
cemens. Faites moi auííi la grace de me diré votre penfée 
fur le choix que je fais de nos Prieures, 6c íi le votre y eft 
femblable. Plaife á Dieu de vous faire croitre en grace & 
en fainteté , &: de vous conferver auífi Iong-tems quelle 
dcíire . R 
Votre indigne Servante & Filie 
C'eíl aujourd'luii T H E R E s E D E J E S Ü S. 
le 15. Janvier. 
R E M A R E S, 
SAinte Therefe écrivit cette Lettre á Malagon le 15. Janvter 1580^ On y voit avec admiration certa vafte écendue d'eíprit , & cette v i -
gilance merveilleuíe avec iaquelle elle gouvernoit du fond de ía cellulé 
tous les Monafteres de fa Reforme , & difpofoit en méme tems trois 
fondations j celle de Villeneuve de Laxare qu'elle fit en p; rfonne; celle 
d'Arenne & celle de Madrid que fes Filies exécuterent apres fa more. 
Le Pere Fran^ois de la Conception dont la Sainte regréte la perte , 
fut un des plus faints Religieux de notre Reforme : i l décéda á Bacfa 
Tan 1579. plein de vertus. On les trouvera rapporcées dans rHiíloire 
de fa Vie au premier Tome de nos Chroniques, 
Ffij 
i i S L E T T R E S DE T H E R E S E . 
. , v HVí 1 ^  ^t0" ^ ^ Perpignan en 1504. fitProfeífion parmi les Carmes tftltigcsj 
» ^  ^prit eníiiite la Réforme en 156^ . & apres y avoir été Prieur en difterens Convenís ok 
genera edes ^^ucoup par fes exempies, aprés avoir dirige les Camielites déchauffées de 
wm. ech. Maiagon) & rendu de grands íervices a la Religión par fes prédications, fa charité ^  
z. art. . ^ pénitence, fon humilitc, i l mourut entre les mains du B. H. Pere Jean de la Croix, 
4 ^ dip.iy. éxj-iaiant une 0tieur célefte , & laiflant une íi grande opinión de íainteté , que tous 
. . 20, gorpS ¿E ja SJWIQ ¿Q Baece ou Baefe s'empreíTerent á íblemniíer fa pompe fúnebre. 
LETTRE LXL 
A u Révérend Pere JERÓME GRATIE^ 
DE LA MERE DE D I E u. • 
QUINZIE'ME, 
Sur diwerfes affakes*. 
j E s u s. 
LA GRACE DU SAINT-ESPRIT SOIT TOUJOURS AVEC VOTRB 
REVERENCE, M O N PERE. 
^ N: n T L y a. fort peu que Madame votre mere me íit l'honneur 
g, * X de m'écrire, pour me marquer le deíir qu'elie a de voir 
bientot finir votre ennuíeux filence. Dieu veuille que les 
afíaires de Tolede & de Medíne íoient terminées lorfque 
cecte Letcre vous fera renduc 
Le Pere PhiHppe eft mainrenant d'une ñumeur &: d'une 
canduite parfaite s i l a tellement pallé, mais tout d'un coup 
d'une extrémité á l'autre, qu'il ne parle plus de fe. confdler 3 
i l me paroít fort honnéte. homme. 
Je voudroi's pouvoir vous exprimer les réj ouiíTances de 
nos Socurs de Malagon \ lorfqu'elles ont appris l'lieureux 
fucces de notre aíEiire. Vous leur avez T MON PERE,. nonJ 
feulement á elles, mais a toutes vos autres Filies, des oblí-
gations que vous ne pourriez peut-étre pas imaginer : i l y 
a dans cette Maifon de Malagon, fans parler de ce que les 
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autres Maiíbns ont fait, une Socur Converfe qui a pris juí- ^ N ^ 
qu'á cent diíciplines, pour obtenir de Dieu les graces dont l 
vous avez befoin. Pour moi, je ne douce nullement que l'au-
Heriré de cette fervente filie n'ait attiré fur vous de puiííans 
íecours du Ciel, pour la conquere de tant d'ames, que vous 
faites marcher á grands pas dans les voies du íaluc. 
J'ai de la joic d'apprendre par les Lettres du Pcre N icolás 
qu'on m'apporta hier, qu'on puiíTe taire réufíir ce qu'il pro-
po fe touchant l'afFaire de Salamanquc, qui m'avoit d'auranc 
plus inquiétéequéjela croíois défelperée: je m'imagine qu'il 
effc á préfent accablé de toute part j car il eít encoré plus jufte 
de folliciter fes propres afFaires que les afFaires des autres* 
Je lui fis connoitre á Tolede divers obítacles qui s'oppofenc 
á la réuílite de celle-ci, &í je lui donnai divers avis qu'il 
recut le mieux du monde : je ne luí dis cependant pas ton2 
ce que je pouvois lui diré á ce fujet, mais íeulemenc ce qui 
le regardoic. 
J'ofe me flater que notre Révérendiffime Pe re General 
qui favorife notre Reforme, n'oubliera rien pour faire tour-
ner les choíes á fon avantage. I I me reíle cependant une 
difEculté dans Tefprit qui m'embarraíle un peu : c'eft qu'on 
a tro uve , dit-on , apres la mort de Monfeigneur le Non ce, 
que les Patentes qu'il avoit données n'étoient pas valables, 
n'a'íant pas. été expédiées avec toutes les formalités requifesi 
Comme done i l eít d'une extreme conféquence de ne s'en-
gager pas mal á propos dans ees fortes de contellations, vous 
me feriez bien du plaiíir d'examiner á fond cette afFaire, & 
de m'en diré votre fentiment 5 car je fuis íi peu éelairée, que 
je ne comprens pas quel fujet nous pouvons avoir de crain-
dre de ce cóté-lá, toutes cliofes aiant été concertées entre 
nous avec tant de foin & de précaution, á moins que Dieu, 
pour exercer notre patience, ne permit qu'on nous donnác 
de nouveaux fujets de troubles & d'inquiétudes. Si c'eít fa 
volonté , je ni'y foumets de tout rnon coeur. 
• Si notre afFaire ne peut point réuffir, je doute qu'il foit 
á propos d'envo'íer le Pere Nicolás tout. feul fur les lieux 
.pour en attendre le fuccés. I I eíl vrai que Moníieur Velafco 
la folliciter a avec lui , 6c qu'obligeant comme il l'eft y ti n'é— 
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*y~— par^nera ríen pour nous rendre íervice: je crois cependant 
^ N, qü'un peu de fecours ne lui nuiroit point. Sur toutes chofes | 
15^ 0- JVION REVEREND PÉRE , tenez, s'il vous plait, tout ceci fort 
fecret, afin que vos diícours ne donnent nul pretexte de 
vous accufer de vous en étre melé: c'eít ce qui m'a fait agir 
avec la circonfpedion qu'on vous a marquée. 
I I fe préfente á i'heure qu'il eíl á mon eíprit une nouvelle 
<Hfficulté, qui ne m'embarraííe pas moins que la premicre \ 
de qu'il faut aufíi que vous aíez la bonté de m'éclaircir: c'eíl 
que je doute que vous puiílíez étant aduellement Vi-fiteur i 
étre élu Provincial. Je comprens aííez que cette éleclion 
n'eíl pas préfentement pour nous d'une grande coníequen-
ce, parce que le Pe re Antoine de Jefus ( qui a dé ja étá noliv 
mé pour exercer cette charge, la peut remplir dignement. 
Ce íeroit méme une eípéce de juílice qu'on lui rendroit, 
be qui ne porteroit nul préjudice, puifque votre Révérence 
demeurant ion Supérieur on ne pourroit rien craindre de 
ion gouvernement. Encoré une fois dites moi, je vous prie, 
votre penlée lá-deíTus Nous parlons , vous le voiez bien, 
d.'une chofe future j mais quand elle íeroit préfente vous ne 
devriez pas íurement en étre en peine, ni en avoir le plus 
minee fcrupule. 
Vous verrez par la Lettre du Pere Gabriel que je vous 
envoie, dans quelle étrange tentation i l eft tombé , & la 
peine qu'il a concue contre moi. Le parti que j'ai pris eft 
de ne pas faire lemblant de m'en appercevoir , & de lui 
écrire en toute occaíion comme je faiíois auparavant. J'au-* 
rois encoré un coup une vraie joie que notre afFaire fut ter-
minée avant l'arrivée de cette Lettre, afín que vous puiíliez 
y repondré amplement. 
J'oubliois de vous diré que le dernier jour de l'an Madame 
la Ducheííe d'Alve m'envoía un Exprés qui m'apporta deux 
de fes Lettres, ce He que je vous adreíTe, &: une autre par 
laquelle elle me fait agréablement de petits reproches dé 
ce que vous lui avez dit , que je l'aime moins que'Moníieur 
le Duc. Je n'ai eu garde d'en convenir ^ j'ai feulement fait 
réponfe qu'apres m'avoir dit tant de bien de fon Epoux de 
loué fi fort fa vertu 6c fa fpiritualité} vous aviez penfé qu'ai-* 
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mant autant que j'aime les períbnncs vertueufes & fpiri- ^ ^ ^ -
tuelles, je ne pouvois n'avoir pas une tres-haute eílime de i ^ 
fon mérite. Je l'aíTurai enfuite que je n'aime que Dieu feul 1 ^ 0' 
pour lui-méme j de que ne m'aíant donné nul íujet de l'ai-
mer moins que fon Epoux , i i étoit de mon devoir de 
l'aimer davantage. Ce diícours étoit un peu mieux rangé 
qu'il ne l'efb ici. Depuis j'ai écrit deux fois á ce Duc. C'eft 
plus fouvent, MON REVEREND PEKE , que vous ne me 
Taviez preferit. 
Je me perfuade que le Lívre que le Pere Medíne a fait 
tranferire, efl: celui de ma Vie. Obligez-moí de me faíre 
f^avoir ce que vous en avez appris. J'aurois de la joie qu'il 
fút tranferit j car je crains qu'il ne fe perde, parce qu'il n'y 
en a que deux exemplaires, celui-lá, 6c celui que les Anees * *Jfiep T,> 
ont en leur pouvoir. J eítime cependant bien davantage le 
fecond Livre que j'ai écrit , parce que j'avois alors plus 
d'expérience 6c de lumiére. 
Dieu vous conferve, MON REVEREND PERE, un grand 
nombre d'années : rien ne pourroit me donner plus de joie 
que de voír Paul j mais fi Dieu ne veut pas que j'a'íe cette 
confolation, Se qu'il ait deííein au contraire de m'envoi'er 
croix fur croix &: affliction fur afílidion j que fa volonté 
foit faite. Je fuis plus que jamáis avec mille refpects, 
Votre indigne Servante 6c vraie Filie 
TH ERE S E DE J E S U S. 
Beatrix fe recommande fort , MON REVEREND PERE, 
á vos íaintes prieres. • 
K E M A R ^ £ J*. 
I L eíl aifé de juger par la íimple leífture de cecte Lettre que Sainte Therefe l'écrivit á Malagon au commencemenc de rannée 1580. peu 
aprés qu'une fuuieufe tempéte eúc agité fa Reforme. Le Pere Medinc 
dont elle y parle, étoit un de fes Diredeurs. I c i , comme par tout ail-
leurs, elle préfere au Livre de fa Vie , celui qui a pour titre, Le Cht* 
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min de la Verfettion 5 Livre fi excellent en effec, que le tres-faint 8c 
.trés-f^avanc Curiel aííuroic n'avoir jamáis trouvé en pas un Livre, une 
Théologie plus puré &: plus fnblime que celle qui eft renfermée dans 
celui-ci. Ceft ce que le Maicre Balchafar de Zefpédes a certifié dans les 
Informacions pour la Beatificación de la Sainte , ávoir oui de la propre 
"bouche de ce grand homme. 
Quand la Sainte dit du Pere Antoine de Jefus , qu'il avoit deja été 
«ommé Provincial, elle parle de la nomination qui avoit été faite au 
Chapitre que les Carmes déchauíTés avoient tenu le 8. d'Aoút 157^. au 
Couvent d'Almadovar , mais qui n eut point lieu. 
(a) Htjl, L E P. Jean Baptifte Rúbeo General {a) étoit mort le 4. Septembre 157$,' 
généraledes & aPrcs lui le P. Jean Bapt. Cafardo gouverna l'Ordre en qualité de Vicaire général 
Carm.déch. jufqu'au Chapitre qui fe tint au mois de Mai 1500. (¿) oii i l fut élu Général. Cela 
L. 4. ch. 6. P0^ nous ne ícaurions concílier la date que le P. Pierre de rAnnondation vient de 
(b) Uv.<¡, donner á cette Lettre, avec ce que la Sainte y marque des diípoíitions du P. Général 
cjiap, 1, en faveur déla Réforme, FHíftoire de l'Ordre ne nous fournilTant aucune trace de 
ees diípoíitions dans le Pere Cafardo , au moins avant le Bref que le Pape Gregoire 
X I I I . accorda aux Carmes déchauíTés le 22. Juin 1580. pour faire une Province fé-^  
parée, & pour avoir un Provincial particulier. b ous ne comprenons pas non plus 
comment elle auroit parlé au commencement de 1580. du Révérendiíiime P. Géné-
ral , puiíque, comme nous venons de le diré , le P, Rúbeo étoit mort des 1578. & 
que le P. Cafardo ne lui íucceda qu'au mois de Mai 1580. á moins qu'eile n'ait donné 
á celui-ci la qualité de Général parce qu'il en exercoit les fonftions. De plus, le Pera 
Graden étoit Viííteur loríqu'elle. écrivit cette Lettre; elle le marque expreíTément, 
Or i l ne pouvoit l'etre alors en vertu des pouvoirs que le P. de Vargas lui avoit don-
nés en 1573. & que leNonce Hormanet lui avoit confirmes en i^^.puifqueleNonce 
Sega les avoit révoqués en 1578. en affujettiíTant les Carmes déchauíTés aux Provin-
ciaux des Carmes mitigés. Ce n'étoit done qvCen vertu des nouveaux pouvoirs qu'il 
auroit re^us du P. Ange de Salazar que ce Nonce avoit nommé le 1. Avril 1 5 7 ^ » 
(c) LÍV.4, Vicaire général de la Réforme. Mais ce n'eft qu'en i $ 8 o . au mois d'Avril (c) que le 
thag, 11, P. de Salazar lui donna cette commiííion, Enfin, pulique la permiílion d'élire un 
Provincial ne fut donnée á Rome que le z i , Juin 1580. & qu'avant ce tems-lá les 
afíaires des Caímes déchauíTés y paroiffbient déíefperées, comment la Sainte auroit-
elle déliberé des le commencement de cette méme année íur le choix du Provincial ? 
Toutes ees réfíexions jettent íur la vraie date de cette Lettre une obícurité que nous ne 
poyvons éclaircir. Ainíi'ne ícachant en quel tems la placer.au jufie , nous lui láifíbns 
la date que lui a donnée l'Editeur Eípagnol, quoique nous ne la croyions pas exade i 
éí en obfervant encoré que loin de trouver dans rHiíloire genérale des Carmes dé-J 
chaufíes quelque mention de tempéte qui ait agité la Réforme, & qui ne vint que de 
•••..•-i au commencement de 1580, nous y vo'ions au contraire que le P. Ange de Sa^  
lazar, quoique de l'Obíervanee mitigée, gouvernoit la Réforme tres-fagement depuis 
le i> d'Avril ijyí». & qu'il IÍI fayoriíbit de tout? íbn autoriíé. 
LETTRE 
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L E T T R E L X I I 
A u Révérend Pere J ERÓME GRATIEN 
DE LA MERE DE DIEU. 
S E I Z I B' M E. 
Sainte lui écrit touchmt ta malniie de Id Mere 
Prieure de Tolede $ parle de cene Prieure avec eloge s. 
& fouhaite quon IA faffe changer d'air pour la r.éta* 
blir en fanté, 
j E s us 
SOIT TOUJOURS AVEC VOTOE REVERENCE, MON PERE. 
L A Mere Prieure de Tolede m'a fait écrire qu'elle eft ^NNl extrémemenc malade : j'ai du ícrupule en vérité de la i g * 
laifler dans un pa'ís aü l'air eft íi contraire á fon tempera- ^ 
ment, qu'il ^ft capable de la faire mourir. I I m'eft venu dans 
I'efprit qu'il feroit fort á propos, íl vous le trouvez bon, 
MON REVEREND PERE , que VOUS priflíez la peine de la 
conduire á Avila 3 quoique je fois fure qu'elle fera continuée 
Prieure , parce que ce íeroit un crime , aíant gouverné fa 
Communauté avec tant de fageíTe &: de prudence^d'en élire 
une autre. Mais je voudrois qu'on fít deux chofes apres 
l?éledion j qu'on rétablit ía fanté le mieux qu'on pourra j &: 
qu'en partant pour Avila vous miíTiez Supérieure celle de íes 
Filies qu'elle jugeroic plus capable de cette charge. 
J'appréhende néanmoins que ce ne foit un íurcrok de 
peine pour la Communauté d'Avila qui eft íi pauvre, de fe 
voir .cbargée d'une perfonne auííi infirme rqu'eft la Mere 
Prieure de Tolede. D'un autre coté , outre qu'on pourra 
juger plus furement de fon mérite §c de íx fainteté n'étant 
point en charge, elle fera, íi elle eft auííi vertueufe qu'on le 
publie, d'un tres-grand exemple a cantes les Soeurs, ce que 
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je compte pour beaucoup. Par-deíTus cela i l faut fe fouvenir 
i So* noS ^0£urs ^ ^vila luí ont de l'obligation ^ car on leur 
^ 0, donne tous les ans huit ducats en fa confidération depuis 
l'écabliíTement du Monaftere. Enfin il ne faut pas oublier • 
les grands fervices qu'elle a rendus á l'Ordre. Ainíi i l me 
paroit qu'il y auroit bien de Pinjuíldce á la laiíTer móurir 
faute dé la faire clianger d'air. 
Lorfque vous íerez fur les lieux, vous aurez , s'il vous 
plait, la bonté d'examiner ce qui fera le plus avantageux 
& pour elle 6c pour nous: ílir-tout fouvenez-vous, je vous 
prie, qu'il lui eíl venu une tentation de croire que vous avez 
de la peine contre elle. Comme vous lui écrivites ,11 y a 
quelque tems, qu'on ne lui enverroit point un certain ar-
gent, elle s'eft imaginée que vous ne vous íiez point á elle, 
& que vous la croiez mauvaiíe ménagere. Je lui ai expliqué 
votre intention lá-deílus, £c le deíTein que vous avez qu'el-
ies aient de rentes , de qu'on amaíTe peu-á-peu quelques 
petites fommes pour commencer le bátiment de TEglife. 
Toutes vos Filies, MON REVEREND PERE, vous donnent 
bien de la peine: j'oíe diré cependant que vous leur étes 
encoré redevable , car elles ont toutes pris une extreme part 
á vos perfécutions, fur-tout celles de Tolede qui y ont été 
encoré plus fenfibles que les autres. Je íuis comme je dois 
avec une eílime pleine de refped, 
Yotre indigne Servante Se Filie 
THE RESÉ DE JESÚS. 
R E M A R E S. 
A Prieurc des Carmelites déchauíTees de Tolede dont la Sainte 
parle dans cecte Lettre, fe nommoic Aune des Anges. Cette ex-
eellente filie fut une des quacre premieres Religieufes du Monaftere de 
tlncárnattpn d'Avila qui prirent la Réforme , &: qui fuivirent la Sainte 
dans rétabliflement de celui de Saint Jofeph dans la méme V i l l e , d'ovt 
elle alia enfuite au Couvent de Tolede en qualité de Prieure. 
L 
1 1 n'eft pas aifé de fixer la date de cette Lettre. Seulement ii eft ceríain que 
' k Sainte ^'étoit fas á Tolede iQrf^u'eUe récrivit,, puif^uelle y marque gue la Mesé 
L E T T R E : S O I X A N T E - T R O I S I E ' M E . 235 
Prieure de Tolede lui a fait écrire ; & il Temblé par íes expreffions qu'il y avoit deja 
quelque tems qu'elle n'y éíoit pas. Peut-étre qu'elle étoit alors á Valladolid occupée 
á diípofer la fondation de Palence : auquel cas fa Lettre pourroit étre du mois d'Aoüí 
,158o. puiíqu'elle étoit partie de Tolede pour Valladolid,le 25, oule 16. de Juin. 
(Vo'iez VHiJloiregén. des Carm. déch. Liv. 5, chap. 7.) Que íí elle l'écrivit de Malagon 
avant que d'en partir pour la fondation de Villeneuve de la Xare, ce qui nefí pas 
íans apparence, & ce qui nous paroit plus probable,; i l faudroit nécelTairement diré 
qu'elle Técrivit avant le 13. de Fevrier. í¿/á. c/zap. 13. Dans cetre incertitude nous 
allons la placer immédiatement á la fuite de la quinziéme au P. Jeróme Gratien, 
L E T T R E LXIIL 
A la Révérende Mere MARi E DE S. JOSEPH. 
D I X-S E PT I E'M E. 
Sa douletir de la, maUdie dun faint Itrieur des Char-
treux de Semille, & des perfecutions que la Mere 
de S.Jofeph y avoit fouffertes s elle dé/kpprouve les 
Lettns de pur compliment > Je loue de la cvertu de 
fa Communauti s exhorte cette Mere a la défiance 
£ elle.mime, & la remercie d^avoir trawaillé aux 
affaires de ÍOrdre, 
J E S U S 
SOIT TOUJOURS AVEC VOTRE REVERENCE, 
M A C H E R E MERE. 
A Ujourd'hui 8. Février j'ai re^u votre Lettre du 21. de ^ N N Janvier. Elle m'apprend le dangfer de mort ou eft mon j ^ g0' 
iaint Prieur des Grottes *: j'en fuis feníiblement affligée, 6c Jttsu 
méme beaucoup plus que je ne l'aurois été íi fon grand age, 
ou une maladie ordinaire l'eut conduit au tombeau : mais x^fur u 
de le perdre par une bévue auííi funeíle qu'eíl celle que vous xix^ ume 
me marquez, c'eft ce qui me défole. Je condamne en ceci de ceVo1^  
ma íimplicité j car felón les lumieres de la foi i l fera d'au- m* í' 0' 
tant plus heureux qu'il foufFrira davantage. Malgré cetce 
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N N per/uafion je ne puis m'empccher de regreter infiniment que 
* nous aíons un. Saint, de moins íur la terre, tandis que les; 
9, Fevr pécheurs qui ne ceílenc poinc d'ofFenfer Dieu s?y multiplient, 
6c y vivent fort long-tems. Plaife á Dieu de le meteré dans 
Pétat le plus avantageux á Xon falut: c'eíl la grace que nous 
devons toutes lui demander pour notre faint Prieur ,. puli-
que c'cíl par cet endroic-lá que nous pouvons lui marquer 
notre reconnoiíTance de tant de bienfaics dont nous lui íom-
mes redevables. Oublions done nos interéts, & tout ce que: 
nous perdpns en ia períbnne, pour ne penfer qu'á íes inte-
réts particuliers. Nous aurons dans ce Monaftere tout le* 
foin qu'on peut avoir de prier Dieu pour lui 5 mon inquié-
tude c'eft qu'il fera^mal aifé de me faire ícavoir de íes nou-
velles á la Rodé, ou á Villeneuve qui en eíl proche, je crois 
cependant qu'il ne peut íans miracle revenir de cette ex-
treraitá. 
Pour ce qui eíl, MA CHERE FILLE, HU reprocKe que VOÚS 
me faites que nos Soeurs de ees quartiers-ci vous ont oubliée ,, 
& qu'elles ont pris bien peu de part á vos íoufFrances, íoiez 
períuadée qu'elles Jes ont reííenties avec toute la vivacité 
imaginable, &: qu'elles n'ont point ceflé de prier Dieu pour 
vous avec bien de l'ardeur. Si done elles ne vous ont point 
écrlt pour vous en aíTurer, c'eíl que ne pouvant vous rendre 
aucun íervice, ce n'auroit étá que des Lettres de compli-
smetit 6c dé puré civilité, qui doivent étre peu en uíage parmíí 
nous: outre que leur aiánt dit que la tempéte étoit appai« 
íée, 6c que Dieu- avoit remedié á.tout, il ne leur reíloit qu'á -
lui en rendre graces , 6c a fe réjouir comme elles ont fait, des 
bontés de Dieu pour vous 6c pour votre Communauté. Je 
vous rendraiencoré, MA CHERE^ VIERE ,.ce támoignage en » 
leur faveur, qu'elles ont fairtant de vocux 6c de prieres pour 
obtenir du Ciel les íecours dont vous aviez beíoin, que j'é-
tois ravie de voir en elles ce renouvellement de ferveur, quí 
m'a fait augurer qu'élles íerviront le Seigneur avec encoré 
plus de zéle 6c de courage. 
La maladie de la nouvelle Souprieure me chagrine beam 
coup^ je íouhaitois qu'elle remplit cette place, étant auíli 
íaine qu'elle étoit, je me flatois méme quexe íeroit un graná. 
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fbulaeement pour vocre Révérence, d'ávoir une Soupríeure A * " : 
-qui euc de la lante ^ ¿c^qui puc luppieer a ce que vous ne 1 
pourriez pas faire. J'efpáre cependant-qu'elle s'acquitera Fevr, 
•bien de cette charge. Faites4u,i, je vous prie, mes amitiés: 
fur-tcmt^ ne manquez.pa^, s'il vous plaít, de h í d r e honorer 
de reípeder de la Communauté, de punir févérement cet-
ies des Soeurs qui en votre abfence ne lui obáirdient pa'S 
comme á vóus-niéme j par ce moíen vous lui donnerez l'au-
torité qui lui convient, &; íansiaquelle elie ne pourroit gou-
cerner. 
Sévano va vous voir cliargé d'une Lettre que je luí ¿i 
-donnée, -Comme il ne peut rien faire ici, il a deíTein , dit-on , 
«de paííer aux Indes, je déplore fon malheur, done je íuis 
touchée par reconnoiííance des bons offices qu'il nous a ren-
dus dans le tems. d'une néceffité .preíTante. Je vous ai aulli' 
écrit, MA GHERE FILLE , par le Pere Nicolás que je nb 
-crois pas encoré parti, ainíl je voudrois qu'il me rendir mes 
;Letrres. Je vous y détaillois la fondation de Villeneuve ok 
.je vais. J'ai auííi écricau.Pere Prieur des Carmes, pour le 
rprier de ne point penfer á vous acheter une maiíon , que 
'vons-mémeme i'aíez vue 6¿ coníiderée auparavant. Moníei-
gneur votre Archevéque ne peut pas vous refufer la permií-
üon de vous rendre íur les lieux pour en juger par vous-
méme, & pour reconnoitre íi elle vous convient ou non-ij 
fur- t^out íi vousje faites íouvenir ¿e. ce que j'ái fouffert en 
pareille oí:ca£on, & íi vousdui repréfentez trés-refpedueur 
fement quejes Carmes ne comprennent rien á ce qui regarde 
les Carmelites. I I ne faut pas cependant rien précipiter j car 
toutes choíes demandent du tems, felón Pancien proverbe 
•qui dit, que quiconque ne prévoic point i'avenir trouve un 
tgrand fujet de mécompte. 
Confiderez fouvent, MA CHERE EILLÍ, de combien d'ar-
tifices le démon s'eíl fervi pour renverfer notre Monaííere , 
combien de peines 6c de fat%aets nous avons eííuíáes pour 
4e foutenir. Ne nous engageons done plus dans fes piéges \ 
en lui donnant par quelques changemens mal concertés fujéc 
-de nous troubler de nouveau: ainíi ne faites rien fans ua 
•anim examen , & íans prendre de bons confeils. Je ne me fc^ 
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"A N N RO*S CEPEN^ANT: Pas au Pr^ur des Carmes, i l n'entend ríen 
j go' aux afFaires. Croíez, MA CHEKE PILLE , que perfonne ne 
1 Fevr paffionne tant: mo^  > votre repos, votre íatisfaction, 8c 
í?, ' que vous íoíez bien logées : n'oubliez done pas qu'il vous 
íera plus avantageux que la maifon aic une belle vue , que 
d'ecre íituée dans un beau quartier, 6c qu'il faut tácher 
qu'elle ait un grand jardin.* 
Les Religieules déciiauíTées de Saint Francois á Valladolid 
s'imaginerent faire merveilles de quiter leur ancienne mai-
fon pour en acheter une proche de la Coutelerie: elles en 
font ál'heure qu'il eft inconfolables, réduites comme dans 
une étroite prifon, á ne pouvoir ni fe remuer , ni faire le 
moindre bruit fans étre encendues des voiíins, ce qui les 
défole ••, par-deífus cela elles font fort endettées. 
Comme done je vous aime tres-tendrement, 8c meme 
beaucoup plus que vous ne pouvez penfer, je deíire avec 
ardeur que vous réuffiííiez dans tout ce que vous entrepre-
nez, fur-tout dans une chofe de cette importance. D'ailleurs 
c'eíl que plus j'aime une perfonne, moins je puis foufFrir fes 
défauts. Je vois bien que c'eft une ílmplicité á moi, puifqu'en 
faifanc des fautes on aequiere de l'expérienee : mais comme 
lorfque les fautes font coníidérables, rien n'eft capable d'en 
dédommager, i l faut tácher de les prévenir j or la meilleure 
prévoíance eft de fe défier beaucoup de foi-méme. . 
Je íuis défolée, MA CHERE FILLE , que vous a'íez tant 
de rentes á paíer j rien ne ruine íi abfolument ni íi prompte-
ment une Maifon. Puifque le Pere Prieur l'approuve , ce doit 
ccre un bien pour vous, dont cependant je prie Dieu de 
vous décliarger, car c'eíl une fource d'inquiétudes pour de 
pauvres Religieufes. Si mon Frere étoit dans la íituation ovt 
je deíirerois qu'il f i i t , 6c qu'il vous vit dans la néceííité, je 
fuis bien fure qu'il ne manqueroit pas de vous fecourir. Mais 
comme i l a été obligé de fe charger de pluíieurs rentes j d'en 
vendré d'autres qu'il avoit^dans les Indes j 6c que de mille 
ducats qu'on devoit lui compter á Valladolid , on lui en re-
irán che cent, i l a fallu qu'il fe retirar dans fa Terre: ce qui 
le chagrine j d'autant qu'il eft accoutumé á faire de la de-
penfe , á en avoir de refte, 6c qu'il n'eft ni de condition , ni 
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dshumear á faire connoitre fes beíoins. II m'a écrjt dcux fois ^ • 
pour m'ouvrir fon coeur á ce fujec. Ce que vous faites pour 
luí en lui rendant ce qu'il vous avoit précé, m'a faic un vrai 1 5°QV 
plaifir: mais vous allez au-delá de fon defir \ il ne demandóle 9' 
que la moltié. Aíez foin, je VOLIS príe 5 de le bien recomman-
der au Pere Prieur. 
Que Dieu vous récompenfe, MA CHERE MERE, d'avoir 
contribué íl généreufement pour les affaires de l'Ordre 3 pas 
un de nos Monafteres n'a donné autant que le vótre , ex-
cepté celui de Valladolid qui a donné cínquante ducats plus 
que vous. lis font venus fort á propos pour fecourir nos Peres 
qui follicitent á Rome nos affaires, Se qui fouffrent, dit-on, 
étrangement. C'eft néanmoins le tems ou leur préfence y 
eft le plus néceíTaire. Dieu íbit béni de tout. 
Adreííez, sil vous plait , vos Lettres au Pere Jeróme 
Granen : i l me mande avoír écrit au Pere Nicolás toucliant 
vos affaires. J'ai bien de la joie de ce que nous pouvons avoir 
la confolation de recevoir de fes nouvelles. Au refte je ne 
f^ ais pourquoi vou5 me dites que j'ai deviné que vous me 
faiíiez des Corporaux: C*eÉ vous-méme qui me l'avez appris 
dans la Lettre que Serano m'a apportée. Ne me les envoíez 
|)as cependant, que nous n'aions vu íi nous en avons beíbin. 
I I faut avouer que rien ne vous échape, & que vous peníez 
á tout. Dieu vous conferve, MA CHERE FILIE , &; vous 
rende une grande Saintei je Ten fupplie de tout mon coeur. 
Obligez-moi de ne point empecher le Pere Prieur de ve~ 
M¡x, 6c ne vous chagrinez point de fon départ: vous f^ avez 
qu'il n'eít pas jufte de préférer notre interét particulier au 
Bien commun , fur-tout dans une occafion de cette impor-
tance. Recommandez nous á Notre Seigneur, mais moi 
|>articulierement j jsen ai plus befoin que jamáis pour réuííir 
dans cette fondation. Comptez que je vous ai fait les com-
plimens de notre Mere & de toutes nos Soeurs , car je ne 
í^aurois plus écrire. Je fuis, MA REVERENDE MERE 5 avec 
lañe affedion fans égale toute á vous 5 
T H E RESE DE J E SOJ J, . 
C'eft aujourd'hui le 9. Février 1580, 
*4C> L E T T mE S D E T H E RE S E. 
$-5- I I eft vifible en comparant les premjers mots de cette Lettre avec la date de 
la fin , que la Sainte avoit commencé de récrire le 8. & qu'elle ne la finit. que le len-
deniain. 
En coní'équence du Jugement que ren'direntle i f. Juillet 1^ 79. M. Sega Nonce & 
les quatre Commiflaires qu'il avoit pour adjoints, Jugement par lequel la féparation 
des Carmes déchaufíes d'avec les mitigés avoit été déclarée jufte & néceffaire, ( car ce-
Nonce étoít alors défabufé de fes préventions contre les Peres & contre les Soeurs de 
la Réfbrme ) i l fut réfolu de députer íecretement á Rome pour folliciter cette fepara-
(a) Hifl. tíon (a) ; & Sainte Therefe choiíít pour cet efFet le P. Jean de Jeíus Rocca, auquel (¿) 
genérale des on affocia le P. Diegue de la Trinité Prieur de Paftrane. Nous ne pouvons concilier 
Carm.déch. avec ce qu'elle marque ici le ^.. Fevrier 15 80. que ees Peres foufíroient éirangement 
L . ^ . c h . i i , á Rome , ce querHiílorien de l'Ordre (c) rapporte , qu'ils fe diípoferent pour leur 
(h)Liv ,¿ , vo'iage au commencement de l'année 1580. & qu'ils ne partirent d'Eípagne pour 
chap. 1. Rome que vers le z. de Mars. I I fallut au refte qu'ils fe déguifaffent pour éviter toutes 
(c) Ibidt furprifes & dans leur vo'iage, & dans leur féjour á Rome ; mais aprés avoir eu bien 
des alarmes, & avoir eíTuié bien des travaux, ils obtinrent du Pape au mois de Juin 
le Bíef tant deííré,. 
L E T T R E LXIV. 
A u P.évérend Pere J E R ó M E G R A T I E M 
XD E L A M ERE D E D i E U . 
D I X S E P T I M E. 
¿Mérite de la Mere Prieure de Tolede j & danger de 
Jaijfer entrevoir mx Keligieufes un chmgement de 
demeure, 
J e s us 
SOIT TOUJOURS A V E d VQTRE REVERENCE , MON PEKE. 
" T V T ^us 11,avons préfentement aucun Monaílere qui aic 
A X N . J j y | autant: befoin de períonnes demérite.Sc de capacité, 
Mars' clue ce^ u^  e^ tolede : la Mere Prieure eít fur le poinc de 
íbrtir de cliarge,,&: nulle des Religieufes de fa Maiíbn ne-
me paroit capable de lui fuccéder. Quelque infirme qu'elle 
íbit , je fuis fure que nous ne trouverons pas ailleurs une 
íPrieure de ion mérice^ 6c qúi ait autant de talens qu'elle 
ea 
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en a pour bien gouverner une Maiíon Religieufe : elle eíl _^  NN 
d'une prudence confommée, fort vigilante &: trcs-vertueuíe. j ^ g0' 
Si VOLIS le jugez á propos, MON REVEREND PERE , elle Mars.' 
pourroit en cas de néGeffité renoncer á fa charge, afín qu'on 
procédác á une nouvelle éledion , puifqu'elle eíl toujours 
malade á Tolede, & que la dialeur du país la tue. D'un 
autre cóté , íi elle fait cecte renonciation, j'appréhende de 
ne pas trouver autre part une Religieufe de fon mérite pour 
remplir une place qu'elle oceupe íi dignement. Par-deíTus 
cela fes Filies l'aiment &: la relpedent tant, qu'il y a peu 
d'apparence que tant qu'elle vivra elles puiíTent s'accom-
moder d'une autre Prieure. Je fcais cependant qu'il y en a 
quelques-unes parmi elles, comme i l y en a par-tout, qui 
iont tentées fur fon fujet, 6c qui ne l'aiment pas j mais 
i l ne faut avoir nul égard á cela. 
Je vous fupplie done, MON REVEREND PERE, de faire 
une férieufe attention fur le befoin de cette Communauté j 
& de vouloir bien vous laiíTer perfuader que je connois 
mieux que votre Révérence riiumeur des Filies : rien ne 
leur eft plus préjudiciable que de leur faire efperer de paíTer 
aifément d'une Maifon á une autre, ÍI ce n'eít pour une nou-
vetie fondation, changement qui ne laiíle pas de leur faire 
auííi quelquefois bien du tort: i l a meme été tel , que j'ai 
fouliaité qu'on cefsát d'établir des Monafteres, afín que cha-
cune demeurát tranquillement dans celui de la Profeffion. 
Faites-moi auííi le plaiíir , MON REVEREND PERE, d'étre 
bien aíl'uré de ce que je vais vous diré, £c ne l'oubliez pas, 
je vous fupplie, apres ma mort. C'eít que le démon ne de-
mande pas mieux que de tenter par cet endroit-lá les per-
fonnes qui comme nous font profeílion d'une étroite clótu-
xe, pour peu qu'on leur laiíTe appercevoir un changement 
de íituation : j'aurois quantité d'exemples á rapporter fur ce 
chapitre j je les fupprime pour vous diré qu'aprés avoir ob-
•tenu de notre Pere Général la permiííion de faire changer 
de Monaftere les Carmelites, loríque l'air du país feroit 
contraire á leur fanté, j'ai recoiinu tant de dangers dans 
xes fortes de déplacemens, que je ne crois pas qu'on en 
¿oive ufer f á moins que le bien de l'Ordre ne le demande. 
H h 
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m' •" 1 C'eíl, ce me femble, un moindre mal de laifler mourir une 
^ N' feule Religieufe dans fon Monaftere, que de préjwdicier p^r 
Mars* ^on exemP^ e au rePos ^  ^ la tranquillité de toutes les autres. 
Nous n'avons préfentement , MON REVEREND PERE , 
aucun Monaftere oá il n'y aic quelque place vacante: dans 
pluíieurs i l y en a beaucoup , fur-tout á Segovie ou i l y en 
a trois ou quatre: j'en ai tenu un compte exad. Lorfque je 
pris des Religieufes de Malagon pour la fondation de Vi l -
leneuve, je donnai á la Mere Prieure pluíieurs permiíTions 
de recevoir des filies, je ne me fouviens pas précifément du 
nombre j je lui recommandai de les bien choiíir. Depuis j'aL 
penfé qu'il feroit plus á propos'que vous les lui otaffiez tou-
tes , de qu'elle fút obligée á chaqué fois qu'elle voudroit re-
cevoir des Poftulantes, d'avoir recours á votre Révérence: 
pour la permiífion. 
Pour moi, comme je jíuis plus convaincu^ que jamáis de 
vos foins 6L de vocre application pour le bien de l'Ordre , 
préíentemenr que vous ne pouvez pas me foup^onner d'agir 
par tentation, je vous conjure au nom de Dieu de founrir 
que je ne me méle plus du gouvernement, mais que je vous 
Pabandonne en entier. J'aurai une joie inexplicable íi vous • 
m'accordez cette grace, que je vous demande fi inftamment. -
Je me ilate que dans l'état oü Tont maintenant nos Mona£-
teres, tout y étant íur un meilleur pied, votre Révérence 
aura moins de peine á les gouverner.: mais avant que les 
chofes fuíTent au point ou elles font aujourd'liui, on étoit 
contraint d'un&part de recourir á bien du monde pour faire 
avec rien des établiflemens, &: de Pautre de s'efforcer de 
contenter íes períonnes qui nous aíTiíloient avec tant de -
gánéroíité. 
*eétoit le Seneque * toujours infíniment content, dit qu'il n'a jamáis 
B. H. Tere manqué de trouver dans fon Supérieur plus qu'il n'auroit 
iroiflqni 0^ eíperer , 6c i l ne ceíTe point d'en rendre graces á Dieu. 
ste Tnerefe Que je ferois heureufe íi je pouvois comme lui n'avoir que 
4m**f ce cela á faire j mais i l s'en faut bien que cela foit; Plaife á Dieu 
de le conferver un grand nombre d'années. 
Les accidens qui vous font arrivés , m'ont caufé bien de 
Pinquiétude 6c du chagrín. Je ne f^ ais au jufte queile eft la ! 
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monture dont vous vous éces fervi: mais pourquoi vouloir N N 
faire dix lieues en un jour, n'aíant qu'un baft íur une béte j g^0> 
de fomme ? I I n'en falloic pas davancage pour vous tuer, Mars. 
Dieu veiiille que vous ne vous íoiez poinc faic de mal. Aiez 
foin, je vous prie, de vous mieux vecir que vous ne faites, 
car i l fait encoré froid., Pour l'amour de Dieu prenez-y gar-
<ie : quelle perte pour ce grand nombre de períbnnes dont 
vous procurez avec tant de zéie l'avancement dans la piété, 
íi vous veniez á n'avoir plus de fanté i 
Elie eíl á préfent fans crainte 6c fans nulle apprélienííon. 
Le Pcre Kodrigués &; le Pere Baltafar Alvarés ont l'un 6c 
l'autre une ferme eípérance que tout réuffira parfaitement: 
pour moi mes inquiétudes ont ceíTé j 6c je ne pourrois, 
quand méme je le voudrois, étre agitée de ees craintes qui 
m-ont autrefois tant tourmentée. 
Ma íanté depuis quelque tems a été trbs-dérangée: j'ai 
pris médecine aujourd'hui, 6c je me porte mieux que je ne 
n\e fuis portée depuis quatre mois. Le mal a été íi violent 
que j'en ai penfé mourir. On ne peut etre avec plus de vérité 
que je íüis, 
Votre indigne Servante 6c Filie 
T H E R E S E D E J E S U S. 
R B M A R Q V E S. 
I L manque au commencement de cette Lettre une demíe-feuille , comme partie de la En de la L X I I . apparcmment pour la raiíbn que 
Ton a expliquée dans les Remarques fur la Lettre L I X . 
Le fujet que la Sainte traite dans cette Lettre, nous découvre qu'ellc 
Va écrite a Villeneuve de Laxare, aduellement oceupée a y établir une 
Maifon de Carmelites Tan 1580. 
C E fut done dans rintervalle dw 21. Fevrier, jotir auquel elle arriva á Vi l l e -
fieuve de Laxare, ( H i f t . gén. des Carm. déch. L iy . 5. chap. 3 . ) au 20. de Mars 
Buquel jour elle en partit pour aller á Tolede. (Ibid, chap. 7. ) 
Malgte les inftances de Sainte Therefc pour que la Mere Prieure de 
Tolede qui y étoit toujours malade, retournát á Avi la jamáis fes Filies 
ne purent confentir á une fi dure féparation. On fut done contraiht de 
ia leur laiífer jufqu'á rétablilTcment du Mpnaftete de Cuerba dont elle 
lut Foíidatrke. 
H h ij 
144 LETTRES DE STE THERESE. 
L E T T R E LXV 
A la Révérende Mere M A RÍE DE S. JOSETH. 
D I X - H U I T I E* M £» 
Etat de fa fanté; mérite de U Mere de S. Jofeph & de 
Jes Filies s d 'werfes affúres dont elle lentntient. 
j E s u s. 
LA GRACE DU S. ESPRIT SOIT TOUJOURS AVEC VOTRE 
REVERENCE, MA CHERE FILLE. 
V Ous devez etre perfuadée que je feroís ravie de m'en-tretenir long-cems avec vous, íl mes forces pouvoienr 
1580. me |e permetcre \ mais i l s'en faut bien que cela foit, caí 
j'ai été fi mal depuis quelques jours, que je penfe que-Dieií 
me veut faire paíer la fanté que j'ai eue á Malagon, á Vi l -
ieneuve 6c fur les chemins. I I y a long-tems, peut-étre méme 
bien des années, que je ne m'étois íi bien portée. Dieu m'a 
fait une grande grace de me donner de la fanté lorfqu'ellc 
m'étoit íi néceíTaire. Pour á práfent, i l importe peu en quel 
état je fois. 
Je fus faiíie le Jeudi Saint d'une attaque de paralyíle des 
plus violentes que j'aie jamáis fenties , accompagnée de 
grands maux de coeur. J'en fuis quitte á Theure qu'il eíl 5 i l 
n'y a qtie la fiévre qui continué toujours avec une foibleíle 
íi extreme, qu'elle m'a prefqu'óté la liberté d'aller au par-
loir trouver le Pere Nicolás arrivé icí depuis deux jours. 
j'ai été charmée de fon entretien, dans lequel vous n'avez. 
pas été oubliée. I l efl: íl plein d'eftime pour vous, que j'ai 
cent fois admiré l'adreíle que vous avez eue de le tromper 
6c de le jetter dans l'erreur ou i l eíl: fur votre fujet 3 erreur 
á laquelle je n'aí pas peu contribué par le portrait avanta-
geux que je lui ai fait de vous: j'ai penfé que ce íeroit ua 
Ayri l ou 
Mai. 
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bien pour votre Monaftere, que ce Pere eut de l'eftime pour 
votre perfonne. Le feul mal que j'y trouve , c'eíl que nous ^ 
fommes ep;alement trompés dans la bonne opinión que nous / h 0, 
avons de votre vertu. Plaiíe a Dieu, MA CHERE PILLE , de 
vous foutenir fans ceíTe de fa main, 6c que vous ne faÍTiez 
jamáis rien qui vous faíTe perdre cecte bonne opinión que 
nous avons de votre mérite. 
Le portrait que vous me faites de vos dernieres Keligieu-
íes me plait extrémement, 6c me donne une grande envié 
de les connoítre. Faites-leur, je vous prie, bien des amitiés 
de ma part. Recommandez á toutes nos Soeurs de bien 
.prier Dieu pour les afFaires de Portugal, 6c auffi pour Ma-
dame Guiomar plongée dans la derniere afHidion de ce 
que Dieu ne lui a pas encoré donné d'enfant. Comme nous 
lui avons de íenílbles obligations 6c á Madame famere, i l 
eft jufte que nous joignions nos voeux aux leurs, d'autant 
que ce font des Dames tres-vertueufes affligées á l'excés. 
J'ai re^u, MA CHERE MERE , pluíleurs de vos Lettres, 
avec celles que le Pere Príeur de Pafbrane m'a apportées: 
j'ai une vraie joie qu'il ait laiílé les afFaires de votre Maiíbn 
en íi bon état. A préfent que le Pere Jerome Graden v^ 
vous trouver, i l ne manquera plus rien á votre bonheur. 
Pour la maiíbn qu'on a envié de vous vendré, c'eíl: m'en 
faire un merveilleux portrait que de diré qu'elle a une belle 
vue 6c un fort grand jardín ¡ car rien ne vous convient 
mieux. L'unique défaut que je lui trouve, c'eíl d'etreíl éloi-
gnée du Couvent de Notre-Dame des Remedes, dont les 
Religieux viennent íbuvent vous confeíTer. Je ne la cro'íois 
pas hors de la Ville j mais feulement tout au bout. En quel-
que endroit qu'elle íbit íituée ne l'achetez pas, MA CHERE 
MERE , fans l'avoir vue, 6c fans avoir pris avec vous deux 
de vos Relígieuíes qui fe connoiíTent le mieux en bátimens 
pour Pexaminer: nul Supérieur ne peut vous refufer de l'al-
ler voir avant la concluíion du marché. Sur-tout ne vous 
fiez ni aux Carmes, ni á qui que ce foit. Encoré une fois i l 
eft abfolument néceíTaire que vous 6c pluíleurs de vos Filies" 
la voíez avant que de l'acheter. Je vous Tai déja mandé 5 
anais comme j'appréhende que ma Lettre ne vous ait pasété 
H ¿ LETTR.ES D E T H E RESE. 
A- N N ' ren^ue» Íe e^ r^P^e <^ ans cellc-ci: la chofe le mérice bien, 
i 8 ' Je vous envo^ e Ia réponfe de la Lectre que vous avez 
Avri l écrite a mon frere : je Tai décachetée par megarde j mais 
Mal a'íant connu des les prerniers mots qu'elle ne s'adreíToit pas 
a moi, je l'ai auííi-toc recachetée. Si Dieu me rend la fanté 
je ne ferai guéres plus d'un mois á Tolede ^ parce qu'on m'or-
donne d'aller á Segovie, delá á Yalladolid 5 6c enfuite á Pa-
lance qui n'en eít qu'á quatre lieues v pour y fonder un Mo-
na ftere. J'ai prié qu'on vous envoíát, MA CHERE MERE> 
une relation de la fondation que je viens de faire a Ville-
neuve de Laxare. Comme je ne doute point qu'on ne fe foic 
acquité avec plaiíir de cette commiílion, je vous dirai íeu-
lement que nos Soeurs y font fort bien, d¿ que j'efpére que 
Notre Seigneur fera glorifié de cet établiflement. J'ai laiíTé 
pour Prieure la Mere Marie des Martyrs: c'eft une excellente 
filie de ce Monaílere de Tolede j. elle me paroit auíTi propre 
pour ce país-lá, que vous, ÍVÍ A CH^ RE MERE pour l'Anda-
louíle. Je lui ai donné pour Souprieure la Mere Elvire de Saint 
Ange du Couvent de Malagon, 6c deux autres Religieuíes 
de lámeme Maifon , touces írois fort vertueuíes d'un 
grand exerople. 
Obtenez-nous de Dieu, MA GHERE MERE , par de conti-
nuelles follicitations, qu'il faíTe fervir ce grand nombre d'é-
tabliílémens á fa gloire, je le prierai de mon cóté de vous 
conferver, 6c de vous rendre une grande Sainte. 
Quoique ma fiévre foit peu conádérable, mes maux de 
coeur font íi violens que je ne puis écrire davantage j je me 
flate cependant que ce ne fera ríen. Ne m'oubliez pas, je vous 
prie V1deyant le Seigneur. La Soeur Beatrix de Jefus achevera 
cette Lettre, ,6c vous dirá que la Mere Prieure de Malagori 
a penfé mourir. 
R E M A R Q V E . 
-Sainte Therefe ccrivic cette Lettre a Tolede l'an 1580. au retour de 
la fondation de Villeneuve de Laxare. 
L E Jeudi Saint arriva cette année le 31, ¡de Mars. Puis done qu'il eft viíjble pac 
la Lettre m|me qu'elle fut écrite peu apres raccident que la Sainte eut le Jeudi Saint , 
& qu'elle eíperoit alors n'étre guéres plus d'un mois á Tplede <, ce n 'eñ pas hazarder que 
(*)Hift.gén. de placer la Lettre au mois d 'Avr i l ou de Mai. Elle fut pourtant obligée , á rajfqn de 
L, 5. ch, 7, ^uéíque contreteniá, de jreñer á Tolede (a) , j u % ' a u ¿ j i o t t 26, de Juin. 
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L E T T R E LXVI 
Aü Révérend Pere J E R O M E G R A T I E N 
DE LA MERE DE DIEU. 
D lX-H U IT I E'M E. 
lid Súnte foutiem les intéfets dé la, chanté contre les 
raifons i u fmx point d'honneur ; elle marque fon 
indifference pour la vie OH pour la morty & traite 
de dijférentes affaires de fOrdre. 
JESUS. 
LA GRACE DU S. ESPRIT ACCOMPAGNE INCESSAMMENT 
VÜTRE REVERENCE, M O N PERE. 
.E re^ us Kier les Lettres que vous m'avez fak l'honneur 
r de m'écrire, peu de tems apres i'arrivée de celles du Pere N N* 
Recteur dJAlcalá •• j'avois déjá communiqué TajíFaire dont ü 1 ^ 0.; 
s'agit á Madame Louife de la Cerda, 8c au Licencié Serano, ^ aU 
qui a répondu ce que vous verrez dans le papier que je vours 
adreíTe, 
A Tégard de la difpute dont voris me parlez, je fuis ravié 
que votre Révérence ait pris le borí partí 3 parce qu'encore 
que les Peres qui ont foutenu Topinión contraire, puiííent 
avoir de bonnes raiíóns , i l me paroit que c'efb une clioíé 
bien terrible á l'Keure de la mort, de ne prendre pas toutes 
les furetés poílibles ^ 8c de fe fouvenir de cet ínfortuné point 
d'bonncur 3 lorfqu'on eft plus étroitement bbligé de le mé-
prifer, que tout finit pour nous, 8c qu'on fent mieux que 
jamáis le vuide de la créature, 8c de quelle importante i l 
eft á une ame de ne penfér qu'á la gloiré du fouverain 
Oréateur. 
Ceux qui ont difputé lá-deííus íe íont peut-étre fondés 
y | LETTR.ES ^DE THERESE. 
"7 * fur ce qu'il pourroit arríver que k préíence d'une perfonne 
i So' ^ nouS a 0"enles 5 110115 c£lusat: une telle emotion qu'elle 
1 M^ai* nolls m^ en c'anSer e^ commettre un plus grand mal que 
5* * ne feroic celui de ne pas prévenir cette perfonne : mais i l 
eft certain qu'on ne rifque ríen dans cette Gccafíon , la 
bonté de Dieu étant íí grande qu il ne manque jamáis de 
ndus íecourir de fes graces, lorfque nous nous déterminons 
á faire quelque chofe purement pour fon amour. 
Vous ne devez done point, MON REVEREND PERE , 
avoir de peine de tout ce qui s'efb paííe á ce íujet: i l feroit 
cependanc fort á propos que vous fiíHez tous vos efforts 
pour juílifier la conduite de ceux qui ont foutenu avec tanc 
de chaleur Popinion contraire. Que j'ai de chagrín de vous 
! voir embarqué dans ees conteílations } 
Je me réjouis du bon état de votre fanté j la mienne eft 
meilleure, &; mon mal n'eíl plus rien en comparaifon de ce 
qu'il a été. J'ai néanmoins une foibleííe de tete extreme, 
que les douleurs aigues m'ont laiíTée. Durant tout ce tems 
j'ai fort peu gardé le lit j accoutumée que je fuis á fouffrir 
de grands maux, je m'imagine toujours y quoiqu'ils foient 
.exceííifs, les pouvoir foutenir debout: i l eft conftant qu'ik 
ont été tels que je penfois devoir rendre Teíprit. Je ne le 
croiois pas néanmoins bien fermement, &: je n'en étois^pas 
plus alarmée, également contente de mourir ou de vivre. 
Ceíl: viíiblement une grace que Dieu m'a faite, que j'efti-
me d'autant plus que j'ai eu autrefois d'íiorribles craintes 
de la mort. 
J'ai lu avec plaiíír la Lettre venue de Rome : je ne doute 
pas que les dépéches ne viennent auffi bientot. Ce qui m'em-
barraííé, c'eft que je ne comprens rien á cette révolution 
qu'elles doivent caufer en arrivant. I I feroit bon cependant 
que votre Révérence, MON PERE , attendit le Pere Vicaire, 
quand méme vous n'auriez d'autres motifs de ce délai, que 
de ne lui donner pas fujet de peníer que vous n'avez pas 
plutót re^u cette commiííion, que vous mourez d'envie de 
l'exercer : faites, s'il vous plaít, un peu d'attention fur cela, 
J'ai écrit á Veas au Pere Jean de la Croix, que bientóc 
vous l'iriez voir en qualité de Villteur. J'ai liéíité fi je devois 
le 
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le luí diré ¡ mais a'íant fait réflexion que le Pe re Vi caí re qui N 
me l'a mandé? ne fe íoucie pas qu'on le f^aclie , j'ai peníé g0* 
•que je nc devois pas non plus que lui, en faire un myftere. > ^ jjtC 
Je fouhaitois qu'on ne perdic pas un moment: mais puifque 
les expédicions doivent biencót arriver 5 i i nous fe ra infini-
ment plus avantageux de les attendre, parce qu'aiors, com-
me vous l'avez judicieurement remarqué . Ton agirá avec 
bien plus de liberté. 
Dans la privación ou je íuis de vos entretiens, la bonté 
avec laqueile vous m'offrez de venir ici exprés pour me 
voir, íi je le delire, eft une coníolation pour mqi. J'accep-
terois l'offre bien volontiers, íi je ne craignois que ce voiage 
dans Ies circonílances préíentes ne fút remarqué j &c qu'o-
bligé á faire tant d'autres courfes, vous ne fuííiez fatigué 
de cclle-ci. Je me contente done de ce que vous ne fcauriez 
éviter de paíTer par ici j &c je me borne á deílrer que vous 
y a'íez un jour de loiíir, pour que je puiííe foulager mon 
ame, en vous parlant á Paife de tout ce qui s'y paíTe. 
"Lorfque je ferai un peu remife de ma maladie je táclieraí 
de parler á Monfeigneur l'Archevcque j Se s'il me permet 
de faire un établiíTement á Madrid, i l faudra partir le plutóc 
qú'on pourra, car cette fondation me paroit plus impor-
tante que nulle autre. Je n'ai pas encoré écrít á la Mere 
Prieure de Segovie : j'attendrai que je ícaclie quel fera le 
iliccés de mes follicitations. 
Je n'ai pas non plus parlé ici de la réception de la focur 
de Monlieur Velafco j perfuadée que quand meme la Mere 
Prieure ne l'agréeroit pas, les autres Religieufes y confenti-
roient de bon coeur. Ainíi ce délai me dáplait d'autant plus 
que je ne puis reíler ici que jufques au départ du Pere V i -
caire. J'ai done encoré un coup bien du fcrupule de ce re-
rardement qui derange toutes nos affaires, 
I I y a dans les Carmeiites de Segovie un grand nombre 
de Religieufes, 6c elles font fur le point d'en recevoir une: 
mais plufieurs n'y étant qu'en paílant , i l ne les faut pas 
compter. Si vous le jugez á propos , MON REVEREND PEKE, 
í'écrirái á la Mere Prieure que quoiqu'elles foient un grand 
nombre, elle ne faíTe pas difficulté de recevoir cette Demoi-
l i 
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felle. De votre cóté a'íez, s'il vous plaít, la bonté de fecon^  
der mes follicitations, &c de lui diré que vous la priez de ne, 
la pas refuíer. Vous avez tant de crédit fur fon.erprit qu'elle 
ne pourra teñir contre vos inftances , pour peu que vous luí 
marquiez y prendre intérét. I I faut fe íbuvenir que c'eft une 
efpéce de juftice , ce Monaftere aíant contrihué fort peu, 
pour ne pas diré moins que rien, aux affaires de l'Ordre. 11 
n'y a done qu'á lui repréfenter Tobligatíon que nous avons 
á Moníleur Velafco , pour lever tout obftacle & l'engager 
á la recevoir. Loríque je íerai fur les lieux je terminerai cette 
affaire ¡ 6c je vous en donnerai avis. En atcendant jeprie Dien, 
MON REVEREND PERE , de meconferver votre fecours, & de. 
vous donner toutes les>graces que lui demande inceíTamment: 
pour vous celle qui eft trés-refpedueufement, 
G'eíl aujourd'hui Vótre indigne Servante 8c Filie: 
le 5. Mal, T H E R E s E D E J E s u s. 
R E M A R Q V E S . 
SAinte Therefe ecrivit cette excellente Lettre á Tolede le 5. Mái 15 So. á fon retour de la fondation de Villeaeuve de Laxare. Elle y félicice 
le Pere Jeiome Graden d'avoir pris le bon parci dans une célébre dif-
pute qu'il eut a Alcalá contre quelques Religieux qui défendoient une 
opinión extrememenc périlleufe pour le falut. La queftion étok , íi une 
perfonne ofFenfee eft obligée á Theure de la mort de chercher á fe recou-
cilier avec celui de qui elle a re^u une injure. Sainte Therefe réíout 
cette queftion en peu de mots d'une maniere également folide & édi-
liante, en difant que c'eft une chofe terrible á Theure de la mort de ne 
prendre pas toutes les furetés poílibles, &: de fe fouvenk du point d'horw 
neur lorfqu'on eft le plus obligé de le mépriíer. 
Sur ce raiíbnnement de la Sainte quelques Théologiens ont aíluré 
qu'á la vérité ceft un devoir indifpenfable dans ees derniers momens 
de prendre le parti le plus fur pour le falut, mais qu'on n'y eft pas 
obligé en d'autres tems. Pour moi j'avoue ne. pouvoir comprendre pour-
quoi cette obligation n'eft pas pour toute la vie, & comment ce qui 
n'eft pas une bonne difpofition pour mourir peut l etre pour vivre. Si 
l'on allégue le péril oú l'on eft expofé á l'heure de la mort, ce péril ne 
menace-t-il pas pendant le cours de la vie ? Que íi Ion dit que la pré-
fence d'une perfonne qui a ofFenfé feroit capable d'excicer dans TamC: 
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ime émotion dangereufe pour fon íaluc; Sainte Therefe répond divine-
ment qu'on ne rifque den • parce que Dieu ne manque jamáis de nous 
fecoudr de fes graces , lorfque nous nous décerminons á faire quelque 
ehoíe puremenE pour l'amour de lu i . 
Telle a été la déciíion de cette importante queftion , donnée par une 
Sainte qui a re^u des Souverains Pontifes Gregoire X V . 8c Urbain V I I I . 
i'augufte qualité- de Dodeur de TEglife. 
L A commiíTion que la Sainte dit i d avoír été donnée au P. Gratien par le 
P. Vicaire, etoit celle de vifiíer les Gouvents des Carmes & des Carmelites de la Re-
forme ; & ce Vicaire étoit le P. Ange de Salazar, que nous avons déja remarqué avoir 
re^u le 15. Juillet 157^ . du Nonce Sega & des quatre CommiíTaires fes adjoints, toutc 
jurifdidion fur ees Garmélites & íur ees Carmes. I I eíl clair par cette Lettre que la 
GommiflTion donnée au P. Gratien étoit alors recente. 
L E T T R E LXVII 
A u Réverend Pere J E R ó M E GRATIEN 
D ¿LA M E R E DE D I E U. 
D I X-N E U V I E' M E. 
Méa Sainte lut parle cfme Foflulante trés^pauvre & 
cependant tres-defirée a Segóme $ le prie de wenit ^  
& le dilfua.de d'un autre voy age. 
JESUS. 
t 
L A G RACE DU S A I N T-E S P R I T SO IT TOUJOURS 
AVEC VOTRE REVERENCE, M O N PERE. 
H Ier Jour de la Sainte Trinité, je vous envoíai la Lettre ^ N N qu'on m'avoit priée de vous faire rendre. Elle ne fut j ^g0* 
' pás plutót partie que je re^ us par le Pere Nicolás celle dont ^2 Tviáí. 
vous m'avez honorée , conjomtement avec la íienne j 6c 
aujourd'hui Ton m'a apporté toutes les autres que vous 
a vez eu la bonté de m'écrire. J'ai voulu vous en donner avis 
par celle-ci, de peur que vous n'en íoíezen peine. J'ai bien 
du chagrín que Madame votre mere ait tant de ports de 
I i ij 
3 o 
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. Lectres á .paíer. Permetcez-mot de la faluer tres-refpcdíieu-
^ femcnt, 8c de me recommander á fes ferventes prieres. 
o Mai Jai requ aujourd'hui une Lettre de la Mere Prieure dé 
Segovie , qui me prie de lui amener Mademoiíelle Lopés j 
clle.m'aíí'ure qu'elle & toutes fes Religieufes la recevront 
avec joie La véricé eíi que je lui avois écrit d'une maniere 
qu'il étoic comme impolfible qu'elle la refusác. Je n'avois 
cependant pas befoin dé tant de précautions pour obtenir 
fon agrément ^ car elle eíl tres-bien íntentionnée, & a un 
fort grand defir de rendre fervice á votre Kévérence 8c á 
moi. Dieu foit béni de ce que nous verrons bientót la fin 
de ees fortes d'affaires: je le fouhaite d'autant plus que je 
me fens extraordinairement fatiguée de les folliciter , de 
méme que tant d'autres qui íe font préfentées: toutes nos 
Prieures ne fongent qu'á ce qui concerne les Maifons done 
elles font cliargées. 
I I faudra indifpeníablement envoier á la Prieure de Sego-
vie dequoi acheter le lit 8c les habits de la nouvelle Poírú-
lante : je voudrois potivoir les lui donner, mais ii n'y a pas 
moien dans t'extréme pauvreté ou je luis á préfent. Si vous 
avez de la peine qu'on parlé íi tot de ees minees accommo-
demens, i l faudra les cherclier ailleurs: au cas que la fonr 
dation de Madrid fe faíTe , on fera en état d'en ufer touc 
autrement á i'égard de fa dot, je veux diré d'une maniere 
bien plus généreuíe. 
Je fuis perfuadéc , MON REVEREND PERE, qu'ir feroit 
néceífaire que vous priíliez la peine de vous rendre icí pour 
la Féte -Dieu , ce rendez-Vous nous feroit iníiniment avan-
tageux. Vous pourriez fans beaucoup d'incommodité venir 
íur un chariót j car bien que le Pere Antoine de Jefus faííe 
ion compte de m'accompagner, i i eft á l'lieure qu'il eft íi 
malade , que je meurs de peur que nous ne foions tres-em-
barraíTées de fa perfonne. I I n'y a ríen á efperer aprés la 
Fcte-Dieu, fi ce n'eíl de la part de Monfeigneur l'Arclie-
véque. Qu'on a de peine á faire réuffir ce qu'on entreprend f 
Le Pere Nicolás a un fort grand empreílement de vous 
voir aller ou vous f^ avez : i l s'en faut bien que je fois de fon 
fentiment j je ne le crois nulleraent néceífaire par les raifons 
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mémes qui le lui fonc fouiiaicer. II commence á en demeu- ' ^ N N^ 
w d'accord, ce qui n'eíl pas peu. Outre que ce feroic vous 0 
tuer que de faire un tel voíage , i l s'y rencontre des obíta- • 
des invincibles. Comme j'eípere avoir l'lionneur de vous 5 
entretenir á loiíir, je vous dirai ici feulément que je fuís du 
fond du cdéur 
Votre indigne Servante" 
THERES^E D-E JESÚS. 
R E M A R Jg. V E S, 
L E zéle de Sainte Therefe poar admettre grataitemeut de pau-vres filies bien appellées, doic fervir de modele á toutes les Maiíbñs de 
l'Ordie , pour peu que Técat de leur temporel le permecce : en üfer au-
tEemenc c'eft s'écarcer de refpric de leur Sainte Mere. 
L'amour qu'elle avoic pour la Pauvreté écoit t e l , qu elle témoignoic 
d'ordinaire plus de tendreííe aux Novices qui n'avoient ríen, qu'á celles 
qui étoient opulentes. On rapporte fur cela quVíant donné l'habit dans 
le Mónaftére de Ségovie á celle dont eile parle dans cette Lettre, §£ 
craignant qu'elle ne fqút pas affez bien lire poar etre Choriííe, elle 
s appliqua? elle-méme avec une bonté charmante tout le tems qu'elle y 
relia , á la ptírféftionner dans la letíture ; mais que iVaíant pu lui ricn 
apprendre 9 elle lui ttík en partant un voile noir fur la tete, lui difant 
ees mots 9 Malheur a celui qui vous botera, ma filie paroles qui íirent 
tant d'impreííion fur les Supérieurs , que quoique cette Religieufe, pour 
ne f^avoir pas lire , aic écé toute fa vie oceupée aux minifteres de la 
cuifine , ils lui laiflerent cependant le voile noir jufqu'á fa mort arrivéc 
lé 27. Septembre \Gto. 
On dit que cette vertucufe filie, noinmée Jeanne dé la Mere de 
Dieu , étoit un modele achevé de toutes les vertus mais qu'elle exceL. 
loit principalement dans l'efprit d'Oraifon , de pénitence 6¿ d'humilité j 
& Ton aílure qu'au moment qu'elle expira, on vit une Colombe blan-
che fortir de fa bouche pour marque de l'innocence de fon ame. 
Sainte Therefe écrivit cette Lettre á Tolede le 30. Mai 15 80. le len-
demain de la Trinite. 
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LETTRE LXVIII 
A u Revérend Pere J E R ó M E G R A T I E N 
DE LA MERE DE D I E U. 
VINGTIE'ME. 
L a Samte marque qttelle & prie l Anhe lé que de Tolede 
de luí permettre un établijfement k Madrid; elle dit 
que Dieu soppofe a fes dejfeins des~quils font bu* 
mains, & lui parle des affaires de rordre, 
j E S u s. 
LA GRACE DU SAINT-ESPBJT SOIT TOUJOURS AVEC VOTUE 
REVEKENCE, M O N PERE. 
A N N~ T ^ ne U^^S P^net:rer C^ans e^s ^^i118 ^ Dieu, qui fait 
i .go * J naítre tant de divers obílacles au pro jet que j'ai fait de 
a Tui» lor^r de cette Ville, &: de parler á Monfeigneur TArchevé-
que, á qui j'ai.eu l'lionneur d'écrire aujourd'hui une Lettre 
en forme de Requere , par laquelle je le fupplie tres-refpec-
tueufement de me permettre de faire une fondation de Car-
mel] tes á Madrid : j'ai fui vi en cela le confeil de mes amis y 
nous verrons quel en fera le fueces. 
J'appréhende vivement que quelque nouvelle difficulté 
ne retarde notre voiage , 6c ne nous empéclie de joindre le 
* DeSala- Pere Ange *, qui m'a écrit qull prendra la route de Madrid 
cXevlTde des-que les Fétes feront paílées. Si Monfeigneur TArchevé-
la Refirme, que nous accordoit la grace que nous lui demandons, nous 
íerions á portée de ne ^attendre pas, 6c de partir Mardi ou 
Mecredi. 
Comme le Pere Antoine de Jefus eíl beaucoup mieux, 6c 
qu'il dit meme la fainte MeíTe, votre Révérence peut s'é-
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pargner d'autant plus aiíement la peine de venir, que je me ^ N N 
jíkte d'avoir bientót l'honneur de vous entretenir au Üeu 011 Mg0' 
vous étes. Si Díeu me refufe un bien íl defiré, je m'en con- % jujn' 
íblerai par Í5eíperance de vous voir dans le GieJ. 
La maladie du Pere Antoine de Jefus a été telle que je 
n'oíois entreprendre le voíage avec lui , de peur qu'il ne, 
reftat en chemin. La joie qué j'aurois eue, MON REVEREND 
PERE , de vous avoir pour m'accompagner , augmentoít * 
encoré la peine que j'avois á me réíoudre de partir avec ce 
Pere. Dieu renverfe toujours mes deffeins des-qu'il v a de* 
l'humain, 6c que j'y reclierche tant íbit peu mon repos ou 
ma confolation. La maladie de ce Pere vous donnoit cepen-
dant une belle occaíion de nous rendí e vi lite, íl vous Teuffiez 
voulu: tout le monde auroit approuvé votre voíage. Puís 
done que vous ne l'avez pas agréé , écrivez-lui au moins la 
part que vous. preñez á Ion rétabliííement j vous le confo-
lerez , car i l eíí dans un grand délaiífement. 
Ma fancé eft aílez bonne, Dieu merci. Je compre que 
vous me ferez le plaiíir de m'avertir de l'arrivée du Pere* 
Ange : vos Lettres viendront plus íurement 6c plus promp-
tement par les Rouliers, que par toute autre voie. Je vous 
ai écric depuis peu deux Lettres qui vous marquoienr que 
j'ai recu celle du Pere Nicolás, &í les autres qui étoient dans 
fon paquet. Pour la Lettre que vous m'avez écrite le Mardi 
avant la Féte-Dieu, elle vient de m'étre rendue aujourd'hui 
Vendredi dans l'OéVave : j 'y fais réponíe par un frere de la 
Mere Briande, laquelle le porte aílez bien, elle fe recom-
mande á vos faintes prieres, 8c fes Filies auífi. Mes compli-
mens, s5il vous plait, á Moníieur Velafco • je ne lui écris 
pa-s aujourd'hui, parce qu'il y a fort peu que j'ai eu cet 
honneur : je ferois fáchée que ma Lettre fue perdue > elle eft 
de conféquence pour Mademoifelle fa foeur, que je ferois 
bien aife qui arrivát avant mon départ. 
Le Pere Nicolás m'a dit avoir laiíTé en dépot á Seville 
huit cent ducats*, que la Mere Prieure des Carmelites fon- , * voiez 
haitoit qu'on gardát pour étre emploies aux afFaires de A 
i'Ordre. Je vous en donne avis, afín que celui qui do'it vous 
en préter cent, fok aííuré qu'on ne, tardera pas á les lui 
ment. 
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— rendre: je n'aurai q,u?á écrire un mot á Moníleur de Cafa-
11N* Monté j Se il lui fera teñir fon .^rgent oíi i l lui plaira, en 
f T^ ?* cas qu'on ne l'ait pas fatisfait íur les lieux. Plaife a Dieu de 
•0' * ' vous conferver auffi long-tems que l'en.fupplie celle qui eíl 
pleine de refped, , 
Votre indigne Servante 
.THERESJÍ DE JESÚS. 
Donnez ordre, je vous prie, qu'on envoíe cette Lettre 
au Pere'Nicolás, & qu'on s'informe au Monaftere du Car-
mel s'ils n'ont point de npuvelles duRévérend Pere Vicaire: 
s'ils en ont, je ferois bien aiíe, MON PERE, que vous me 
les fiífiez f^avoir: je crains que vous nc le puiíTiez pas , 
parce que je compte de partir Lundi ou Mardi, s'il ne íur-
víent ríen de nouveau. II me paroit qu'une caufe fupérieure 
me retient ici. 
R E M A R Jg^V E 
S.Ainte Therefeíécrivic cette Lettre á Tolede le 5. Juin 1580. le leu-demain de la Fete-Dieu , lorfqu'elle fe dirpofoic á partir poar 
Valladolid. * 
Le reproche obligeant que fáit ici la Sainte au Pere " Jeróme Gratien 
de ce qu'il ne l'étoit point venu voir á Voccaíion de la maladie du Pere 
Antoine de Jefus , Tengagea fans .doute d'y aller ; car i l eft conftant 
qu'avant que de fortir de Tolede, elle parla á rArcheveque de cette 
Ville de la fondation de Madrid en préfence de ce Pere , qui i'accoin-
pagua .enfuite dans fon voiage, comme elle le rouhaitoit. 
L E T T R E 
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L E T T R E LXIX-
A la Reverencie Mere PRIEURE, & aux Religieufes 
de Saine Joíepli d'Avila. 
La Salnte traite de Vexécaúon du Teflament de feu 
Monfieur fonfrere en fiveur du Monafim dAvila. 
J E S U S 
SOIT T O U J O U K S AVEC V O S R E V I K E N C E S , 
MES CHER.ES FIELES. 
T A mauvaife íanté jointe au peu de -fond qu'on doit ^ N N> 
XVJL íaire, quand méme 011 fe porceroit bien , íur une vie j rg0> 
auíli fragüe 5c auíli incertaine qu'eíl.cclle des hommes, m'a y.Oclob, 
fait deíirer de vous laiíler un mémoire de ce que vous ferez 
obligées de faire íi mon neveu Dom Fran^ois fait Profeífion. 
Les acles concernant ce qui doit revenir á votre Monaf-
tere de la fucceffion de feu n\on frere, font paíTés & mis au-
jourd'hni dans la meilleure forme qu'ils pouvoient avoir. 
Dieu foit loué d'avoir mis fin fi heureuíemenc á cette affaire, 
qui m'a donné une peine extreme. Nous gardons ici trés-
íoigneufement tous ees ades dans le coffre á trois clefs, avec 
le Teílament & les autres papiers de mon frere, qu'on a été 
obligó d'examiner j je ne vous les envoie pas á préfent parce 
que j'en ai íouvent affaire; je prendrai néanmoins toutes les 
íuretés poífibles pour vous les faire teñir, des qu'ils ne me 
feront pas abíblument néceíTaires. Je vous prie cependanc 
de ne manquer pas auííi-tót que vous les aurez recus, de 
les enfermer dans votre coffre á trois clefs. Si mon neveu 
Dom Francois fait Profeífion . i l faudra vous informer tres-
exadement du Te llamen t qu'il aura fait, 8c. que vous luí 
donniez le revenu de cette année-lá, á la réíerve de ce qu'il 
aura dépenfé pendant fon Noviciat, qui doit étre mis en ligne 
de compte, &, etre pris fur le revenu de iadite année. On 
K k 
258 LETTR.ES DE THERESE. 
*^ k prércnd qu'il ne peut diípofer que de cette rente, 6c, íi je ne 
I g ' me trompe, des meublcs auíli. Si-tot done qu'il aura fait fes 
7^0dob vocllx 5 t o l l t e^ re^e e^ ^on bien appartiendra légitiniement á 
* ion frere Dom Laurent, Se á íaiecur Therefe de Jefus, qui de 
fon cóté peut de méme, jufqu'á ce qu elle ait confommé fon 
facrifice, difpoíér comme i l lui plaira de ce qui lui appartient. 
Comme je ne doute pas , MA CHERE MERE , que vous 
n'aíez bien du pouvoir fur fon efprit, 8c qu'elle ne íaíTe á cet 
égard ce que votre Révérence lui infpirera, je vous fupplie 
de lui repréfenter qu'il eít jufte qu'elle fe fouvienne de fa 
Tante Madame Jeanne d'Ahumade, quieíl dans une grande 
néceffité. Sa Profeffion faite tout ce qui lui redera de bien 
appartiendra de droit á votre Monaftere. La part de Dom 
Laurent doit étre mi fe entre les mains du Maitre d'Hotel 
de feu fon Pere. Ce Maitre d'Hotel rendra un compte exael 
de tout ce qu'il recevra j &; lorfqu'il faudra néceííairement 
débourfer de l'argent pour faire valoir ce qu'il a entre les 
mains, i l fera obligó de s'adreííer á vous, MA CHERE MERE , 
&í aux autres Religieufes qui font en charge dans votre Mai-
fon, comme i l efb porté par le Teftament. 
Mais avant toutes choíes vous ferez batir, s'il vous plaít, 
la Cliapelle qu'il a ordonné de conftruire: ce qui vous man-
* vdkz quera des quatre cent ducats * que nos Socurs de Sevílle 
/'Avertiíie- vous doivent, doit étre pris fur la part de Dom Laurent. 
La Mere Prieure de Seville m'écrit cependant qu'elle veut 
commencer á vous pa'íer, & qu'elle vous en ver ra au plutot 
deux cent ducats. Je me perluade que vous n'ignorez pas 
qu'il faut faire peindre un beau tablean , faire un contre-
table, des grilles, &: tout le refte marqué dans le Teftament. 
Je ne fcais fi je m'en fouviens bien : mais i l me ícmble que 
le Teftament porte auíli que je pour raí á l'égard de la diftri-
bution des fruits qui appartiennent á Dom Laurent, faire 
en certaines choíes ce que je jugerai plus á propos. Je dis 
cela, parce que je crois que la volonté de mon frere étoit 
qu'on fit une voute a la Cliapelle principale j vous pouvez 
fcavoir qu'il en avoit lui-méme tracé le deilcin. Comme 
done cette Lettre fera fignée de mon nom , je vous déclare, 
MA CHERE MERE, que c'eft ma volonté que quand on bá-
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tira la Cliapelle de mon fuere, on falle auíii une voutc á ia "T^TT 
Chapelle principale, &i une grille de fer qui ne íoic pas des 
plus dieres , mais néanmoins qui foit belle, &c bien faite 6c J Q ^ Í 
d'une grandeur raifonnable. Qiie s'il arrivoic que Dieu retirát 7' 
du monde mon neveu Dom Laurent fans enfans, 011 feroit 
alors la Cliapelle principale celle que porte le Teftamenc. 
Je vous fupplie auffi , MA CHERE MERE, de ne vous 
poinc trop íier aux Fermiers de la Cerne, mais d'envoíer 
louvent un de vos Chapclains fur les lieux pour prendre 
garde á ce qu'ils font, pour voir s'ils ne gatent ou ne diffi-
pent rien, 6c íi l'on recueille les fruits dans la faifon de les 
recueillir. Cette Terre doit écre d'un grand revenu íi on en 
a le foin qu'on doit en avoir ^ mais íi on la néglige , on 
n'en retirera nul profit. Vous étes cependant obligáe en 
conícience de ne la pas négliger, mais de la faire valoir le 
plus qu'il vous fera poffible. 
Que ne puis-je vous exprimér, MES CHEKES PILLES , la 
laffitude accablante, le cliagrin & le dégoút qui accompa-
gnent le foin des biens de la Terre 1 Je l'avois toujours cru, 
mais je le fens préfentement par ma propre expérience. 
Toutes les peines que j'ai eííuíées dans nos établiíícmens, 
ne font rien en comparaifon de ce que j'ai fouffert á régler 
ees interéts temperéis. Peut-étre que mes continuelles iníir-
mités ont augmenté ma feníibilité fur ce fujet, & qu'elles 
ont contribué á me rendre ce travail íi infupportable. 
Je vous conjure, MES CHERES FIELES , de demander á 
Dieu d'en tirer fa gloire j vous y étes d'autant plus obligées, 
que c'eíl en votre coníideration que j'ai pris cette affaire íl 
á coeur. I I eft conftant que je vous aime tres-tendrement, 
6c méme beaucoup plus que je ne penfois. Encoré une fois. 
MES CHERES FIELES, recommandez-moi á Notre Seigneur j 
6c demandez-lui, s'il vous plaít , que les riclieíTes tempo-
relles ne nous faíTent pas perdre la véritable pauvreté d'eí^ -
prit. Je fuis du fond du coeur toute á vous, 
TH ERESE DE J E S U S. 
Cfsñ aujourd'hui le 7. Octobre 1580. 
Gardez, je vous prie, cette Letcre dans le cofFre á trois clefs. 
K k i j 
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K E M A R Q^V E S. ' 
\ yf Onlieur Laurenc de Cépéde frere de Sainte Therefe , commc 
M r A nous Tavons d i t , lavoic chargée a fa inort de l'exécution de fon 
Teft anenc c'eíl ce qui la jetea dans cet embarras d'aíFaires done elle fe 
pláint á fes cheres Filies les Carmelites d'Avila. 
De 1 a mauiere dont elle parle dans cecte Lettre de la Profeíllon de 
fon nevea Dom Franc^ois, fils ainé de feu fon frere Dom Laurent de 
Cépéde , on pourroit croire qu'il auroit pris l'habi^ de notre Ordre y 
mais Dieu fe contenta du defir qu'il en eut : i l fue marié, & la Sainte 
le rapporte dans fa Lettre a fon neven Dom Laurenc de Cépéde pour 
lors aux Indes. 
E T T R E LXX 
A la Reverencie Mere MARIE BAPTISTE fanie'cej, 
Prieure da Monaftere de Valladolid, 
S E c o N D E. 
La Sainte lu 't donne plufteurs bons avis , Vexhorte a 
roubli des injures, a la recomoijffance envers fes 
amis y & a fe défúre de la dmgereufe délicatejje du 
faux point d'honneur. 
JESUS. 
LA GRACE DU S. ESPKIT SOIT TOUJOURS AVEC VOTRE 
REV¿RENCE, MA CHERE MERE. 
'A N" N ' ^ vous vouliez bien quelquefois faire ce que je vous con-
! ^go" íeille, les chofes ne íeroienc pas dans l'extrémicé ou elies 
i . NOY. ^ont aujourd'liui. Je fuis tres-aííligée de votre indiípofition , 
& de ce que votre plus grand mal eíl dans la tete. 
Je viens de recevoir toutes vos Lettres j elles me font ren-
dues ponétuellement par cette voie qui efl: fort fure. Le Pere-
Viíiteur m'a écrit, i l y a peu de jours 5 il íe porte bien 5 le 
íoin qu'il a de me donner de íes nouvelies ne fe peut expri-
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mer • non plus que la joie que j'ai de vivre lous fa conduite, A N N 
qui eíl accompagnée de cant de fageíle, de donceur 6t de j ^ o ' 
prudence qu'on en eíl: charmé. I I m'a faic un vrai piaiíir de 2. ^0y, 
me diré des nouvelles du Pere Fierre Fernandés dont j'étois 
fort en peine j j'avois appris fa maladie v & je ne fcavois 
rien de la convaleícence. I l ne reflemble point á fon ingrat 
.ami j car malgré une foule d'afFaires accablantes i l trouve 
toujours le loiílr de me donner des marques de fon fouve-
nir. J'avoue qu'il me rend juftice , 5: que c'cfl une dette 
dont i l s'acquite envers moi. Je vous dirai cependant qu'eni 
fait de dettes &í d'obligations fon ami m'eft infiniment plus 
redevable. 
Si je n'avoís pas appréhendé de déplaire á Dieu i l y a 
long-tems, MA CHEIVE PILLE, que j'aurois fait ce que vous-
m'aviez confeillé á fon fujet : mais je n'ai pu me réíoudre 
á me fouvenir du déplaiíir que nous en avons re^u , trop 
de raifons m'engagent á en éloigner l'ídée 5 ce feroit offenfer 
Dieu j celui qui en ufe íi mal á notre égard, lui appartient , 
i l eít confacré á fon fervice & enfin quand i l n'auroit pas 
cet lionneur, nous ne laiílerions pas d'etre obligées de Tai-
mer, auííi - bien que tous les autres liommes fortis des 
mains fouveraines du Dieu tout-puiflant. 
Vous fcavez aííez, MA CHERE MERE , que íi nous atten-
dions notre récompenfe des liommes, nous ferions dans une 
illuíion bien deplorable. Ne comprons done point fur eux, 
je vous prie 3 mais évitons de reílembler a celui-ci, en nous 
rendant de "our en jour plus reconnoiíTantes des bienfaits 
re^us 6c de Dieu 6i de nos arnis. Dáfaites-vous done, MA 
CHERE PILLE , de cette délicateíTe & de ce faux point d'lion-
neur, qui eft TeíFet d'une trop grande feníibilité 5 6c ne laif-
fez pas d'écrire á la perfonne dont i l s'agit , comme íi de 
rien n'étoit EfForcez-vous d'acqnerir peu-á-peu, avec le 
fecours de la grace, une parfaite liberté d'efprit, Sí un en-
tier détachement de tout ce qui n'eíl point Dieu, II me paroit 
que je lui fuis redevable de cette lieureufe liberté : qu'il en 
foit béni á jamáislui qui eíl l'ami véritable lorfqu'on pré-
fére le bonlieur d'en étre aimé á tout ce qui eít créé. 
Quant á ce que vous me dkes de i'état de votre ame, n'erf «2 
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A y .VT faites point de cas. C'eíl foibleíFe d'imag-ination, c'eíl mau-
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j .g0 vaiíe humeur dont le demolí pronte, & a laquelie il contri-
i . Nov. bue. Mais íbuvenez-vous de ce que dit S. Paul, que Dteu ne 
fermettra point que mus foíons tentccs au-defius di nos forces, 
& raííurez-vous. Qiioiquc vous craigniez qu'il n'y ait du 
confentement, i l n'y en a point j íoíez tranquillej Dieu fera 
fervir tout ceci á votre avantage. Mais, je vous en prie, fon-
gez á rétablir votre fanté , mangez , peu de folitude j "point 
de réflexíons. Je íouhaiterois étre aupres de vous , car j'au-
rois bien des clioíes á vous diré. 
Je íüis lurpris \ MA CHER.E MERE, que votre Révérence 
ne m'ait pas mandé l'aííliction arrivée á Dom Fran^ois : pé-
nétrée des obligations que je lui ai, je n'euíle pas manqué 
de lui témoigner la part que je prens á Ta douleur. AíTurez, 
je vous prie, la Ducheííe d'OíTonne de mes refpeds lorfque 
vous la verrez, & faites, s'il vous plait , mes compliraens 
au Pere Domiñique lorfque vous lui écrirez j apprenez-moi 
auffi de fes nouvelles. Qiie ferons nous, MA CHERE MERE, 
de la Novice aveugle ? Sans mentir elle me donne bien du 
chagrín. Je fuis toute á vous, 
THERESE DE JESÚS, 
Ceft aujourd'liui le Jour des TrépaíTés. 
dgC?" C E T T E Leítre du 2. Novembre doit étre de 158a. La raifon en eñ que le. 
P. J. Gratien étoit Viíiteur lorfque la Sainte Fécrivit. Or i l ne Fétoit pas le 2. N o -
vembre 157^. le P . Ange de Salazar ne lu i a'iant donné cette commiíTion que dans 
le mois d 'Avr i l 1.5 80. & i l ne Fétoit plus le 2. Novembre 15 81. étant alors Provincial 
depuis le mois de Mars de la m é m e année. 
La convaleícence du P. Pierre Fernandés, de laquelie Sainte Therefe fe réjouit 
dans cette Lettre, ne fut pas de longue durée ; i l mourut peu de jours aprés plein de 
mérites. Nous avons déja dit combien i l appu'ia la PvéForme de la Sainte en qualité 
de Commiffaire du Pape Pie V . Maintenant i l fembloit deftiné á confommer Foeuvre ; 
pjn. > par le Pape Gregoire X I I I . l'avoit choiíí á la priere du Roi pour préííder au Chapitre 
des Carmes ou Fa feparation des Carmes déchauíTés d'avec les mitigés devoit s'executer; le Bref 
déch. z . P M donnoit cette autori té , étoit arrivé á la Cour le 9- Odobre 1580. deux jours 
i . ¿',eh, 8* aPr^s D o m Louls Manriques grand Aumónier de Sa Majefté, en avoit donné avis au 
* * P. Jeróme Gratien, avec exhortation d'aller au plutót conferer avec ce Pere á Sa-
lamanque; & le P. Gratien s'y étoit effedivement rendu au plutót. Mais Dieu avoit 
d'autres vues; le P. Fernandés étoit déja fort ma l ; & s'il parut au P. Gratien étre 
convalefcent, ainíi qu'il Fécrivit á la Sainte, la joie qu'ils en eurent elle & lui futtrés-
courte i ' i l mourut vers le 20. ou le 22. Novembre, la nouvelle en fut portée au Roi 
le 2 6. & c'eft ce qui en obíigeant de diftérer la féparation íí deí i rée , procura au Pere 
Jean de la Cuevas de FOrdre Saint Doniinique, la commifllon que le P, Fernande» 
fon Confrere n'avoit pu remplir. 
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L E T T R E L X X L 
A Dom PEDRO DE CASTRO Chanoine d'Avila, 
dcpuis Evcque de Ségovie, l'un de les Diredcurs. 
P R E M I E R E. 
LA Sainíe ¿'excite a fe fmttifier en fai/knt ufkge de fes 
talens pour la fanUification des mtres y fait en fa 
faveur une prophétie que Véwénement a jufílfiée y le 
remercíe d'un Sermón 5 s*informe s'il ríen &pas été 
incommodé. 
J E S Ú S ' 
SOit toujours avec vous, MONSIEUR , &: vous récompenfe "T— avec magni ficen ce de la joie que vous m'avez donnée :^N' 
aujourd'liui, en me faiíant voir que vous íecondez parfalte- ^IJ^^ 
ment mes defirs, lis font fi vifs & íi ardens pour votre íanc-
tification, que fi vous y mettez obftacle, i l eft ílir qu'il me 
íeroit mille tois plus avantageux de n'avoir jamáis eu Tlion-
neur de vous connoítre, tant j'en íerois touchée vivement. 
I I faut vous diré le íujet de ma crainte 62 de ma peine: c'eft 
que je ne puis me contenter de vous voir prendre le chemin 
d'aller íeul au Ciel, écant auíTi capable que vous retes d'y 
conduire beaucoup d'ames avec vous, di de rendre de grands 
fervices á l'Eglife, oü vous tiendrez un jour un rang iiluílre. 
Ainíí j'ai prié Dieu tres-inftamment de ne permettre pas 
que vous employiez á des cliofes quí ne concernenc point 
fa gloire, ce grand eípric & ees rares talens dont il vous a 
íi avantageuíement partagé. 
Toutes nos Socurs, MONSIEUR , ont été charmées de 
votre Sermón , dont elles vous rendent cornme moi de tres-
Kumbles adions de graces. Vous m'obligerez de me mander 
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~A N N s ^ ne vous a P0^ nc incommodé, & en quel état eíl votre 
i ^80* ^ant^ - ÍNÍe m'écrívez pas, s'il vous plait, de votre main ^ car 
:Nove,m'b. ^en <lue toui:cs vos Le teres me donnent un vrai pkiíir, 
* j'en aurai cependanc iníiniment davantage á vous épargner 
cette peine, 6c á n'abufer de vos bontés que le moins qu'il 
me íera poffible: je erains que ce ne foit plus íbuvent que 
je ne voudrois. 
Un de nos Peres, dont Pentretíen cetce apres dinée m'a 
fort fatiguée , m'empéchera d'envoier un Exprés á Madame 
la Marquiíe qui doic paííer par Efcalonne j la Lettre ira 
forc íurement á Alve. Je íiiis pleine de reíped , 
M O N S I E U R, 
Votre indigne Servante £¿ Filie 
THERESE DE JE SU S. 
R E M A R E S. 
L E Ch^noine á qui Sainte Therefe écrivit cette Lettre, étoít d'une grande capacité, & d'une profonde érudicion qui lui mériterent 
les premieres dignités du College d'Alcala, ou i l fut compagnon du 
Pere Jerónie Gratien. Enfuíte i i íé diftingna beaucoup dans rUniver-
íité de Salamanque, qu'il quitta pour étre Chanoine d'Avila. Ce fut la 
que fes eminentes venus lui acquirent l'eftime de uotre Sainte , 3c la 
gloire d'étre un de fes Direíteurs. 
I l précha aux Carmelites d'Avila un des jours de l'Oótave de la Touf-
faints: la Sainte le rapporte dans la Lettre L X X X V I 1 I . de ce Volumej 
& c'eft de ce Sermón quel le le remercie dans ce billet , oü nous trou-
vons quelle lui prédit qu'il tiendroit un jpur un rang illuftre dans 
TEglife: prophétie qui fut accomplie , loríquaprés avoir été Chanoine 
d'Avila & de Tolede , i l fut fait Evéque de Segovie Tan 160$. 
La faimete de fes mceurs & Feminence de ía dodrine le íirent tou-
jours coníidérer comme un des plus grands Prélats de l'Efpagne , 3c 
lui acquirent tant de réputation , que le Roi Philippe troifiéme le nom-
ma á l'Archevéché de Valence ; mais i l mourur le vingt-huit Odobre 
161 i, avant l'arrivée de fes Bulles. íl fut res¡reté de tont le monde, 
mais principalement des pauvres qui le regardoient comme ieur pere. 
On rapporte íur cela qu'il dit un jour au Lieutenant de Pólice , qui le 
prioit 
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prioic de moderer un peu fes aumónes , parce que fon exceííive libera-
liíé remplilíbit la Ville de faineans: Monfieur le Lieutenant, c'eft a o^us 
kfaire juftice , & a moi a faire mifericorde. 
<&y N 1 rEditeui- des^ Lettres Erpagnoles, ni la Tradudrice ne marque la date de 
cette Lettre. 11-me parok certain qu'elle eft de 1580. puifque dans la Lettre 
L X X X V I I I . de ce Volume , vingt-quatriéme au P. Jeróme Gratien datée du 16. 
Odobre 1 f 81. i l fera'parlé du Sermón dont i l eft queftion dans celle-ci, comme a'iant 
été préché l'annéé précédente. I I eft également certain que cette Lettre eft du mois de 
Novembre , puifque la Sainte en remerciant le Chanoine du Sermón qu'il avoit pré-
ché aux Carmelites, paroíí inquiete de f^avoir s'il n'en eft pas incommodé , ce qui 
prouve qu'il l'avoit préché tout récemment; & que dans la Lettre L X X X V I I I . elle 
dirá pofitivement que ce Sermón fut préché dans i'Oékve de la Touffaints. 
Mais j'ai une diíhculté. Commenteft-il vrai que Dom Pedro de Caftro ait été Direc-
teur de la Sainte, qu'iFlui fíit íi reípeétueuíément attaché, & qu'á fon tour elle eíit tant de 
confiance pour l u i , fí c'eft de lui qu'elle parlera dans la L X X X V I I I . Lettre , ainíi que 
le P. Pierre dé TAnnonciation Auteur des Remarques Talíure li pofitivement, & com-
me cela parolt certain en eííet ? Ce qu'elle en dirá au P.Gratien dans cette derniere Let-
tre , ne parolt guéres annoncer ees fentimens reciproques. Ecoutons-la. Obligez-moi, 
écrit-elle á ce Pere , de me diré de quel cara&ere ejl ce Chañóme , & fi fon feut fe 
confier a lui. Elle le connoiffbit done bien peu un an méme aprés qu'elle l'eút entendu 
précher, & elle n'étoit pas décidée encoré alors á avoir en lui de la confiance. Aprés 
avoir ajouté qu'elle fut charmée de fon eíprit •& de fes manieres obligeantes, & qu'il 
leur avoit préché l'année précédente, elle ajoute encoré ees paroles remarquables: 
I l ne veut pas , dit-i l , confejjer perfonne. Cependant, J i mon fréjugé ne me trompe , i l 
'avoit fort envié d'entendre ma ConfeJJion ; & comme il a beaucoup d'éloignement de la 
-direéiion des ames , j'ai foupgonné qu'il y avoit un .peu de curiojité. I l ajjure qiüil ejl 
l'ennemi declaré des vifions ó" des révélat ions . . . . Ce n'ejl pas a moi quil afait ce jolí 
compliment, mais a la. Mere Marie de J . C. &c. La Traduétion de cette Lettre par le 
P. Pierre de la Mere de Dieu porte abíblument la méme chofe, quoiqu'en termes 
difierens. Corament encoré une fois croire avec cela qu'il füt fon Diredeur, qu'elle 
fut fa Pénitente , qu'il eút pour elle une aftéclion & une vénération particuliere , & 
qu'elle eüí pour lui le coeur tout ouvert f Je n'héfiterois pas á penfer que l'Auteur des 
•Remarques s'eft trompé , fi la Sainte dans la foufcription & de cette Lettre L X X I . & 
de la Lettre X C I I I . ne prenoit á l'égard du Chanoine la qualité de fa filie , qualité' 
qu'elle ne prend jamáis qu'á l'égard de fes Supérieurs & de fes ConfelTeurs. Cette 
foufcription m'arrété done, mais fans lever ma difficulté. 
Seroit-ce que dés.le mois de Novembre i fScr . elle lui auroit fait au défaut de fon 
(Gonfefleur, une fimple confeífion ordinaire, comme on en fait au premier venu dans 
ees fortes d'occafions, mais íans lui déveloper fon ame ? Dans ce cas elle auroit pu 
fe diré fa filie , íans avoir en lui grande confiance; & l u i , i l auroit pu, quoiqu'il i'eítt 
¿éja confeffée, étre curieux de la confefler encoré , n'aiant pu la connoitre par une 
limpie confeífion des fautes de quelques jours. Si cette folution n'cñ pas bonne., j 'a-
íroue que je n'en trouve point á la difEculíé. 
L i 
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L E T T R E LXXIL 
A la Reverende Mere M A R i E DE S. JOSÉ P H. 
D I X-N E U V I E'M E. 
¡Xjiinté Therefe luí demmde des nouvelles de fa, fanté ^ 
luí en donne de Id fíenne, lentretlent de quelques 
affíiires temporelles 3 h i donne des avis, 
JESUS. 
LA GRACE DU S. ESPRIT SOIT TOUJOURS AVEC VOTRE 
REVERENCE, MA CHERE PILLE. 
J 'Ai un deílr que je ne puis ex primer, de fcavpir des nou-velles de votre fanté dont je íuis vrairaent en peine: je 
15 y o. vous conjure done d'en prendre un tres-gr^nd foin, de vous 
2,1. Nov. con^erver pjus qUe vous ne fa|teSí ¿Q me mander en quelle 
íituatión vous vous trouvez, & 11 vous n'avez pas bien de 
ia joie de poííeder le Pere Jerome Graden. Pour mol je vou$ 
dirai que fon íejour á Seviile me corifoie infiniment, & que 
je ne compte pas pour peu que vous íbiez á porcée de rece-
voir íes íages confeils ¿c íes íaintes inftruclions. 
Ma fanté eíl moins dérangée depuis quelque tems j mes 
forces reviennent peu-á-peu : je ne íuis cependant pas un feul 
moment fans fouffrir ou par la maladie, ou par la multitude 
d'affaires accablantes dont je fuis environnée, qui ne me 
laiííént prefque pas le loiíir de refpirer. Ne m'oubliez done 
pas, MA CHERE FILLE, dans vos ferventes prieres^ 6¿ man-
dez-moi, s'il vous plait, ce que vous voulez que je faíTe de 
vos papiers , qui ne valent rien pour recevoir l'argent que 
vous prétendez. Si done vous ne cherchez quelqu'autre 
moíen, vous ne fortirez jamáis de l'embarras oíi vous etes* 
i e plus íur feroit de recevoir une filie dont la dot pút paíer 
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vos detces. De notre pare nous ne pouvons nous diípeníer ^ N N 
de commencer le bátiment de la Chapelle de mon frere. Qiic g o * 
j'ai de douleur de ne pouvoir vous fecourir dans une nécef- 1I> NOY. 
fité íi preíFante, & de n'étre en écac que de prier le Seigneur 
d'y remédier f 
A l'égard des affaires de l'Ordre i l n'y a rien de nouveau 
á vous faire fcavoir : des-qu'il y aura quelques variations, 
vous en ferez informée par le Pere Jerome Graden. Je vous 
ai déja écrit que celui qui vous doit de Fargenc á Tolede, 
fait l'impoflible pour en differer le pa'íement: cet homme eíí 
en crédit aupres de Monfeigneur l'Arciievéque dont i l eft 
Auditeur. Si done vous négligez cette affaire, i l íera tres-
difficile de le contraindre á paíer. Ma peníee eíl qu'il feroic 
aíTez á propos que le Pere Nicolás-qui doit aller á Tolede, 
y féjournát quelques jours j qu'il tácliát de lui parler , 8¿ 
d'apprendre de ía bouclie en quel tems i l compre de vous 
fatisfaire \ ía íollicitadon ne íera pas infructueuíe. Si mon 
neveu Francois eut períeveré dans le deíTein d'étreReligieux, 
í'aurois pu vous rendre íervice, mais i l n'en eft plus queftion. 
Comme vous avez un Courier qui part régulierement, 
ne manquez jamáis, MA CHEKE PILLE , de m'écrire, &í de 
prier le Pere Provincial de me faire cet honneur. Engagez 
auííi, s'il vous plait, la Mere Souprieure á me rendre compre 
dans de grandes Lettres, de tout ce qui íe paíle cliez vous, 
afín que vous ne íoiez pas obligée de vous donner vous-meme 
cette peine. Dites-lui auííi que je íouliaite ícavoir des non-
velles de la íanté du Pere Provincial, & íi elle n'eíl pas bien 
contente de ion gouverncmenc. Sur-tout, MA CHERE PILLE, 
preñez bien garde á tout ce que vous faites 5 car pluíieurs 
de vos Religieuíes s'irnaginent que des clioíes de den íont 
tres-coníidérables, i l eft bon de ne leur donner pas íujet 
d'improuver votre conduite. Obíervez-vous done , je vous 
prie, plus que jamáis, & étudiez íi bien toutes vos adions 
qu'on ne puilíe point les blámer. 
Obligez-moi d'engager le Pere Provincial á aller rendre 
vifite au íainr. Prieur des Grottes , & á lui faire bien des 
complimens de ma part. Dites-lui auííi que je le prie d'aííu-
rer le Pere Rodrigue Alvarés, qu'il m'a fait un vrai plaillr 
L 1 íi 
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A • de me donner des marques de fon fouvenir , &: que je lui en 
N¿N' íuis fi obligée i que je voudrois ecre á portée de Ten remer-
1 cjér moi-méme. 
Ma tete eft íi foible qu'elle ne me permet pas de vous en 
diré davantáge. Mes amitiés á toutes mes Filies. Dites-moi, 
s'il vous plak , comment fe porte la Socur Saint Jeróme que 
je falue en particulier , de méme que la Socur Saint Fran^ois. 
11 faut beaucoup prier- pour les affaires de l'Ordre. je íuis, MA. 
R.E VER ENDE MER.E , avec bien de l'inclination toute á vous. 
TH ERESE DE J E S U S. 
Le Jour de la Préfeiication de la Sainte Yierge. 
R E M A R J¡y V E. 
Sai-nte Xherefe écrivic cette Lettre á Valladolid Tan 1580. le 2.1. Na¿ 
vembre., 
L E T T R E L X X I i r 
A la Révérende Mere M A RÍE D E S. J O S E P H. , 
V I N G T I E* M E. 
l¿a S ¿tinte lui mande fon voy age pour Palence y lui dome 
des confeils pour fa fanté^ & lui recommande quel^ 
ques affaires. 
j E s u s. 
LA GRACE DU S. ESPRIT SOIT TOÜJOURS AVEC VOTRE 
REVERENCE , M A C H E RE MERE. 
XITN" ^ \ ^ Í,AURO^S ^ j0ie (:llie Dieu vous eúc donné d'auíli 
! g " \ ^ tintes Paques * que je vous les ai ^ 
8 Dec Be m~r^ ce Pas d'étre exaucée, 
^ ' J'aurois le plaiíir de vous écríre de ma propre main i i ma 
i'Aven.áe t^te étoit moins foible, 6c íi j'étois moins accablée des 0 0 * 
laTraduct» cupations indifpenfables que me donne mon départ .poar 
2. 
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Palence., ou ie vais faire un écabliííemenr. Priez Dieá, MA * ^T JÍ 
CHERE PILLE , que ce loit póur la gloire. . g. 
Ma fancé eft meilleLire, graces á Dieu : la joie que j'ai ¿^Uj^í 
eue.d'apprendre.que vous-ii'eces plus fi mal, a excrémemeiic ' 
contribué á me faire tuen^porter. Confervez-vous done le 
plus que vous pourrez , be beuvez pea, puifque de boire beau-' 
coup G'eft pour vous une íbuíFrance : on a faic prendre ici ; 
á deux de nos Soeurs plulleurs jours de íuite le matin á jeun 
une infuííon de Rliubarbe , qui les a guéries d'une eiiñure' 
pareille á la votre. N'en preñez pas cependant fans ícavoir 
auparavant du Médecin li ce reméde vous conviene. 
J'ai recu deux de vos Lettres qui m'ont appris la joie que 
vous avez de poííéder le Pere Jerome Graden. Celle que 
j'en ai moi-méme eft íi vive, que je ne puis Texprimer j car 
je compte pour beaucoup que vous puiíliez prendre confeil 
d'une períonne auíli éclairée, & vous repoíér fur fes foins 
des affaires plus embarraíTantes, apres avoir été fi aban-
donnée de tout le nionde. 
Je vous ai écrit depuis peu, MA CHERE MERE , au fújet 
de notre aíFaire des Indes, pour vous marquer ma joie de 
ce que vousy avez des amis á qui la pouvoir recommander,1 
Si vous f^ aviez le danger oú fonc nos Soeurs de Salaman-
qués de deraeurer fur le pavé , aucas que cette aíFaire ne 
foit pas terminée avant que le terme du áoíer de leur maifon 
foit échu , vous en feriez touchée de compaííion. Je vous -
.conjure done au nom de Dieu, de faire rendre bien fure-
jnent ce paquee de Lettres , dans lequel eft renfermé le 
contrat de la vente de la maifon 5 &: de vouloir bien y join-
dre des Lettres de recommandation pour les pérfonnes que 
vous connoilTez , afín que fi les gens á qui le -paquet s'adreííe 
étoient morts , elles aient la bonté de la lolliciter á leur 
place j Se que s'ils ne le font pas , elles s'uniíTent á euX 
pour la faire réuífir. Les follicitations de ees pérfonnes fe-
ron t peut-étre-plus efficaces que-celles des gens á qui nous 
nous adreíTons en premier lien. 
Sur-tout, MA CHERE MERE , priez inftamment vos amis 
de faire réponfe au plutót \ & n'oubliez pas de mettre dans 
, *toutes vos Lettres une copie du contrat qui eft dans le pa1 
a7a • L E T T I I E S DE T H E RES E. 
r^ N N ' quct que je vous envoie j yous ferez cranícrire ce contrae 
tout autanc de fois que vous en áurcz beíoin. Encoré un 
¿8 ^  Dec couP - ^ e^ a^ ^ern^ere iuiportance que cette réponfe ne 
tarde pas á venir. Je me fíate que vous prierez pour cette 
afFaire avec bien du zéle , aíin que Dieu la faíTe fervir á fa 
gloire. 
A l'égard de Par gen t que vous devez á feu mon frere , i i 
eíl deíliné par fon Teftament á faire batir dans notre Eglife 
oü i l eíl enterré , une Chapelle de Saint Joíeph. Ne vous 
inquiétez pas cependant, MA CHERE PILLE , de ne pouvoir 
m'envo'íer cet argent íi promptement que vous le fouhaite-
riez j íi c'étoit pour autre cliofe que pour le bátimentde cette 
Chapelle , je ne vous l'aurois pas encoré demandé. Lorfque 
vous pourrez me le faire teñir, ne l'adreíTez pas, s'il vous 
plait, á mon neveu Dom Fran^ois , mais á moi-méme par 
le moien d'une Lettre de. cliange , j'apprélienderois que 
marié depuis peu , i l ne l'emploíat á autre chofe,. ce qui 
ne íeroit pas gracieux. Le Pere Provincial m'a écrit que 
vous étes íur le point de recevoir quelques filies , dont la 
dot pourra vous dédommager de ce rembourfement, qui 
farís cela me défoleroit beaucoup , tant j'appréhende que 
vous ne manquiez du néceíTaire. 
J'ai re^u une Lettre des Indes en méme tems que la vótre. 
Aícz la bonté, MA CHE RE MERE , de faire rendre bien ponc-
tuellement á mon neveu Dom Laurent celle que je luí 
adreííe: ne la mettez pas avec les autres que je vous envoie j 
i l ne demeure pas au méme lieu j mais chercliez quelqu'un, 
s'ii-vous plaít, qui aille á cette Vüle ou dans cette Province, 
( je ne ícais comment on l'appelle) & qui puiíle la lui donner 
en main propre. Faites-moi auíll le plaiíir de lui marquer 
ou i l doit adreilcr fa réponfe 5 je crains qu'il ne f^ ache pas 
en quel quartier notre Monaílere eíl fitué, &í que cela ne 
TembarraíTe. 
i Je compte, MA CHERE PILLE , que vous ferez Pimpoffible 
pour notre afFaire de Salamanque: nos Socurs fouftrent beau-
coup j & font pitoíablement logées : i l n'y a point de tra-
vaux qu'elles n'aíent eííuíés fans avoir pu jufqu'ici avoir une 
maifon á elles. Mes amitiés, je vous prie, á la Mere Sou-
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prieure & á toutes nos chercs goeuis: j'ai ele la joie du réta^ A N N 
bliíTement de leur fanté, cependant il s'en faut bien qu'clles í g0* 
aient été auííi malrraítées que nous par les maladies j celles zgt D£Ct 
qué nous avons eues ici , onc écá bien plus facheufes & 
bien plus longues , pour mol je ne puis me remectre encié-
Temcnt. 
Mes complimens, s'il vous plak, au Pere Rodrigue Al -
va rés , 2c au faint Prieur des Grottes, je fuis ravie que vous 
aíez tant de foin de fa confervation. Je falue Serano. Nc 
manquez pas de confulter íi la Rhubarbe eíl propre á votre 
mal j c'eft un reméde dont nous avons ici l'expérience, mais 
qui peut-étre ne vous eft pas bon. Plaife á Dieu de vous con-
ferver , 6c de répandre íur vous un lieuve de graces 6c de 
béñédidions. Je fuís, MA REVEKENDE MERE, tres-invaria-
blement toute á vous, 
THEKESE DE JESÚS, 
C'eíl: aujourd'hui la derniere Féte de Noel . 158o. 
R E M A R ^ V E . 
Cette Lét'tre nous faic voir elairement que la confíance des Saints en 
la Providence divine , n'empéchoit pas qu'ils n'emploíaíTenc toüs les 
moíens humains pour réuflir dans les affaires que Dieu leur avoic con-» 
áiées. Elle fut écrite a Valladolid. 
C E fut le jour méme (a) que la Sainte en partit pour Palence, ^ífcfrmw 
4éch. L , 5, 
ch, 7. 
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LETTRE LXXIV 
A D o m LAURENT DE CE.PE.D E fon Neveu 
aux Indes. 
Elle lai apprend U fainte mort de Monfiem fon Fere ^  
£ exhorte a en imiter les <vertmy lui apprend le mariage 
de Monfiem fon Frere y 0 h i dome des nauvelles 
du re fie de fifamille, 
j E s u s. 
L A GRACE DU S A I N T-E S P K I T .S O I T T OU J.O U R S 
AVEC v o u í s , M O N FI-LS. 
Aites-moi la juftice d'étre perfuadé que c'eíl avec une 
• *m ¿ouléur tres-vive que ie me vois contrainte de vous 
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v ¿ gn annoncer par cette JUettre de tres-rpauvailes nouveiles: mais 
' coníiderant qu'ii faut de néceííicé que vous les í^achiez, 6c 
que íi ce n'eít pas par moi5 ce Tera íans douce par des per-
íoñnes, qui peu inftruites des circonftances du maíheur 
¿ont j'ai a vous parler í ne pourront vous faire une relation 
exade des fujecs de confolacion qui s'y rencontrenc , j'ai 
penfé , MON FILS , qu'il feroic plus á propos que ce fut moi 
qui vous en donnát la trille nouvelle, & qui vous apprít 
que Dieu appella á lui deux jours apres la Féte de S. Jean , 
mon cher frere Laurent de Cépéde votre pere. 
Sa máladie a été un vomiflerasiit de fang qui nous l'en-
leva en peu d^heures. Je regarde comme un bonheur pour 
lui , de l'humeur dont i l écoic , d'avoir eu une mort auíH 
prompte. Pour Pétat de fa confcience, nous ne devons poinc 
en étre en peine j Ü s'écoit confeííé, 8¿. i l avoit communié 
le Jour de Saint Jean: mais ce qui doit nous mettre encoré 
plus en. repos fur ce íujet, c'eft qu'il fe préparoit depuis 
long-tems 
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long-tems á paroítre devant Dieu : j'en avois íbuvent des ^ ^ N N/ 
nouvelles, 6c i l n'y avoit que huit jours qu'il m'avoic écrit 1 
qu'il mourroit dans peu, quoiqull ne fcpt pas préciíément ¿ ia £af 
quel jour feroic celui de fa morr, Nous avons done lieu d'ef-
perer felón les régles de la foi, qu'il a été fort peu en Pur-
gatoire , peut-étre méme n'y a-t-il pas été , car i l eft more 
comme un Saint, faiíant ííncérement á Dieu le facrifice de 
ía vie. 
Quélque vertueux qu'il eút toujours é té , i l paroiílbít 
depuis quelque tenis íi détaché de la vie, qu'il ne prenoit 
plaiíir qu'á parler de l'Eternité : tout autre entretien l'en-
nuioit ¿c l'affligeoit tellement, que j'étois fouvent obligée 
de le confoler des converíations ordinaires dont ikn'avoit 
pu fe difpenfer. La folitude étoit fes délices: pour en jouír 
plu^ tranquillenient i l s'étoit retiré á k Serna fa Maifon de 
Campagne , dans laque lie i l eft mort, ou pour mieux; diré 
dans laquelle i l a commencé de vivre de la vérkable vie. 
Si je pouvois, MON FILS , vous entretenir de fes difpoíb-
tions intérieures , je vous ferois íentir l'obligation que vous 
avez á Dieu de vous avoir donné un tel pere , &c combien 
vous étes obligé de vivre d'une maniere qui faíle connoitre 
á tout le monde que vous étes fon fils, 6c que vous imitez 
fes vertus. Mais une Lettre ne me permet pas de m'etendre 
davantage. Je me contenterai done de vous exliorter á ne 
vous pas affliger á l'exces , &: de vous alTurer que Moníleur 
votre pere peut vous faire plus de bien du lieu ou il eíl: á pré-
fent, que s'il vivoit eiicore fur la Terre. Si nous coníiderions 
des yeux de la foi les miferes^ de cette vie , nous nous rejoui-
rions du bonkeur de ceux qui en íont fortis, 6c qui poífé-
dent Dieu fans crainte de le perdre jamáis. 
Cette féparation m'a été infiniment fenfíble, ainíi qu'á votre 
foeur Therefe, qui a néanmoins recu ce coup du Ciel comme 
un Ange, ce qu'elle eíl en eíFet. Elle a fait paroitre en cette 
amere conjondure , une vertu confommée. Elle eft fort 
contente d'avoir pris riiobit des Carmeiites. Ainíl j'ofe eí-
perer qu'elle fuivra les exemples de vertu que fon cher pere 
luí a; laiílés, & cp'elle fera un jour une excellente Religieuíe. 
. Paur moi., MON CHER NEVEU , j'ai été accablée de millc 
M m 
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~¡£~— occupacions tout le tems que vc tre frere Dom Francoís ñ \ 
N' pas écé établi. Vous n'aurez pas de peine á le croire, íl vous 
i l a ñ^ &ites reflexión au peu de parens qui nous reftent á préfent, 
* I I y avoit á Avila tant de partis qui le recherchoient en ma-
riage, que je mouroís de peur qu'il ne choisit le pire. Maí« 
Dieu par fa boncé nous a préfervés de ce mallieur, car 11 
a permis qu'il ait tres-bien rencontré , 6c qu'il ait époiiíé le 
jour de la Conception de la Ste Vierge une Demoiíelle de 
Madrid de grande qualité. Elle fe nomme Orofrifia de Men-
doía Caftilla j elle n'a que quinze ans^  belle, bien faite 
fort fage &: fort vertueufe, 6c a de tres-grandes alliances. 
Eníin on prétend que foic du cóté de Moníieur fon pere, foit 
du cóté de Madame fa mere, nulle Demoifelle d'Efpagne 
n'eít mieux alliée. Elle n'a qu'un frere, & une feur qui eíl 
Keligieufe. Moníieur fon pere eft mort. Pour Madame fa» 
mere , elle deíiroit avec tant de paílion qu'elle épousát Dom 
Fran^ois, que nous en écions dans le dernier étonnement. 
Elle pouvoit aíTurément étre mariée plus avantageuíement 5i 
quoique fa dot fut tres-minee , &L ne montát qu'á quatre 
mille ducats. Son mari m'écrit qu'il eft parfaitement con-
tent: c'eíl le principal. Pour moi je fuís contente auífi. Le 
feul défaut de ce mariage eft le peu de bien de Dom Fran-
coís , bien qui eft méme fort engagé. Si done i l ne re^oit 
promptement ce qui lui eft du aux índes, je, ne fqais com-
ment ils pourront fubíifter. 
Faites, MON Fixs, tous vos eíForts pour le lui faire tou-
cher le plutót que vous pourrez. Entré dans une alliance 11 
illuftre, vous devez aider á en foutenir l'éclat : & vous y 
étes d'autant plus obligé, que qnand méme Dom Fran^ois 
auroit époufé une autre Demoifelle , i l n'en auroit pas eu 
une .plus grande dot j puifque nulle de celles qui l'ont re-
cherché en mariage á Avila , n'avoit autant de bien , loin 
qu'elles en eufTent davantage. 
La mere de votre belle-íoeur fe nomme Beatrix. Ceft une 
Dame de mérite, capable de gouverner fagement toute la 
íamille. Je me réjouis de ce qu'ils font tous convenus de ne 
pas faire une groíTe dépenfe. Dom Fran^ois eft fort raifon-
aable j i l a toujours fait paroitre beaucoup de probité, beau-
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coup de piété j ainíi j'efpere qu'il fera protegé de Dieu , j^NN 
8c qu'il continuera comme i l a commencé , car i l eft tres-
bon Chrétíen. Donnez-moi, MON CHER NEVEU, la coníb- ^ ia g .^ 
lation d'apprendre d'auííi bonnes nouvelles de vous, 8c que 
vous imitiez les vertus de votre frere. Ne voiez-vous pas 
avec quelle rapidité tout paííe &; s'enfuit, & qu'il n'y aura 
que le bien 8c le mal qu'on aura fait dans cecte vie qui ne 
paíTeront point ? Le bien procurera une éternité de bon-
jheur, 8c le mal une éternité de miferes. 
Mon frere Dom Pierre d'Ahumade fe porte bien * ma foeur 
& íes enfans font auífi en bonne fanté, mais dans une nécef-
íité tres-preíTante , parce que Moníieur votre pere qui les 
fecouroit dans tous leurs befoins, leur manque. I l y a fort 
peu que Dom Gonfalo fils de ma foeur étoit ici: i l vous aime, 
MON CHER NEVEU, pafíionnément J quantité d'autres per-
fonnes que vous avez trompées par une trop bonne opinión 
qu'elles ont conque de votre mérite, vous aiment de méme \ 
je fouhaiterois vous voir pour pouvoir en juger. Plaife áDieu 
que ce mérite foit tel qu'on le publie. Je fupplie la divine 
Majefté de vous conferver , 8c de vous donner la fainteté 
que je lui demande pour vous. 0 
Vous pourrez, MON FILS , adrefler vos Lettres aux Car-
melites de Seville: elles ont la méme Prieure qu'elles avoient 
lorfque j'y étois, 8c toutes les conteftations font heureufe-
ment terminées par la bonté du Tout-puiíTant. J'écris cette 
Lettre á Valladolid. Notre Mere Prieure vous falue^ 8c moi 
je vous prie de faire fouvenir de mes tres-humbles refpeds 
les Meííieurs 8c Dames de notre famille qui font dans vos 
quartiers. 
T i l ERESE DE JESUS. 
R E M A R E S, 
O N ne fejait pas la date de cecte Lettre. Sainte Therefe, en y confo-lant Moníieur fon neveu depuis peu retóurné aux Indes , fur la 
mort de Monfieur fon pere, lui diííimule par humilicé fans doute, une 
circonftance bien capable de le combler de confolation tk de joie i je 
veux d i ré , la connoiíTance que Dieu lui avoit donnée du falut de ce 
M m ij 
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cher frcre : elle en fie pare feulement íur les lieux á fon neveu Dom 
Fran^ois 5 comme Madame fa femme la certifié dans les Informations 
qüi furenc faites quelques années aprés pour la Béatification de la Saime. 
Voici le fait en peu de mocs. 
Sainte Therefe écoit á Segovie aduellement oceupée á travailler avec 
les autres Religieuíes duranc l'heure de la récréation, lorfqu elle ap-
percuc en efprit Monfieur fon frere mort. Frapée de ce fpedacle elle-
quiete á rinftant fon ouvrage , 8c s'en va,au CJboeur ou toute la Com-
munauté l'acconipagna. Comme elle y étoit dans une profonde oraifon, 
Dieu luí fie voir que ce.fainc homme n'avoit fait que paíTer par le.-Rur-
gatoire, Se que dés-lors i l jc^iíTojt dans le Ciel de la félicité des Bien-
heureux. 
U n autre jour qu'élle alloit communier, elle vit que le Prétre qui luí 
apportoit -Notre Seigneur á k petke grille de la Gommunion , étoit 
accompagné d'un cóté de Saint Jofeph , & dcl'autre de Monfieur fon 
frere décédé, qu^ils tenoient run.&; rautre des fiambeaux ardens, 
#7* CETTE Lettre fansdate eíl vifiblement dé la fin de i ? 8 ó . Elle íi'a pu étre 
écrite plus tard , puifque la Sainte l'envo'ía a la Mere Marie dé Saint Jofeph dans la 
Lettre precédeme datée du 28. Decembre 1580. la Lettre méme á cette Mere ea 
fait foi . .Elle n'a pas non plus été écrite plutót : car i l y eft dit que D o m Francois de 
: Gépéde s'étoit marié le jour de la Conception 8. Decembre ; ce qui n'apu étre ayant. 
1580, puiíqu'au mois d'Oélobre 1580. ce jeune homme étoit encoré Poftulant chez.* 
les Carmes déchauffés v ainíí que le prouve la Lettre L X I X , de ce Volume, page 157, 
Le P, Fierre de rAnnonciádon dc>nne d'autres preuves de la yérité de cette date,, 
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LETTRE LXXV-
A la Trés-illuítre Mádame MARIE DE MENDOSA,, 
Bondacrice des Carmelites dechauíTées 
de Valladolid. 
P K X M I E R E. 
La Sdinte, apres des remercimens, lui fait téíoge 
Pere Jeróme Gratien^ la, felicite de fes afjliSíions & 
de fes progres < dans ¡a vertu, & lux marque fu jote 
d'etre fou vem reprife par ce Rere.. 
JESUS ET MARIE 
SOIENT TOUJGURS AVEC VOUS, M A D A M E . -
Orfqu'on m'a apporté la Lettre dont vous m'avez ^ N JJJ 
honoréej'av.ois déja écrit celie-ci. Permettez-moi, ! cg0 * 
s'il vous plait, de vous remercier tres-refpectueufement du ou ' 
foin que vous avez eu de me favorifer en cette occaíion, i j g i . 
quoique cecte grace ne me foit pas nouvelle , aecoutumée 
que je fuis á reírentir perpetuellement des efíets de votre 
bonté. 
J'ai tres-peu de fanté depüis que je fuis ici : je me fens 
néanmoins beaucoup mieux depuis l'arrivée de Monfeigneur 
l'Evéque j fa préfence adoucit mes maux,. &: me les fait íbu-
tenir plus aiiément. Pour la vótre, MADAME , elle feroit le 
comble de ma joie. J'ai une infinité de petites chofes á vous 
communiquer , qui me mettroient l'efpric dans un parfait 
reposj mais certaines raiíbns me font craindre de ne pas 
jouir fi-tóc de ce bonheur. En attendant vous pouvez, \TeZommis 
JMADAME , conferer par écrit de ce que vousrí^avez avec le eme 
Pere Vifiteur * 5 qui eft entiérement dévoué á votre íervice 5 f™®onJ*\ 
.ce qui me donne une vraie joie^ perfuadée quli exécutera deialJaf* 
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-T—— ponduellemenc tout ce qu'il vous plaira de lui ordonner. 
^ Obligez-moi, MADAME, de lui marquer de la bonté , 6c 
1 ^ 0, d'en ufer envers lui comme vous en ufez d'ordinaire avec les 
0g perfonnes de fon caradere &: de fon mérite : i l eft á gréfent 
^ ' le premier Supérieur de notre Kéformej fon ame, h je ne 
me trompe, eíl tres-riciie en mérite &í fort agréable á Dieu. 
Ce n'eft pas ma penfée qu'on doive diíFérer davantage de 
*ieT.Ange demander au Pere Provincial * la permiffion de recevoir 
de salazar Poftulantes , en faveur defquelles vous m'avez donné ¿ 
des carmes MADAME , tant de preuves aune amitie 11 genereuíe & íi 
mitigés^ & tendré. Le Pere Suarez Jefuite m'a écrit qu'il devoit les infor-
^i |Sw! mer e^ notre Inftitut: •> & examiner leur vocation. Si done il 
lesjuge bien appellées, s'il trouve leur vocation ferme,il ne 
fera pas á propos de retarder leur entrée, & vous pourrez fans 
héfiter les faire recevoir inceíTamment. Vous pourrez auífi, 
MADAME, ÍI vous le fouhaitez, vous adreíTer pour la per-
miííion au Pere Vifiteur, de qui je m'accommode bien mieux 
que du Pere Provincial: je fuis fure que celui-lá vous la 
donnera auffi-tot j mais je ne vous répons pas de ce der-
niér, qui ne me fait jamáis l'honneur de répondre á pas une 
de mes Lettres. 
J'ai bien de la douleur de la maladie de Madame l'Ab-
beííe: je loue Dieu cependant de ce qu'il vous donne tou-
jours quelque nouveau fujet de peine ác de triíleíTe j car ees 
peines &í ees aftlidions foutenues courageuíement vous íe-
ront d'un trés-grand mérite. Nous ne manquerons pas , 
MADAME , de recommander á Dieu cette chere malade 
d'une maniere tres-ípéciale, & de le prier auífi pour votre 
confervation : i l n'étoit nullement nécefíaire de nous en 
faire fouvenir, l'amour que nous avons pour votre perfonne 
nous y excite á toute heure. 
J'ai appris, MADAME , avec joie, mais fans étonnement, 
par diverfes Lettres qu'on m'a écrites , que vous devenez 
tous les jours plus ípirituelle 6c plus éclairée dans les voies 
de Dieu. Que j'aurois de plaiíir , íi j'étois moins ílupide, 
d'étre á portee de m^entretenir fouvent avec vous des bon-
tés du Seigneur j Ma confolation eft que le Pere Viílteur ne 
ie laiílera pas tromper comme tout le monde fur mon fujet j 
M A D A M % 
Yotre indigne Servante & íujette 
THERESE DE J-ESUS , Carmelite. 
R E M A R Q U E S , 
L llluftre Madatnc Marie de Menáofa, á qui cette Lettre eft adrefi. fée, s'étoic' acquis beaucoup d'eftime & de réputation dans touce 
rEfpagne par la profuíion de fes aumones. Elle étoit filie & unique 
héritiere du Comee de Ribadavia , foeur de TEvéque de Palence Dom 
Alvaro de Mendofa , & veuve du Grand Commandeur de Leen Dona 
Francifco de Los Cobos. Si ees beaux rieres nous font connoitre la gran-
deur de fa naiflance, foix étroite unioii avec Sainte Therefe nous prouve 
réminence de fa piété. 
Cette excellente Dame étoit Fondatrice des Carmelites déchauíTées de 
^Talladolid. Ainfi la Sainte, c[ui étoit a Palence lorfqu'ellie écrivic cette 
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cela me rend la vie, 6c me plaít infiniment j Dieu luí dé- ^ N 
couvre mes défauts, deforte qu'il me furprend á tout moment l r § 0 ' 
dans des imperfedions: la joie que j'ai de les connoitre eíl oa 
íi grande , que je le conjure avec les dernieres inftances de 
continuer de ne me les point cacher, mais de me Ies faire 
remarquer des qu'il les appercoit. Pour moi je compte pour 
un tres-grand avantage dans la vie fpiritueíle, d'ctre connue 
telle qu'on eft de la períonne qui nous tient fur la terre la 
place de Dieu 5 j'efpere qu'avec fa graceje jouirai de ce bon-
heur tant que ce Pere fera ici. 
Je ne doute pas, MADAME , que vous n'a'íez appris qu'on 
a élu pour Prieur á Toríillo le Pere Dominique Bagnés, 6c 
qu'on a envoié de Salamanque prier le Pere Provincial de 
ne le laiíTer pas partir. Gn ne fcait ce qu'il fera, le país eft 
fort contráire á fa fanté. Si vous voiez le Pere Provincial 
des Dominicains , obligez-moi de le gronder de ma part 
de ce qu'il ne m'eft pas venu voir á Salamanque oü i l a été 
plufieurs jours. Je crains de vous fatiguer par la longueur 
de cette Lettre qui eft jointe á une autre: le plaiíir que j'ai 
á m'entretenir avec vous } m'a oté la vue de mon indlfcre-
tion: pardonnez-la, je vous prie ^ceile qui eft avec la plus 
vive reconnoiífance, 
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.Lettre, lui rend un compte exad de la vocation de deux Demoirelles de 
la DucheíTe d'OíTonne , qui défiroient d'y prendre Thabic. Elle dic dans 
la Letcre qui fuic que Tune d'elles allarmée de Taiiftericé de la Regle., 
avoic abandoiiné fon deííein. 
C'ES T en qualité de Supcrieur Sí-áe Diredeur que le t*. Jcr¿me Gratien 
rempli de zéie pour la fainteté de Therefe fa filie fpirituelle, & tout á la fois la refpeda-
•ble mere en J. C. ravertiíToit avec íbin de tout ce qu'il pouvoit découvrir en elle qui 
eut l'apparence mémc d'imperfeítion-; zéle bien digne d'elle & de lu i , Mais rien n'efi 
íi hunable, íí aimable, íi plein de droiture & de candeur, & tout á la fois íi grand & íl 
ííiblime que les fentimens qu'elle fait paroitre á cet égard dans cette Lettre : on ne peut 
(a) Hifl, n'en étre pas enchanté quand on goute l'efprit de Dieu. 
génér, des Si elle a écrit cette Lettre á Palence , comme i l eíl dit dans les Remarques, & com-
Carm, déch. me on en verra la preuve dans la Lettre fuivante, i l faut qu'olle l'ait écrite l'un des 
2. Partie , deux derniers jonrs de 15 80. ou en 1581, puifqü'elle n'arriva dans cette Vi l le (a) que 
L . ^ . c h . j , le ipt Decembre 1580. I I faut de niéme que la Lettre foit au plus tatd du mois de 
(b) Méme Janvier ou de Fevrier 1581. puiíque le P. Je tóme Gradan qui y eft traite de Viíiteur,, 
r,Livre,ch.p, fut fait Provincial le.4. de Mars ñiivant (é) . 
LETTRE LXXVT 
A la Trés-illuftre Madame MARIE DE MENDOSA., 
Fondatriee des Carmelices déch. de Valladolid. 
S E c o N D 
jLa Sainte parle £une Demoifelle qui fe préfentoit pour 
une de fes Maifons; fonhaite que toutes celles qui ont 
un p&reil dejfein, sinformem de leur genre de me s 
¿a rajfure fur Id fanté de 1 Breque de Pdlence fon 
ftere s £ excite a fe détacher de toutes chofes pour 
sélever k Dieu; & lui marque de quelle imponmet 
41 efl d*a,mir un ami qui mus dife nos wérité^ 
j E s u s 
SOIT TOUJOURS AVEC v o u s , M A D A M E . 
AN N. ^ ^ O m m e je me donnái hier i'honneur de vous écríre, je 
1580. nc vous écris aujourd'hui que pour vous apprendre 
ou qu'on m'a apporté des Lectres de la DucheíTe d'OíTonne, 
1581. 6c du Doctéur Ayala, par lerquelles 011 roe preffe viverpení: 
*de 
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de recevoir au plutót une des deux Demoiíelles qui fe font ^ N N 
préfentées pour recevoir notre fainc habit. Un Perc Jeíuite, g | ' 
qui íe trouva heureufement fur les lieux , m'a fait un por-
trait tres-avantageux de celle dont i l s'agit: pour Tautre y 
elle a, dic-on, abandonné fon deíTein , toute alarmée de 
l'aufterité de notre Régle. Cela me fait deíirer que les filies 
quí afpirenc au bonlieur d'étre Carmelites i puiííent parler 
auparavant á des gens capables de les inftruire de notre 
ínariiere de vie. 
On ne conclura ríen au lieu oü eft cette Demoifelle. Ainíí 
j'ai écrit qu'on pouvoit l'amener inceílamment, 6c que je 
vous avois di t , MADAME , ce qu'il falloit faire pour lui 
donner l'habit íans délai. J^i écrit encoré á la Mere Prieure 
de ne manquer pas de vous informer de toutes cliofes á 
votre arrivée á Valladolid. J'ai donné avis en méme tems 
au Pere Viííteur de la bonne volonté que vous avez. pour 
cette Poftutante j 6c hii prié de ne pas différer de donner 
la permiffion, ce que j'efpere qu'il fera. En tout cas > a'íez y 
s'il vous plait, la bonté, MADAME , de lui en écrire un mot 5 
& faites enforte , je vous en conjure, qu'on ne penfe pas 
qu'il y ait eu de la tromperie. Je vous repons que le Pere 
íera ravi de vous donner cette fatisfadíon. Dieu nous faííe 
participans de cette joie inefFable qui n'aura point de fin: 
je Ten fupplie de tout mon coeur , 6c de vous conferver un 
grand nombre d'années , vous foutenant fans ceíTe de ía 
puiíTante máin. 
Monfeigneur l'Evéque m'a envoíé diré aujourd*liui qu'il 
eft beaucoup mieux , 6c qu'il alloit partir pour venir ici : 
ainíí, MADAMIE , n'en loíez plus en peine. 
Quand fera-ce que j'aurai la joie de vous voir entiére-
ment libre 6c détachée de tout ce qui eft creé ? Le Seigneur 
á qui je demande cette grace pour vous, veut que nous nous 
aidions , 6c que de notre part nous faífions quelques efforts 
pour obtenir ce détachement. Plaife á fa bonté que je vous 
trouve dans cette heureufe difpoíltion quand j'aurai Tíion-
neur de vous voir. 
Je me perfuade, MADAME, que ce vous feroit un avan-
tage de m'a voir aupres de votre perfonne, comme je fens 
N n 
i S i L E T T i l . E S D E ST« T HER.ESE. 
*T—^- bien que ce m'en feroit un fort grand d'écre toujours aupres 
I*N' du Pere Vifiteur *; parce qu'étant mon Supérieur, i l a íbin 
1 ^ ^ de me diré mes véricés j 6c moi comme imprudente accou-
* Le pjero- tumée á la bonté que vous avez de me foufFrir , je crois que 
meGramn. ^ ^ pourrois m'empécher de prendre la hardieíTe de vous 
diré auíli les votres. 
Permettez-moi, s'il vous plak, de me recommander aux 
priéres de Madame la DucheíTe que j'honore véritablement 
& de vous aílurer que toutes nos Soeurs ne vous oublient 
point dans les leurs, 6c que je íuís avec le plus reípedueux 
actachement, 
M A D A M E , 
Votre indigne Servante 6c íujettc 
THERESE DE JESÚS , Carmelite. 
Vous ne me dites jamáis, MADAME , comment vous vous 
trouvez du Pere Gutteriez : je compre vous l'apprendre 
moí-méme un de ees jours. En attendant faites-moi le plaiíir 
de l'aíTurer de mes refpeds. Je ne f^ ais íi fa niéce a fait Pro-
feííion : ce fera deformáis le Pere Viíiteur qui donnera les 
permiffions pour les Novices qui la feront. Oferai-je vous 
íupplier de le faire í^avoir á la Mere Prieure, á qui j'ai 
oublié de le mander ? 
K E M A K g ^ V E S. 
C 'Eft de l'Evéque de Palence frere de Madame de ívíendofa que la Saince écrit a cetce Dame qu i l eft beaucoup mieux ; & cela pour 
la confoler de l'extréme chagrín que luí cauíbic la maladie de ce frere 
qu'elle chérilfoittendrement. Maiscettegrande ame, aíí l igéequuneper-
íonne auffi vertueufe , & pour qui elle reílentoic tant d'amour, de re-
connoiíTance & de refped, parúc fuccomber fous le poids de la douleur , 
s'écrie avec zéle : Quand fera-ce , Madame , c¡ue faurai la joie de vous 
voir entierement libre & détachée de tout ce qui efi creé t C'eíl que fi ron 
n'eft pas toujours le maícre d'impofer un filence entier á la nature , on 
peut & on doit toujours la faire plier fous la volonté de Dieu. Ainíi 
.^ainte Therefe fanílifioit-elie fes relations néceíTaires avec les perfonnes 
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féculieres, en leut infpiranc en raille manieres difíerentes Tamour de 
Dieu, fe faiíanc coute a tous pour les luí gagner tous. 
Le Pere Jean de Gucceriez , done elle parle á la fin de cecte Lettre, 
écoit de TOrdre de Saint Dominique , Prédicateur de Sa Majefté , un 
des Dodeurs qui approuvereiat les Livres de notre Sainte, Se Direfteur 
de Madame de Mendofa. 
$3* C E T T E Lettre & la précédente ne font datées ni dans rOriginal Eípagnol , 
ni dans cette Tradudion, Nous n'héíítons pas néanmoins á les placer en 1581. avant 
le 1. de Juin. La raííbn en eíl qu'elles íbnt écrites de Palence , ainíí que le prouvent 
les nouvelles que la Sainte y donne á Madame de Mendofa, de l'Evéque de Palence 
frere de cétte Dame; & qu'il eíl certain par le Livre de fes Fondations chap. 28, & 19, 
& par l'Hiftoire générale de l'Ordre > qu'elle n'arriva á Palence que le 2^ . Decem-
bre 1580. qu'elle n ^ acheva fa fondation qu'en 1581. & qu'elle partit de cette Vi l le 
le 1. de Juin de la raéme année pour aller faire une autre fondation á Sorie. D 'a i l -
leurs, puifque nous avons prouvé que la Lettre précédente doit étre du mois de Jan-
vier ou de Fevrier 15 81. celle-ci doit étre fixée au méme tems, la Sainte marquant 
qu'elle Técrit le lenderaain du jour oü elle avoit écrit l'autre. 
LETTRE LXXVII 
A u Revérend Pere J E A N DE J E S Ú S , Carme . 
déchaufle. 
Elle s'exmfe de lui rendre un fervice s lui parle des 
Conflimtions y de quelques PoflaUntes qui fe pré-* 
fentoient \ & d'une autre affaire s lui raconte fon 
<voyage a Palence, & le bon accueil quelley a requ > 
lui apprend la permijfon quon lui a donnée de faire 
un établijfement a Burgos j & lache une petite raiL 
leñe contre le Pere Nicolás» 
J E S U S. 
LE S. ESPRIT SOIT TOUJOÜRS AVEG VOTRE 
REVERENCE, MON PERE. 
J 'Ai toujoürs de la joie lorfqu'on m'apprend que vous N. ' jouiíTez d'une fanté parfaite: Dieu foit loué de la grace j cgi * qu'il me tait de vous la conferver. 4t janT. 
N n í j 
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^ N N Ne doutez poinc, je vous prie, que fi j'avois du crédk 
j g j * aupres de Moníeigneur l'Archevcque, je ne me fiíTe un vrai 
4. Jan'v. plai^r e^ vous ren^rc quelques fervices auprés de fa Graiv 
deur ^ &L de vous procurer ia Lettre que vous íbuhaitex: 
mais i l fit l i peu de cas de celle que j'eus l'honneur de 
lui écrire á votre priere , lorfque vous allates á Rome, que 
je crains de l'importuner inutilement, fur-tout á préfent 
que je fuis íur le point de le folliciter de m'accorder la per-
miíTion de fondcr un Monaftere de Carmelites á Madrid j 
fondation cependant que je deíire bien moins y pénétrée des 
obligations dont nous vous íommes redevables, que la chofe 
que je fuis contrainte de vaus refuíer par la raifon que je 
viens de vous diré. 
Quant á ce que vous me marquez toucliánc les Conftí-
tucions, le Pere Jeróme Gratien m'a écrit qu'on lui en avoic 
dit autant: i l les fait cependant obíerver á nos "Soeurs. Ce 
qu'on peut y ajouter eíl íl peu conñderable, qu'il s'y ajou-
tera aifément. I I faudroit néanmoins le coníulter aupara-
vant avec vos Révérences: pour moi , ce qui me paroit bou 
d'unepart, me paroit de l'autre ñ plein dlnconveniens, que 
je ne í^ais quel parti je dois prendre. 
Je recois dans le moment une Lettre de Moníieur de Ca-
famonté, qui m'apprend qu'il eft ordonné par celui qui a 
le pouvoir de faire des Ordonnanees , qu'on ne coníente 
point que le Pere Toftat fe méle en nulle maniere de ce qui 
regarde les Carmes déchauffés. Si cette Ordonnance nous 
eíl infíniment avantageufe, rien ri'eft plus obligCant que le 
íoin qu'a cet ami de nous faire plaiíir, & de nous informer 
de toutes les bonnes jiouvelles : j'en ai une vraie recon-
noiílance. < 
Pour ce qui eft, MON REVEREND PEKE , de la Poítulante 
dont vous me parlez , vous devez., s'il vous plait, obíerver 
que quelque coníldérable que vous paroiíTe ía dot y elle ne 
l'eft cependant pas j car de la nature qu'eft ce bien , outre 
qu'on y perdra beaucoup s'il eft vendu , on fera peut-étre 
bien des années íans en toucher l'argent. Ainíi je ne puis 
confentir que cette Demoifelle aille á Villeneuve á cauíe 
de i'extrétne pauvreté de cette Maifon , qui d'ailleurs eft 
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cliargée d'un plus grand nombre de Keligieufes que je ne N N 
voudrois. 1581. 
Outre cela le Pere Gabriel m'a écrit en faveur d'une de * jai^ v> 
fes parentes, qu'il eft juíte de préferer, quoiqu'elle ait en-
coré moins de bien, parce que nous lui avons mille obliga-
tions. Quand j'ai écrit en faveur de la Poftulante pour qui 
vous me folMcitez , je n'avois pas re^u la Lettre de ce Pere. 
Obligez-moi done de vouloir bien ne plus penfer á cetts 
affaire. Si nos Soeurs de Villeneuve fe chargent encoré de 
vuelques filies , elles les prendronc de la Vilie j cela me 
paroit plus jufte. 
A l'égard dernon voiage vil a écé lieureux. Nous parcimes 
de Valladolid pour Palence le jour des Innocens: on y dit 
la fainte Meílefort íecrettement le jour du Roi David, parce 
que nous appréhendions quelques contradiclions: mais Mon-
ieigneur l'Evéque Dom Alvaro de Mendoía avoit íi bien 
difpofé coures chofes, que loin qu'on fe foit oppofé á notre 
établiílement, i l n'y a perfonne dans la Ville qui ne s'en 
j*éjouiíIe, &; qui ne croie que c'eíl une .bénédiótion pour eux 
que Dieu nous y ak amenées. 
Je n'ai jamáis ríen vu de plus charmant: je le prendroís 
ipour un mauvais préfage íi les contradiéfcions n'avoient pas 
précedé, §£ íl bien .des gens ne s'y fuííent oppofés, dans la 
.perfuafion que nous ferions tres-mal de penfer íeulement á 
nous y établir. J'ai done difíeré a venir jufqtfá ce que le 
Seigneur m'eút donné fur cela plus de foi 6c plus de lumie^ -
res. Je ne doute pas cependant que ce Monaítere ne foit un 
jour Tun des meilleurs de notre Ordre, 6c un licu de tres-
grande piété. 
La Maifon que nous avons aclietée, tient á une Chapeíle 
de la Vierge íituée dans le plus bel endroit de la Ville , 6c 
a laquelle le peuple a une fort grande dévotion. Meffieurs 
du Chapitre nous ont permis d'avoir une grille qui donne 
dans leur Eglife Cathédrale : cette grace qu'il nous ont faite, 
6c que nous eíiimons infiniment, nous eft accordée á la 
coníideration de Monfeigneur l'Evéque, qui a pour nous 
des bontés fans cágales. Outre la cliarité qu'il nous fait de 
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*T—!—' nous donner touc le pain que nous mangeons, ^ de nous 
^ ' proteger en coute occafion , i l a foin de tout notre Ordre 
1 Jaíw 011 généraL 
• 1V' Nous logeons dans une Maifon qu'un Cavalier ami du 
Pere Jeróme Granen lui avoit précée , lorfqu'il étoit ici * 
bientót noüs pourrons avec l'aide de Dieu aller dans la no-
tre. Nous nous flatons pareillement qu'on fe réjouira de 
notre fondation, lorfqu'on apprendra combien elle nous eft 
avantageufe. Dieu foit loué de tout. 
Monfeigneur l'Arclievéque de Burgos m'a permis de faire 
á Burgos un établiíTement de Carmelites. Ainfi je compte 
d'y aller , ÍI c'eíl la volonté de Dieu, fi-tót que j'aurai ter-
miné les affaires que j'ai ici j car i l y auroit prodigieufement 
de cliemin á faire, fi de Madrid je voulois y revenir. Je 
* Le rere crains feulement que le Pere Vicaire * ne veuille pas per-
Uzlu^ mettre l'établiííement de Burgos, bu qu'ii n'ait deíTein d'at-
tendre que les dépéches foient arrivées. En ce cas quel 
bonheur ne fera-ce pas pour nous d'aller en hiver dans un 
país ou le froid eft fi exceííif, 6c en été dans un autre oü 
le cliaud ne l'eft pas moins ? Ce fera, dis-je, le moíen de 
íouffrir quelque chofe pour Dieu: apres quoi le Pere Nicolás 
ne lailTera pas de murmurer contre nous. Ses raiíons font íí 
guindées \ que je n'ai pu m'empécher d'en rire. Vous me 
terez plaifir, MON REVEREND PERE, de luimontrer cette 
Lettre, qui lui apprendra la réuííite de cette fondation, 
•dont nous devons tous louer le Seigneur. 
Si je vous détaillois tous les avantages que nous poíle-
dons, je fuis fure qu'ils exciteroient votre ferveur & votre 
dévotion : mais je ne puis plus écrire. Cette Chapelle a deux 
MeíTes fondées tous les jours, outre quantité d'autres quí 
s'y difent perpétuellement. Par-deíTus cela, le monde qui y 
vient eít íi grand, que ce n'a pas été une des moindres diííi-
cultés que nous y avons trouvées. Obligez-moi, íi vous 
avez quelque Courier qui aille á Villeneuve, de faire f^avoir 
á nos Soeurs de quelle maniere cette fondation s'eíl faite. 
La Mere Agnés de Jefus y a beaucoup travaillé: pour moi 
je ne fuis plus propre qu'á faire bien du bniit. 
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Trois Chanoines nom ont renda mille bons offices, prin- ^ N N 
cipalemenc un d'eux qui eft un vrai Saint : il íe nomme j . g j * 
Reinofo. Priez, s'ii vous plait, le Seigneur pour lui ] mais jany# 
fur-tout pour Monfeigneur l'Evéque. Toutes les perfonnes 
de diílindion nous favorifent cxtrémement. Ce qu'il y a 
d'étonnant, c'eíl que le contentement eft univeríel : je ne 
í^ais á quoi i l fe terminera. 
La Mere Agnés de Jeíus fe recommande á vos faíntes 
prieres , & á celles de votre fainte Communauté. Plaife á 
Dieu de faire fervir cet établillement á fa gloire, %i de vous. 
conferver auffi long-tems que le defire 
Votre Servante 
TH ERESE D E J E S U S . 
C'eít demain la veille des Rois. 
R E M A R Q V E . 
LaSainte écrivit cette Lcttre áPalence 1c 4. Janvier 1581. au P. Jean 
dejefus, appellé communément Roca, qui étoit fon furnom dans le mon* 
de. Cet excellent Religieux étoit pout lors á Paftranne de retour de Rome, 
011 i l avoit obtenu du Pape le Bref de féparation des Carmes dcchauíTés 
d'avec les mitigés. Comme done en vertu de ce Bref 011 devoit inceíTam-
ment aíTembler le Chapitre general, la Sainte lui parle des Conftitutions 
des Carmclites qu on propoloit de confirmer dans ce Chapitre, & qu ©n 
y confirma efFedivement. 
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LETTRE LXXVIII 
A la Révérende Mere M A R i E D E S. J os EPH. 
V I N G T-U N I E' M E. 
Sa joie du fmit des prédications £H P.Jerome Gratiem 
dwerfes affaires s amitiés a cene Mere • & a une de 
fes Filies. 
JESUS. 
LA GRACE DU SAINT-ESPRIT SOIT TOUJOURS AVEC r o m i 
REVERENCE, M A CHERE P I L L E . 
A N N ^e vos •^ et:tres me o^rLt ^ pkúíir! J'ai répondu á rou-
gi ' tes avant mon départ de Valkdolid j 6c je vous ai 
} K ^ , r envoíé les dépéches pour les Indes 1 que vous recevrez trés-
certainemenc plutot que celle-ci. Ne negligez ríen, MA 
CHE RE MERE , pour en avoir réponfe inceííamment ^ vous 
í^avez de quelle conféquence elles font pour notre MonaA 
tere de Salamanque. Dieu veuille nous affifter dans ce pref-
íanc befoin > 6c vous donner, MA CHERE MERE , la fanté 
que je vous fouhaite. I I faut cependant vous faire des repro-
ches de ce que í^achant la peine ou j'en fuis, vous ne m'en 
donncz point de nouvelles: plaife á Dieu quelle foit moins 
dérangée. 
J'ai pris bien du piaifir au récit que vous m'avez fait des 
Prédications du Pere Jeróme Gratien. Sa fainteté eft fi émi-
nente, que je ne fuis pas étonnée que fes paroles pleines 
d'ondion faílent tant de fruit, ^ qu'il ait re^u de Dieu le 
don de toucher de convertir les coeurs. J'en rends mille 
adions de graces á l'auteur de tous les biens. Je ferois bien 
áife de fcavoir en particulier quelles font les converílons 
qu'il a faites, afin d'en louer 6c remercier le Seigneur, á qui 
je 
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•je deimnie pour lúi une augmentation continuelle de lain-
teté. Je trouve que vous avcz tres-grande raifon de vouloir AN N-
qu'il íe modére davantage j cette nuiltitude de Sermons eft 1 ^ 1' 
capable de le taer , ou au moins de préjudicier beaucoup a 6' *anY' 
fa fanté. 
Vous me faites bien plaífir, MA CHERE MERE , de fonger 
á m'envoíer les deux cens ducats que vous devez á feu mon 
frere, je les attens pour commencer le bátiment de la Cha-
pelle. Ne les adreífez pas, je vous prie, au Pere Nicolás j 
j'appréhenderois qu'ils ne fuíTent emploiés á autre choíe : 
c'eíl; entre vous & moi cjue cela fe dit j mais envo'íez-les plu-
tót á Medine du Champ , ou á Valladolid á quelques Mar-
cliands de nos amis, qui me les feront teñir lurement íans 
qu'il en coute rien. Si vous n'approuvez pas cet expédicnt, 
aíez la bonté de me le faíre í^avoir, & je vous donnerai une 
voie encoré plus fu re pour me faire toucher cet argent. J'ai 
écrit au Pere Provincial * les raiíbns que j'ai de íouhaiter * & p^ 
que cette fomme ne paíTe point par d'autres mains que les fn e^Sar 
miennes. Je fuis tellement fatiguée depuis la mort de mon 
frere, de parler perpétuellement á mes proches , que j'ap-
préhende comme la mort d'avoir quelque chofe á déméler 
avec eux. Malgré tout cela ma fanté eíl mcins mauvaife, 
quoique je fois l i accablée de viíites, que quand je voudrois 
vous écrire de ma main , i l me feroit impoffible de le faire } 
tant je fuis peu maitreííe de mes adions. 
Je vous envoie la relation de ce qui s'eft paíTé á la fonda-
tion de Palence: j'ai tellement admiré la vertu 5c la piété 
des habitans de cette Vil le , que je ne me laflerois jamáis 
d'en parler 3 leur bonté , leur charité eft étonnante. Ne 
ceíTons done point, MA CHERE MERE, d'en louer 6c remer-
cier le Seigneur qui nous fait tant de graces. Recommandez-
moi auíTi aux ferventes prieres de toutes nos Sceurs j celles 
de cette Maifon vous conjurent de ne les point oublier dans 
les vótres, fur-tout la Secrétaire qui ambitionne fort d'avoir 
un peu de part á vos bonnes graces, afín que vous ne l'ou-
bliez pas devant Dieu. 
C'eft avec bien de la douleur, MA CHERE PILLEque j'ap-
Oo 
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prcns par une Lettre du Pere Provincial, que la clierté des 
ANN. vivres eíl tres-grande á Seville : j'appréhcnde vivement que 
1 5 ^ 1 • vous ne íbufFriez beaucoup, Se que vous n'aíez bien de la peine 
é. Janv. á fabfiíler, íur-cout parce que vous étes obligée de m'en-
voier l'argent dont 11 s'agic. J'en ai d'autant plus de chagrín 
que je voudrois, loin de vous l'bter, avoir le mofen de vous 
en donner une fois autant. J'efpére que le Tout-puiíTanc 
vous aidera, 6c qu'il vous donnera de la fanté. Si vous en 
aviez, je vous plaindrois bien moins: avec de la fanté on 
íouííre ce qui cil infupportable lorfqu'on eíl mala de. La 
maladie & la pauvreté jointes enfemble font des maux qui 
me touchent d'une vive compaílion. Je crains que i'air du 
pa'ís ne vous foit contraire , &c cependant je ne vois aucun 
jour á vous en faire prendre un autre. Celui qui peut tout 
ce qu'il veut, en fera naítre l'occaílon, fi c'eft ion bon plaiíir. 
Pour moi il me paroit que la priere que vous avez faite pour 
avoir des foufFrances, a été bien exaucée, car Dieu merci 
ellcs ne vous manquent pas. 
Dites, s'il vous plait, á la Soeur Saint Francois que je ne 
fuis nullement fáchée contre elle ; que de mes jours la pen-
fée ne m'en eft venue j qu'au contraire je i'efBme 6c l'aime 
íi tendrement, que'j'ai ducliagrin de n'étre pas á portée de 
lui en donner de tendres marques. Ma foibleífe de tete ne 
me permet pas de vous en diré davantage , quelque fujet 
que i'aie de vous gronder. 
Rien n'eft plus plaifant que ce que le Pere Nicolás m'a 
mandé : i l eíl: viíible qu'il ne comprend pas ce qu'on a 
á fouffrir loríqu'une Communauté eft fi petite 5 ainíl i l ne 
voit pas le befoin que vous avez de rendre la vótre un peu 
plus nombreuíe, &c de recevoir quelques filies. Je vous en 
fouliaite une fcmblable á celle que vous venez de perdre, 
qui puiííe vous íecourir. 
J'ai envoie le paquet pour les Indes par le dernier Cou-
rier. On dit que le Pere Garcia de Tolede, á qui on Ta 
adreíTé, revient ici. Si cela eíl, a'íez, s'il vous plait, la bonté 
de le faire rendre a quelqu'autre, au cas que Louis de Tapia 
foit mort. Je prie Dieu, MA REVERENDE MERE , de vous 
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conferver un grand nombre d'années pour la coníblacion de ^ N N 
celle qui eft toute á vous, 1 1 ^ 8 í .* 
THERESE DE JESÚS. 6t jaUv. 
C'eft aujourd'liui la Fete des Rois. 
M A 1 s en quelle année ? La Sainte ne le dit pas, ní l'Auteur des Remarques 
non plus; mais i l paroít certain que ce fut en IJSI. lorfqu'elle faiíbit fon établifle-
ment á Paience, 
L E T T R E LXXIX 
A Madame J E A N N E D'A H u M A D E , fa fcur. 
T R O I S I E * M E. 
Sa, tendrejfe pour elle; fin amour pour les fiuffrances j 
reUtion de la, fonddtion des Cdrmeines ¿ Paience s 
no uve lies d'un de leurs neveux, & d'un de leurs 
freres. 
J E S U S , 
anv. 
LA GRACE DU SAÍNT-ESPRIT SOIT TOUJOUKS 
AVEC v o u s , M A C H ERE SGEÜR. 
J 'Ai defiré avec bien de l'ardeur d'apprendre par vous- . méme de quelle maniere vous avez paíTé ees faints jours. :^ N* 
De ma part je puis vous aíTurer qu'il y a bien des années T^T/' 
queje n'ai tant penfé á vous. J'ai eu l'efprit íi oceupé de 
tout ce qui vous regarde , que j'ai prié avec plus de zéle 6c 
d'aíTiduité que jamáis pour vos befoins particuliers, 6c pour 
ceux de votre famille. Le croiriez-vous ? J'ai íenti vos pei-
nes 6c vos aíílidions avec plus de vivacité que je ne les avois 
íenties jufqu'ici, quelque fenílble que j'y aie toujours été. 
Rendons graces, MA CHERE SCEUR , au faintEnfant JESÚS 
de n'etre né dans le monde que pour íbuffrir. Si done nous 
O o i j 
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A N N " avons e^ t>on^eur e^ p3-rticiper á fes foufFrances, & de gar-
i g i ' der fes faints Commandemens, nous aurons part auffi á l'im-
15 Ja1^* men^t^ e^ a^ gloire. Je fuis tellement convaincue de cette 
vérité , que je compte pour moins que rien tous les maux 
qu'il permet qui nous arrivent : je feroís cependant bien 
aife, quelque-peu formidables que me paroiíTent ees maux 
efe vous les épargner, 8c de les fouffrir á votre place, pourvu 
que vous en euíTiez le mérice &c la récompeníe. J'aurois trop 
de joie que nous fuíTions á portee d'avoir fouvent la confo-
lation de nous entretenir : mais Dieu ne le veut pas : fon 
faint Nom en foit béni. 
Je partis de Valladolid avec mes Compagnes pour Pa-
lence le jour des Innocens : le tems étoit fort rude & forc 
froid j je n'en fus cependant pas plus mal, quoíque j'aie 
toüjours de grandes iníirmités, qui font néanmoins aííez 
fupportables lorfque je n'ai pas la fiévre. Aprés étre arrivée 
je fís pendre la nuit une Cloche, & le Monaftere fut fondé 
lous le nom du glorieux Saint Joíeph. Rien n'eíl égal á la 
íatisfaclion 6c a la joie que toute la Villea fait paroitre á 
notre arrivée:. j'en fuis dans le dernier étonnement , quoí-
que perfuadée que c'eíl en confidération de Monfeigneur 
l'Evéque qui nous favorife beaucoup, £c qui eft extréme-
ment aimé dans fon Diocefe. Les chofes font fur un íi bon 
pied , que j'efpere avec l'aide de Dieu que ce Monaftere fera 
un jour l'un des rneilleurs de notre Ordre. 
Toutes les Lettres que je re^ois de Madrid, m'appren-
nent que le mariage de mon neveu lui eft tres-avantageux 3 
on loue fort la íageíle & la vertu de fon époufe, dont on 
dit miile biens, Plaife á Dieu de les combler l'un & l'autre 
de fes bánédidions, &í de leur faire la grace de le fervir 
avec une inviolable fidélicé , &: de conílderer fouvent que: 
les joies & les plaifirs de la Terre paííent bien vite. 
Madame fa belie-mere m'a écrit qu'il eft indifpofé, qu'il 
a été faigné deux fois , qu'elle eft fort contente de lu i , & 
que lui de fon coté paroit fort content de la mere &; de Ta 
filie. Mon frere Dom Fierre d'Aliumade eft le plus mal dans 
fas aflaires : i l me mande que fa fanté eft cependant aífez 
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bonne , 8c qu'il compre partir pour Avila apres la Pete des ^ N 
Kois, afín de voir s'il pourra toucher l'argent de Seville 
qu'il n'a pas encoré re^u. ij.Janv. 
Si vous adreíTez vos Lettres á la Mere Prieure d'Avila, 
de íi vous la priez de les envoíer á Salamanque , elles me 
feront rendues ponduellement j car nous avons ici un Cou-
rier ordinaire. Au nom de Dieu, MA CHE RE SCEUR, écrivez-
moi íbuvenr ^ vous y étes obligée, puifque j'ai tanc penfé á 
vous & á votre famille ees jours-ci. Oferai-je diré que j'y ai 
penfé méme plus que je n'aurois voulu > Faites-moi auííi le 
plaiíir de diré á Moníieur votre mari, que je le prie de re-
cevoir cette Lettre que je vous écris, comme adreíTée á lui-
méme. J'ai fort envié de ícavoir de íes nouvelles & de celles 
de ma cliere niéce , que j'embraíTe du plus tendré de mon 
coeur. Je prie Dieu de vous conferver tous en parfaite fanté 
de répandre fur vous un fleuve de bénédrctions, & de vous 
rendre de tres-grands Saints. 
Ne manquez pas d'écrire á Dom Fran^ois j c'effc un de-
voir dont vous ne pouvez vous difpenfer. S'il ne vous a pas 
fait ícavoir fon mariage , comptez qu'il ne l'a pas pu. La 
Mere Agnés de Jefus vous fait íes complimens: elle fe porte 
aífez bien. Je fuis, MA CHERE S(EUR,-avec un tendré atta-
chement tonte a vous, 
T H ERE SE DE JESU S. 
C'eft aujourd'Kui le 13. Janvier. 
R E M A R J>^V E, 
Sainte Therefe écrivit cette Lettre á Palence le 13. Janvier 1581. 
Dom Franqois fon neveu, du mariage duquel elle parle , étoit fiis de 
fem frere Dom Laurent dé Cépéde, de i l avoic epoufé mie'DemoifeUe-
de giandé qualité. 
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LETTRE LXXX. 
A Monfcigneur I IlluftriíTime Dom A L O N S O 
V E L A S U e' > Evcque d 'Oíme 3 
l'un de fes Diredeurs. 
Elle lai rend compte de fes difpoptions de corps & 
d'e/prit, de la. confimce que líe a de pojfeier Dieu 9 
des graces quil luí fdit, de U wifion intelleñuelle 
quelle avoit de Id Súnte Túnhé & de ^humanité 
de J E su s-CH R i s T , & des merveilleux effets que 
produifoit en elle cette double pifión, 
JESUS. 
LA GKACE DU S. ESPRIT ACCOMPAGNE INCESSAMMENT 
VOTRE GR A N D E UR. 
QUe je ferois contente íi je pouvois vons exprimer la paix profonde & la tranquiilité parfaite qui regnent 
I551- á profent dans mon ame | La certitude qu'elle a de poííeder 
Dieu eíl íi grande, que quoiqu'elle n'ait pas encoré ce bon-
heur, i l liü femble qu'elle en jouit en quelque forte par 
anticipation. Pour vous en expliquer la maniere je me ler-» 
viral, s'il vous plait, MONSEIGNEUR , d'une comparaifon 
qui éclaircira un peu ce que je delire avoir l'honneur de 
vous faire entendre. 
C'eíl de méme que íi par un contrat tres-aíTuré on avoít 
donné á quelqu'un une rente ^ort coníldérable , afín qu'il 
la recueilllt dans un tems déterminé j avec cette condition 
qu'en attendant l'expiration du terme il n'auroit fimple-
ment qu'un titre inconteftable á la poíTeífion , fans jouir 
d'aucun de fes fruitsj &; de plus, que convaineu de fon ii> 
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dígnké, & pénetré d'une vive reconnoilíancc , i l refuíerok ^ N 
d'accepcer la donation juf^ qu'á ce qu'en fervant avec zéle j ^g j 
fon bienfaiceur i l fe fut eíForcé de la mériter , Im fallut-il 
pour cela fouíFrir juíqu'á la fin du monde tous les maux 
imaginables, qui lui paroitroienc moins que ríen en com-
paraiíon d'une grace li ílgnalée, ce d'une ÍI exceffive libera-
licé. Voilá l'image de mon état. 
Les graces que Dieu me fait par ía bonté infinie font íi 
grandes, qu'il me femble que je puis diré avec véricé que 
mon ame n'eft plus fujette comme elle étoit autrefois, aux 
íbibleíles bt aux mi Teres de la vie; les peines 6¿ les travaux 
qu'elle endure, ne la touchent point véritablement, é í ne 
lui font pas plus de mal que fi l'on déchiroic mes habits: 
elle goute au milieu des plus dures perfécutions la douceur 
d'uñ repos & d'une paix inalcérable , retirée en elle-méme 
comme dans une forte Citadelle dont on lui a donné le 
commandemenc, 8c d'ou elle n'appréhende point les atta -
ques Se les efforts de fes ennemis. Cettc paix ne m'óte pas 
cependant la crainte d'ofFenfer Dieu -, au contraire, faiplus 
de íoin que jamáis d'éviter tout ce qui pourroíclui déplaire, 
ou m'empécher de le fervir fídélemenc. 
Je vis dans un tel oubli de moi-meme Se de tous mes ín-
téréts, qu'il me íemble que mon étre foit en quelque forte 
détruit j tant je me perds de vue Se fuis peu attencive á ce 
qui me regarde, appliquée uniquQment á Dieu, á fa gloire ? 
á fon honneur, & aux mo'íens de me conformer tous les 
jours plus paría i teme nt á la fouveraine velonté. J'ai peine 
néanmoins á accorder cet entier oubli de moi-méme avec 
le foin que j'ai de ma fancé, qui eíl plus grand qu'á l'ordi-
naire 5 j'ai moins d'application á me mortiííer á l'égard de 
ma nourriture , moins de deíir de faire des pénitences 6c 
des aufterités corporelles. I l me paroít cependant que íi je 
menage un peu plus ma foibleíTe, c'efl dans la vue de plaire 
á Dieu , Se de lui rendre quelque fervice plus important. 
Ainíl je lui offre comme un tres-grand facrifíce ce foin méme 
que je fuis contrainte d'avoir de ma fanté 5 je fais de tems 
en tems quelques eífais de mes forces pour éprouver de quoi 
je fuis capable > mais ees égreuves ne durent gueres , ne 
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ÁNN Pouvant e^s continucr fans altérer cetce fanté, 6c fans con-
j ^ g j ' trevenir aux ordres de mes Supérieurs. 
Je ne don te pas que dans cette obáiíTance & dans ce foin 
de mon corps il ne fe gliíTe bien de l'amour propre: quoiqu'il 
me paroiíle que j'aurois plus de joie á faire des auílerités 
qu'á m'en diípeníer, comme effeclivement j'en avois bien 
davantage loríque je pouvois les pratiquer, parce qu'outre 
la confolatión qu'on a de faire queiqiies petices choíes pour 
Dieu, &í de donner bon exemple á fes Sceurs, on eft de 
plus foulagé de l'extreme peine qu'on fent de ne pouvoir 
rendre le moindre fervice á cette haute Majefté á qui nous 
fommes íi redevables. A'íez, s'il vous plait , la bonté , 
MONSEIGNEUR, de m'ordonner ce que je dois faire á cet 
égard , apres avoir examiné toar ceci avec une íéricufe 
• attention. 
Les viíions imaginaires ont entiérement ceííé j mais Dieu, 
ce me femble, me favoriíe toujours de la vifion intellectuelie 
des trois Períonnes divines, &: de celle de l'humanité de 
JESUS-CHRIST j vilion qui eft, fi je ne me trompe, la plus 
liante & la plus fublime de toutes. Je connois auííi tres-
clairement á l'heure qu'il eft, que les autres viíions que j'aí 
eues , étoient de Dieu j 6c qu'il ne m'en gratifioit que pour 
diípofer mon ame peu á peu á cet heureux état ou i i m'a 
miíe par fa grace toute-puiíTante, parce qu'étant auffi foible 
que je fuis, j'avois befoin de tous ees fecours pour me don-
ner entiérement á lui. Cela n'empéche pas qu'on ne doive 
eftimer infiniment ees viíions loríqu'elles font véritables, 
6c qu'il lui plait de nous en favoriíer. 
Les paroles intérieures continuent toujours 5 Dieu me 
donne dans le befoin des avis importans 5 6c préfentement 
nous euffions fait ici á Palence une faute bien groíTiere, fans 
néanmoins qu'il y evjt eu de péclié, íl Dieu ne m'en avoit 
avertie. 
Pour les ades que je fais, 6c les deíirs que j'ai de ce que 
je crois pouvoir fervir á la gloire de Dieu , ils ne font plus 
íi vifs qu'ils étoient, car bien qu'ils foient tres-grands , la 
pailion que j'ai que fa volonté foit accomplie , eft encoré 
infiniment plus grande , 6c comme je connois plus parfaite-
ment 
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niciit que jamáis qu'ii f^ait mieux que moi ce qui convient ^ N N 
le plus á fa gloire , 6c que je me trouve bien plus éloignée j -g^' 
de tout intérét parciculier , ees defirs Scces actes ne peuvent 
fubíifter 4ong-cems , ni avoir la méme ardeur & la méme 
vivacité qu í^ls avoient autrefois. C'eft de-lá cependanc que 
procede la crainte dont je íuis queiquefois frapée, quoique 
íans inquiétude £c fans trouble , que je ne fois devenue ftu-
pide, 6c que je ne falle plus ríen pour Dieu. Ma mauvaife 
lanté m'interdic les pénitences corporelles j 8c a Tégard des 
actes 6c des deílrs de íbuffrir 6c d'endurer le martyre, 6c 
meme de voír Dieu, je vous Pai dic, MONSEIGNBUR, ils ne 
font plus impetueux, 6c trés-ÍGUvenc i l n'eíl pas en mon pou-
voir de les former. Ainíi i l me paroit que je ne vis que 
pour manger , pour dormir, pour étre infeníible á tout ^ ce 
qui ne m'eíl pas une petite peine, 6c me fait appréhender 
.d'étre dans i'iUuíión. Je ne puis néanmoins le croire, parce 
que felón tout ce qui me parok, l'amour des créatures ne 
jegne point dans mon coeur, 6c que je ne fens d'attaclie-
ment pour aucune, pas meme pour toute la gloire du Ciel: 
tout mon deílr eft de voir Dieu *, 6c que toutes les créatures 
iui obéiílent j 6c cette paffion ? loin de diminuer x s'augmentc 
de jour en jour. 
Ma íurprife eft néanmoins tres-grande de ne plus fentír 
cette amere douleur i 6c la vive inquiétude dont j'étois agí-
tée, lorfque je penfois á la perte de tant d'ames infortunées, 
qui feront éternellemcnt féparées de leur fouverain bien. Je 
"íuis égalemcnt étonnée de ne plus éprouver la cuifante af-
flicfHon que me caufoit l'incertitude íi je n'oíFeníois point 
Dieu. Et cependant je ne brule pas moins du deílr que le 
peché foít entiérement détruit 6c banni de deíTus la Terre. 
Je vous fupplie, MONSEIGNBUR , d'etre perfuadé que dans 
tout ce qui íe paíle maintenant dans mon ame, 6c dans tout 
ce qui s'y eft paííé jufqu'a ce jour , i l n'eíl nullement en mon 
pouvoir d'y rien ajouter ou changer , 6c qu'il ne m'eíl pas 
poffible de íervir Dieu d'une autre maniere; je mentirois íl 
yz difois autrement. Par exemple, je f^ ais bien que íi je 
* Voíex h Npte fur ¡a Liftn Ae la Same a Saint ? tme d"Alcántara y d-dejjus, 
Pp 
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T — v o u l o i s á ilieure qu'il eft exciteiven moi le defir de moiirir, 
' je n'en viendrois jamáis á bout. Je ne pourrois pas non plus, 
* * quelqucs eíForts que je filíe, former les actes enflammés que 
je formois autrefois, ni fencir cec horrible tourment que 
me faiíoic endurer le fonvenir des offenfes infínies qui fe 
commettent contre Dieu. I I me feroit également impoffible 
de eoncevoir á préfent l'extréme crainte qui m'a agitée tant 
d'années, d'étre mallieureufemenc féduite 6c trompée par 
le démon. 
Ainíi, íí je ne me trompe, je n'ai plus befoín de confulter 
períonne fur ce qui s'eft pallé autrefois dans mon ame > ni 
'de parler davantage des graces que Dieu me faifoit: je íbu-
liaite feulement f^avoir fi je marche á préfent dans le bon 
chemin, & íi je puis faire quelque chofe pour Dieu : j'ai 
confulté fur cela méme pluíieurs Direcleurs, le Pere Domi-
nique , le Pere Medine , & quelqucs Jefuites á qui j'avois 
autrefois communiqué les diípofitions de mon coeur. II ne 
me refte done plus, MONSEIGNEUR, pour mettre fin á mes 
coníuitations, qu'á f^avoir les fentimens de Votre Gran-
deur , &Í á recevoir fes ordres, auíquels je ferai gloire toute 
ma vie d'obéir. Ainíi je vous conjure au nom de Dieu de 
vous y appliquer férieufement. 
Dieu ne m^ a pas oté la connoiííance qu'il m'avoit donnée 
du bonheur que poífédent dans le Ciel les ames des perfon-
nes qui me íont unies, lorfqu'elles fortent de ce monde 5 
mais je ne fcais rien de ceiles qui ne me touchent point. 
La paix que je goute eíl fi pleine 2c fi par faite, que ni 
les joies 6c Jes piaiíirs de laTerre, ni les peines 6c les aíüic-
tions, quelles qu'elles puiííent écre , ne font capables de la 
troubler. La certitude que j'ai de la préfence des trois Per-
fonnes divines dans mon ame, me fait expérimenter á la 
lettre ce que dit notre Seigneur JESUS-CHRIST au Chap. 14. 
de l'Evangile íelon S. Jean, que la fainte Trinité y fera fa 
demeure, non-feulement par fa grace fandificante , mais 
encoré par une autre forte de préfence qu'il veut que nous 
connoiffions, préfence qui nous remplit de biens inefFables. 
L'un de ees biens eñ de n'étre point obligée á chercher des 
conílderations qui me faíTent comprendre que Dieu habite 
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jen mol , puifque je l'y vois d'ordinaire , á moins que quel-
que violente maladie ne m'enleve fa divine préfence, ía ^N, 
volóme écant alors de me laiíler íbuíFrir fans confolations I5^1* 
intérieures. 
Quelque-grands cependant que puiííent étre-mes maux, 
mon ame ne fenc jamáis de revolee concre la volonté de 
Dieu, pas méme un premier mouvement: tout ce qui eíl 
en moi eíl au contraire Ti foumis á fes ordres • que je ne de-^  
ilre ni de vivre ni de mourir , fí ce n'cíl dans de certains 
momens, lorfque la paffion de voir Dieu s'eft forc augmen-
tée ^ mais á l'inítant la préfence adorable de l*augníle Tri-
nité qui s'oíFre á mon ame , s'y imprime ñ vivement, que 
cette faveurimmenfe me confole,&: me faic deíirer de vivre, 
ü C'QÍk fon bon plaííír, pour le fervir mieux que je n'ai fait 
jufqu'icí, 6¿ pour contribuer á le faire aimer 6c louer plus 
parfaitement, ne fut-ce que par une feule créature &c pour 
un moment. Je préférerois cec état, s'il étoit á mon choix, 
á celui d'entrer d'abord dans la gloire. Ceíl la difpofition 
de celle qui eft tres-refpedueufement, 
M O N S E I G N EUR? 
D E V O T R E G K A N D E U R , 
L'indigne Servante de Filie 
THERESE DE JESÚS. 
R E M A R £ V E S* ± 
A Sainte nous apprend dans cette Lettre qu elle i'a écrite á Pa-
lence. 
#3* C E fut done en I?8I . apres queile y eut établi un Monaílere de Carmelites 
déchauffées. Mais dans quel mois ? car elle j demeura jufqu'au commencement du 
ínois de Juin. Kien ne nous Tindique. 
On y voit avec étonnement le haut degré de perfe6lioii 011 la grace 
l'avoit élevée • mais peut-etre fera-t-on íurpris qu'elle fút alors exemtc 
de cette cruelle peine que luí caufoic autrefois la perte des ames qui fe-
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rom étccnellement féparées de Dieu. Cette paix fur le fort de ees ames} 
jointe au deíir ardenc de leur falut, eft iiéanmoins l?écat le plus parfaic 
oú Ton puiíTe arriveren cette vie mortelle avec le fecours de la grace^ 
puifque c eft, dit S. Thomas, le privilege des Bienheureux dans leCiel , 
de de quelques períonnes trés-éminentes fur la Terre. 11 eft conftant en 
efFet que les Saines dans la gloire n'ont aucune inquiétude de la damna-
tion des réprouvés, qwoiqu^ils defirent le falut de tous les hommes avec 
encoré plus d'ardeur quila ne le defiroient lorfqu'ils étoient dans le 
monde 5 parce que leur volonté unie á celle de Dieu deíire tout ce qu'il 
defire, mais ne le veut que comme i l le veut ,, ainfi que notre Sainte le 
dit dans cette excellente Lettre. Ainfi ríen ne peut troubler leur felicité. 
O heureux état , oú lame goute en quelque forte dans ce lieu d'exil Ies 
délices de la célefte patrie l 
Pour ce que Sainte Therefe dit au commencement de cette tettre , 
qu'elle avoit-une telle cettitude de poíTéder Dieu 3, qu'il lui fembloit qu'-
elle le poífédoit deja , quoiqu'elle ne le vit pas encoré , cela a befoia 
d'éclairciíTement. Nous ne pouvons avoir en ce monde de cerritude par-
faite de notre prédeftination , dit le faint Concile de Trente , que par 
une révélation particuliere de Dieu; Se quoiqu'il fe puiíTe faire que Sainte 
Therefe ait été favorifée de cette révélation , ce n'eft pas cependant le 
vrai fens de fes paroles. Elle-méme s'en explique au Chapicre deuxié-
me de la feptiéme demeurc,-oú parlant en troifiéme perfonne de k 
paix fouveraine qu'elle goutoit intérieurement, elle d i t : •« I l paroitra 
» peut-étre que je veuille prouver que lorfque Dieu fait á. une ame des 
« graces ú fignalées, elle íoie aííurée de fon falut, & de ne plus retour-
w ner en arriére. Mais ce n'eft nullement mon intention j &c par tout oú 
» je traiterai cette matiere, & oú je dirai qu'il íémble que Tame foit en 
»J fureté, i l faut toujours entendre, pourvti que Dieu la foutienne fans 
-SÍ ceffe de fa main , & qu'elle ne Toftenfe pas. » Bt elle ajoute auíli-tot 
parlant d'elle-méme: «-Je connois une perfonne qüi eft depuis pluíieurs 
« années dans ce bienheureux état r &c qui ne fe tient pas pour cela en 
« furetéj mais qui au contraire a plus de erainte qu'aaparavant d'offenfa: 
» Dieu, 8c plus de foin d'éviter les moindres piches.» Dans cette Lettre 
méme elle aíliire que la certitude qu'elle avoitde fon falut j iie lui ótoic 
pas la crainte de déplaire á Dieu , & de manquer á fes mifericordes. 
Cette crainte iVeft done pas incompatible avec la certitude dont elle 
parle ici ^ certitude qui par conféquent n'eft pas abfolue , mais aboudt 
feulementit une tres-ferme efpérance que l'ame conqoit depoííéder Dieu 
éternellementj 3c que par fa bonté i l la garantirá de ce qui Ten rendrok 
indigne. De cette fource naiftbit l'extréme appréhenílon que Sainte The^ 
refe eut toujours de commettre la moindre imperfeótion de propos dé-
Bberé j & cette fainte haine qu'elle fe portoit á elle-méme , lorfqu'élle 
coníideroit le funefte pouvoir-qu'elle avoic de s'éloigner de Dieu par i r 
peché, & de le perdre fans reílgurce. 
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Elle étoit íi péiiétrée de cccte craince, de dans uue défiaiice fí prodi-
-gieufe de fa propre foibleíTe 3 qu elle ne poavoit s'empecher de s'ea 
^plaindce á fon Epoux , á qui elle difoic ees tendires paroles dans le der-
nier de fes Entretiens. «Mais helas 1 mon Dieu .y le plus g^and de toas 
» les malheurs c'cft que nous fommes toujours en péril durant cette víe 
» mortelle tant qu'elle dure on peut toujours perdre Féternelle. O vie 
» eunemie de mon bonheur , que ne m'eft-il permis* de te finir í Je te 
>s fouffre, parce que mon Dieu te fouffre 5 j^aí foki de coi j . paree que cu 
« es á lui j mais ne me trahis pas ):& ne me fois pas ingrate. O libre ar-
-» bitre , combien ta liberté t'eft-elle dangereuíe &: funeíle, fi ta n'es 
w actaché comme av.ee des clous par l'amour & par la crainte, á celuí 
» qui t a créé ! » 
Tels étoienc les femimens de cette incomparable filie , & telíe la pá-
rete de fa doótrine, laquelle apprend aux hommes mémes les plus faints 
&c les plus parfaits,, á erre dans une perpetuelle dépendance de la grace ^ 
;toujours attachés á Dieu par fa crainte de par fon amour» 
La faute qu'elle dic .cp'on eút faite dans la fondation des^Carmelices 
,de Palence, fi notre Seigneur ne.ren eúc avertie5,efl; rapportée bien au 
iong dans le Livre de fes Fondationsi 
L E T T R E LXXXL 
A u Reverend Pepe J E R 0 M E G R A T I E J$ 
D E L A M E K E D E D I E y . 
V i N G T - U NI E* ME. 
.Flaintes contre une Communauté qui fe relichoit s Re» 
glemens a faite tant pour les Commumutés d'hommes ^  
que pour ce lies de filies y áiffcuites a éclaircirs autres 
dffaires de Vürdftx 
J E S U S 
SOIT T o i r i G U R S AVEC VOTKE REVJERENCE , MON PEKE, 
L A perfuaíion ou je fuis que vous n'avez pas le ióiíir de \ ~ lire de longues Lettres, me faic preirdre le parti de N8N° 
vous écrire le plus briévement qu'il m'eft poííible. Je vous 
dirai done, apres vous avoir remercié de m'avoir faic voir 27, V • 
...3o* .]Lf TT:K£;S © E - S ^ T H ER'E^iE. 
TTTT ^es-patfíers énat ie yous renvoie,.queics •R.erigieüfe- tic -Saiftt 
* Joíeph d'Avila, c|ui témoignoient defirer ,fi ardemment 
^^F Vr q11'011 ce ^e vou5 %tvez, fontápréfent tellemení: éloi-
9 gnées de la perfedion de leur état, que peu s'en faut qu'el-
;ies ne foienc auffi mkigées que les Religieufes de Plncar-
liation. Je íuis prodigieuíement alarmée des artiíices du 
dérripri j & je ne revieos pas de e^ que leur propre Confeí-
feur, quoique grand homme de bien, eft plus coupable que 
perfoiine de ce relácliement, s'étant imaginé qu'elles doivent 
toutes manger de la viande. C'eíl méme une des demandes 
-*ie?fAnge qu'elles ont faites au Pere Provincial *, á laquelle elles onc 
frQviid ajollt^ ce^ e e^ pouvoir garder quelque chofe á manger dans 
des Carmes leurs CeUules lorrqu'elles font indifpoíées. Elles lui ont re-
.mitigés, & p réí en té avec tant d'adreíTe le beíoin que quelques Soeurs 
commifai" £n p'envent avoir, que je ne m etonne pas qu elles aient 
re générd^ obtenu de luí cctte permiffion. QLiel étrange renverfement:! 
m t r k f t é * Yous ne devineriez jamáis celle qui a préienté cette beile 
forme, h a * \^ \ ' «¡L * 1 r -i 1 
Requetc. C elt amíi que peu-a-peu, &: par de roibies com-
mencemens l'Obíervance Réguliere fe détruit ? $c que d'une 
petite faute on tombe infenfiblement dans une plus grande. 
Que j'ai de douleur de voir ce Monaílere fi déclui de fa pre« 
rniere ferveur s $c de prévoir Pextréme peine qu'on aura á 
le rétablir dans la perfeclioii ovi 11 étoit, quoiqu'il y aíc 
dans cette Communauté d'exceüentes filies ? 
Mon deílr étoit qufau Chapitre général on fit un Régle« 
ment qui otát m u Supérieurs le pouvoir de permettre de 
rien poíTéder en particulier ^ 6c maintenant je vous fupplie 
de faire ajouter á ce Réglement, qu'on ne pourra pas non 
plus rien garder á manger dans fa Cellule, quand meme 
on feroit infirme 3 mais que Tlnfirmiere aura foin de pour-
voir aux befoins des malades, 6c de leur laiíler la nuit ce 
qui pourroit leur etre néceíTaire pour leur nourriture, felón 
la qualité de la maladie 6c Tétat des malades, pour lefqucl-
les on doit avoir une tres-grande charíté relie qu'on Pa eue 
jufqifici. 
Jai toujours oublié de vous diré une choíe dont on vient 
de me faire í'ouvcnir j c'eíl qull feroit tres-á-propos qu on 
m Chapitre général les prieres que les Religieux 
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feront obligés de faire pour chaqué Religieaíe qui viendra 
;á mourir , car felón que vous en uferez enyers nous, .nous 
en uferons envers vous. Je m'imagine que vous ne nous pev'r 
dítes point de MeíTe, &í que vous vous contentez de réciter 
quelques courtes prieres pour le repos de Pame de la dé-
fimte. Nous autrcs Reiigieufes nous en ufons bien mieux: 
nous faiíons chanter une Meííe , 6c récicons un Office des 
Mores en choeur: c'eíl, íi je ne me trompe, une des an-
ciennes ConíHtutions qu'on obferve encoré aujourd'hui au 
Monaílere de Tlncarnation. Faites done, MONREVEREND 
PE RE, touc ce que vous pourrez pour que cet article íoit 
régié 5 &: ne roubliez pas, je vous en fupplie. 
Je delirerois auííl qu'on décidát au meme Chapitre gé-
néral s'il eíl d'une obiigation précife d'obícrvcr le Decrec 
donné par le Pape motu proprio s de ne fortir ni pour parer 
l'Eglife, ni pour fermer la porte du Monaílere. Je fuis per-
fuadée qu'on y eíl obligé lorfqu'on le peut , quand meme 
le Pape ne l'auroit pas ordonné. M eíl bon cependant de 
réfoudre cette difficulté, 8t de déclarer que les Monaíleres 
qui commencent á s'établir, & qui n'ont encoré perfonne 
pour les fervir, ne font point compris fous cette loi. J'ef-
pere néanmoins qu'il n'y en aura point qui ne s'y foumette 
avec plaifir, 6c qui ne trouve le moien de fe paíler de cette 
exemption , lorfqu'on y apprendra qu'elle n'eíl donnée que 
pour le cas d'une néceífité indifpenfable. Encoré une fois, 
MON REVERBND PERE, faites en forte , je vous prie, qu'oa 
ne néglige aucun de ees points. 
Nos Prieures de Tolede & de Segovie, qui font d'excel-
lentes filies, ont fait fermer íans ma participation la porte 
qui va dans l'Eglife : je fuis ravie, comme je ne puis pas 
étre par tout, de trouver de telles Prieures pleines de fa-
geíTe 6c de zéle, 6c qui me faííent fguvenir de ce que je 
puis oublier. Pour le Decret dont i l s'agit, je fuis fure 
qu'il n'y a point de Maifons Réformées oü i l ne foit gardé 
trés-exadement. 
A l'égard de la priere que jé vous ai faite touchant Ies 
Reiigieufes qui fortent de leur Maifon pour faire des éta-
bliflemens, i l me pafoít que votre Révérence a dreíTé un 
í 
27 
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urtíeie m peu tmp rígoureux, I I porte que quand QIIQS 
fonkont fom quelque§ fonámom , elles dolvent refter 
' ¿luei Pdeurcs daas un amre; íl faudroit y ce me femble ^ 
^jouter , ou qu'il n'y aít quelques autres raifons forc confi-
derables powr leíquelles i i convienne qu'eües aillent aiJleurs, 
Je vQUS ai déja écric., MON R.BVEREND PERE , que fi 
i'pn pouvoiE aflembler tous les Réglemens des Vifiteurs 
¡Appftolíques., Se lesjoiadre aux Coraftitutions, enforte que 
ce ne fui qu'ime meme chofe, ce feroit un grand bien pour 
jes Carmelítei ^ parce que les contrariétés qui fe rencon-
trent en divers endroics des Conftitutions, embarraíTent 
jellement celles qui ont moins de lumiere, qu'elles ne f^ a« 
vent PU elles en font, Faites-mpi done le plaiílr, MON 
.JÍEVEREND .PEB,E > jiialgré cecte multlcude d'occupatipns 
qui VPUS accableat, de youlpir bien prendre un peu de cems 
pour ranger tput cela, cpmme je vous en ai écrit en díver-
Jes pccafipiis : Je crains que VPUS ne l'oubliiez , 6c que la. 
.Indure des faintes Ecritures ne VPUS charme au poine de 
vpus faire négliger le reíle, 
VPUS ne nfavez pas marqué íl VPUS avex re^u le paquee 
que VPUS fgavez-, avec une de mes Lettres: par-lá VPUS etes 
cauíé de la tencation que j'ai eue de crpire que par quelques 
.ftratagemes du démon les Remarques qué j'ai falces, §¿ les 
Letcres que j'ai écrítes au Pere CpmmiuaireA^tpienc pa5 
allees jufqifá yoiis, S'il eft vrai que vous ne íes aiez pas re-
u^es 9 ai'ez 5 s?ü vous plaíc , la bonté de m'en donner avi^ 
par un Exprés que je paferai volontiers 5 ce feroit un vrai 
mallieur pour nous que vous n'euí&ez pas re^u ees Remara 
ques. Je veux crpire que ce n'eíl qu'une vaine appréheníion,j 
car i? Cpurier de cecte Ville á qui j*ai fort recommandé le 
paqu^r, eft írop mes amis ppur Tavoir iségligé, 
Peut-etre ignprez'vous qu'pn m'a averrie que pluíieurs 
de nos Peres Capitulans defirent forc lg Pere Ancoine de 
Jefus pour Provincial; íl Dieu permet qu'il foit élu apres 
.eanr 4e priores qu'on a faites pour le fuccés de cetc? éíec-
tion, íl ne faudra pas douter que ce cboix ne foit 4e plus 
^yamageux pour noui, Les jugemens d^ Dieu font un abíme 
protond 1 
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profond: j'ai vu quelques-uns de ceux qui fouhaitent aujour- ^ N N 
d'lmi le Pe re Antoine de Jefus, fouhaiter ardemmcnt le Pere j r ^  
Nicolás: s'ils changent de fenciment á Tégard du premier, 27. Fevr. 
ee íera fans doute en faveur du fecond. Dieu faííe que cette 
éledion foic pour fa gloire. Queile qu'elle foit ¡ ce lera tou-
jours un bien pour nous qu'on ait établi le pouvoir d'aíTem-
bíer le Chapicre, &: de faire une éledion. Ainíl louons-en 
le Seigneur. 
Je ferois bien aife, MON REVEREND PERE , que vous 
priííiez la peine d'écrire dans un papier leparé toutes les 
chofes de conféquence que je vous ai écrites, 6í que vous 
brulaffiez enfuite toutes mes Lettres : dans l'embarras ou 
nous fomraes., on pourroit peut-etre en trouver quelques-
unes, qu'il feroit fácheux que Pon vit. Toutes nos Soeurs de 
ce Couvent, &í íur-tout mes Compagnes, íe recoramandent 
beaucoup á vos íaintes prieres, ic vous baifent les mains 
trés-refpedueuíement. C'efl: demain le dernier jour du mois, 
je veux diré , le 27. 
Nous nous trouvons fort bien ic i , &í tous les jours de 
mieux en mieux. Nous fommes íur le point d'acheter une 
maiíbn des mieux fituées. Plút á Dieu que nos aíFaires me 
permiflent de me rapprocher de vous 1 Ne vous oppofez pas 5 
j.e vous prie , á l'établiírement du Monaftere de Saint Alexis: 
cette Mairan toute éloignée qu'elle eft de la Ville, eft tres-
belle , de on aura bien de la peine i en trouver une mieux 
placée : j'en fus tres-contente lorfque je la vis en allant á 
Valladolid. D'ailleurs 11 faut fe fouvenir que cette pauvre 
femme nous l'a aclietée au prix de fes larmes. Je fouhaite-
rois que ce Monaílere 8c celui de Salamanque établis dans 
de grandes Villes, fuífent les deux premiers. SouíFrez done, 
MON REVEKEND PERE, que je vous fupplie de ne vous point 
amufer á tant choiíir , puifque vous n'avez pas d^rgent -y 
tout coníiíle á prendre poíTeilion , 6c cette pofleífion prife 
Dieu fera le refte. 
Les maifons font au poids de l'or á Salamanque: nous ne 
pouvons, quelque diligence que nous faffions, en trouver 
une a acheter pour nos Soeurs. Fiez-vous done 5 s'il vous 
plait, á ma parole 5 j'ai de l'expérience dans ees fortes d'af-
ti, revr. 
3oé L E T T R E S m • DEHESE.. 
TTTJJ íaíres. Encoré une fois j . ivra plüs poor nous que vous 
' g ' n'imagmez. C'eít beaucoup de pouvoir pofer le pied dans 
ees grandes Villes, ne fut-ee que dans nn coin. 
Dieu íoit le terme &c la fin.de tous nos deíírs: je le prie 
de nous donner ce qui nous eít néceííaire pour le fervir 
fídélement. 
Votre indigne Servante & Filie 
THEKESE DE JESÚS. 
R E M A R Q V E S. 
E zéle de Sainte Therefe pour le maintien de TObfervance , la 
porta , non-feulement á faire divers Réglemens pour la coníerver 
dans tout l'Ordre , & pour la rétablir dans le Couvent de Saint Jofeph 
á Avila oú elle étoit affbiblie, mais encoré á s'y rendre en perfonne. 
Par fon exemple , fes conícils , fes inftruólions elle y infpira tant de 
repencir & de ferveur, qu'elle y réiablic aiíément les pratiques régu-
lieres dont on s'y étoit écarté, & qu'on y a confervé depuis avec une 
fidélité qui attire á cette Maifon radmiration de tout le Public. 
• Cette Lettre a été écrite á Palence. 
11, y a de la meprife dans la date : avant comme apres la reformation du Ca-
lendrier, i i n'cíoit point de mois qui n'eíit que 27. jours, & celui de Fevrier le plus 
court de tous en avoit 28. Pour reconnoítre maintenant dans quelle année & dans 
(á) Hifi. I11^ mo'ls cette Lettre a été écr i te , i l faut rappeller (a) ce que nous avons déja d i t 
génér. des Tae Sainte Thcreíe n'arriva á Palence que le 25. Decembre 1580. Si done ceíte Let-
Carm.déch. tre e& écrite de Palence , elle doit étre poílérieure á cette époque. 11 eñ de plus á ob-
2. Partie Server dans cette Lettre que les Carmes déchauíTés avoient déja obtenu le pouvoir de 
L . $. ch. 7; teB" un Chapitre & d'éiire un Provincial , qu'ils étoient infiruits de cette permiíTion , 
& qu'ils fe diípoíbient á en ufer incefiamment. Or leur Hiftoire genérale nous apprend 
(b) Ch •>. (^) !3ue e^ ^rei" ^  ^eur accortla ce pouvoir, ne fut expedié que le 22. Juin 1580. que 
(c) Ch 8. e^ n'en ^ut i"^13" clue e^ I5' d'Aoút (c) ; qu'on ne prit de meíures férieuíes pour 
affembler le Chapitre général qu'apres le íecond Bref du Pape, qui n'arriva que le 4. 
Janvier 1581. que la citation pour la tenue de ce Chapitre ne fut faite que le premier 
Fevrier par le Pere Jean de la Cuevas de l'Ordre de Saint Dominique & Prieur de 
Talavera, commis par le Pape & par le.Roi pour la féparation des Carmes déchauffés. 
(d) C/2, d'avec les mitigés (d) ; & que rouverture de ce Chapitre ne fe fit que le 3. de Mars, 
Tomes ees coníiderations nous font croire que la Lettre eft du mois de Fevrier 1581. 
& peut-étre efi-il arrivé que Sainte Therefe ait mis par mégarde le 27. pour le 28. ou 
le dernier jour du mois pour le penultiéme. 
Le P. Pierre dé la Mere de Dieu place au contraire cette Lettre au 8. de Juin 1 ^So. 
& jettant toute l'erreur íur les Copiftes, i l prétend qu'au lieu du dernier jour du mois 
i l faut l i re , le dernier jour de TOflave de ía Fé te -Dieu , 8i au lieu du 27. lire le 7. 
Ses raifons me paroifTent peu folides. Si je ne me trompe, i l eft bien plus fúr & bien 
plus íimpie d'expliquer la meprife ainíí que je i'ai expliquee. 
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Pe ce que nous yenons de diré i l eíl aifé de voir que c'eft du P. Jean de la Cuevas 
^jue Ha Saijite parle, quand elle djt qu'elle a écrit au Pere CommiíTaire. Ce ne fut au 
reíle ni fur le P. Antoine de Jefus, ni íiir le P. Nicolás que tomba Téleftion au Pro-
Fincjalat dans ce Chapitre; on yerra bientót que le P. Jeróme Gratien fut élu , aiant 
<eu un íliífrage plus (^ ue le P. Antoine ; & que la Sainte, qu i , comme on a pu le re-
jnarquer bien des fois, avoit en lui bien plus de confiance que dans ees deux Peres, 
& qui l'aimoit beaucoup plus, fut enchantée de ce choix, ainíí que toutes fes Filies. 
Ce fut yers la fin (e) du mois de Septembre 1581. que Sainte Therefe fe tranfporta ^ Chap, 
3 U Couyent de Saint Joíeph á Avila , le premier de fa Reforme, qui peu auparayant í l t 
fervoit á tous les autres de modele, 8c qui étoit devenu un fujet de fcandale pour 
tous. Tant la foiblefle dans les Supérieurs, 6c le peu de zéle pour la perfeftion dans 
les ConfeíTeurs font á redouter pour une Communauté . Mais la Sainte y fut á peine 
revenue, qu'on y yi t le premier eíprit renaítre avec un plus grand éclat. 
LETTRE LXXXIL 
A u Révérend Pere J E R O M E G R A T I E N 
DE L A M E R E DE D I E U. 
V i NG T-D EU XIE'M E. 
La Sai 17 te fe réjouit du Bref en faveur de fa Reforme ; 
defite que les Conflitutions foient imprimé es s f ropo fe 
un arrangement pour une M ai fon a Palence s fait 
t é lo ge des Habitans de cette Fi l ie ; recom mande le 
Bienheureux P. Jean de la Croix; & parle de i'excés 
de jote ou font fes Filies d'avoir le P, Gratien pour 
Provincial, 
J E S U S 
Oit toujours avec votre Révérence , MON PERE , pour l^NN ^ 
vous récompenfer libéralement de la joie que vous m'a- l o ^  
vez donnée, en nVapprennanc de íl borníes nouvelles, & 14>Mar'Sf 
en me faiíanc voir le Bref imprimé. Pour rendre cette joie 
complette y i l faudroit que les ConíHtütions auífi fuííent 
ímprímees: furement nous pouvons nous en fíater aprés 
tant de graces que Dieu nous a faites. Je ne crois pas me 
tromper en me perfuadanc que ce Bref vous a occaíionné 
3o8 L E T T R E S DE ST£ THERESE. 
A. N n cies ^e^eílí^s ^ei1 ^ mouvemensj &c que vous avez 
j g r ' eu une extreme peine á mettre tout en ordre , de á conduí¿e 
21 Mars a^^ a^ re ai1 P0int o*1 nous la voíons aujourd'liui. Que celui 
qui vous a donné tant de talens pour réuffir dans tout ce 
que vous entreprenez, en foit bém étemellement. 
Cet événement íi pea attendu me paroít un vrai fonge. 
Euíííons-nous pu, quand méme nous n'aurions eu qu'á for-
mer des deíirs pour réuífir , rien faire qui nous fút plus 
avanta^eux , ou qui approchát de ce que Dieu a fait en 
notre raveur? Qu'íl en íoít loué á jamáis. 
Comme je ne f^ ais pas le Latin , je n'ai pu lire ce Bref.; 
fattendrai, lorfque ees faints jours íeront paíTés, que quel-
qu'un ait la bonté de me l'expliquer. Hier, .qui étoit le 
Jeudi Saiitt, on m'apporta votre paquet: la crainte que íi 
je lifois long-tems je n'euíTe pas la tete aííez forte pour 
affiíler aux Tenebres, d'óu je ne pouvois m'abfenter á caufe 
de nocre petit-nombre, fut caufe-que je ne £s íimplement 
que lire les Lettres. Vous me ferez un vrai plaifir de me 
marquer ou vous comptez aller au fortir de Madrid : c'eíl 
une néceffité que pour mille choíes qui pevuvent furvenir,^  
je fqacke toujours le lieu de votre réíidence. 
Sáns ceííe je fuis oceupée á chercher une maiíon 5 je n*eii 
ai point encoré trovivé qui n'ait des défauts coníiderables ^  
& qui ne íoit extrémement diere. Nous ferons done con-
rraintes d'aclieter celle qui .eíl proebe de Notre-Dame de 
la rué , toute défedueuíe qu'elle eft. Si les Mefíieurs du 
Chapitre voúlbient bien nous donner certaines grandes 
Cours, que nous paíerions par la fuite, nous poumons y 
faire un beau Jardín , ¿¿ nous ne ferions point trop mal 
logées j car i l y a beaucoup de terrein j & deux Chapelles 
dépendantes de cette maifon nous feroicnt une belle Eglife. 
* v ú e z lis fe íont reláchés de quatre cens ducats * pour Je.pnxif 
^vemffe- & í¡ je ne me trompe , ils en diminueront encoré. 
J'admire la vertu des kabitans de ce pa'is, &; les grandes 
aumónes qu'ils font en toutes occafions. Ainfi, pour peu que 
nos Soeurs aknt dequoi fubfifter, leur Eglife, qui devroic 
couter beaucoup , fe trouvant faite á íi peu de frais, ce íera 
certainemem un des meilleurs Monafteres qui foient. fou# 
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votre obéiíTancc. I I faudra pour rendre le Cloitre plus clair ^ N N~" 
plus beaw , détruire certaines galeries forc élevées. Je j ^ g , * 
foLiliaite que le Seigneur y íoit fervi fídélement. Je le fupplie ^ 
auííi de vous conferver en parfaite ianté : c'eft aujourd'hui 
le Vendredi Saint j ce n'eíl pas un jour á vous entretenir plus 
long-tems. 
J*oubliois de vous faire une priere, que je vous fupplfe 
d'exaucer : ce fera la mon gatean de Paques. I I y a deja du 
cems que coníblant le Pere Jean de la Croix de la peine que 
lui cauíe le féjour de l'Andalouíie, je luí promis aíTez á contre-
tems que s'il plaiíoit au Seigneur qu'on féparát les Carmes 
décliauííes des-mitigés, je ferols mon poffible pour le faire 
venir ici. Maintenant done que cette féparation eíl faite, 
&í que nous avons une Province á part^ i l me^ fomme de liii 
teñir ma parole, &: de vous prier queiuppofe qu'onTélife 
Prieur,á Baéfa, vous aíez la bonté de ne .pas coníirmer l'é-
ledioiii ílien ne rae paroit plus jufte, MON REVEREND 
PERE., apres quil a eífaíé tant de peines & de travaux, que 
-de lúi donner cette confolation, au cas cependant que vous 
puiííiez vous paíTer de lui. 
Xa Prieure de Saint Alexis eft comme folie de joie de 
rheureux fucces^ de nos afFaires, fur-tout de vous avoir pour 
P^ere pour Provincial. Toutes nos Soeurs n'en font paí 
moins tranfportées. Dieu veuille nous rendre tous particí-
pans de la joie qui n'aura point de fin. Je le fupplie , MON 
REVEREND PERE , de vous combler de graces dans ees faints 
jours. Obligez-moi de faire de ma part le méme fouhait á 
vos Meífieurs qui ont le bonheur de vous polTéder. 
Toutes vos Filies, fur-tout mes Compagnes, vous préíen-
tent leurs refpedueufes foumiílions. Je remets le reíbe pour 
la Lettre du Pere Nicolás, que je fuis bien aiíe de f^avoir 
auprés de votre perfonne. Je voudrois apprendre á quoi le 
Pere Barthelemi eft deftiné: i l me paroit tout propre á étre 
Brieur d'une fondation naiíTante. Je fuis du fond du cceur 
Votre indigne Servante & Filie 
TH £ R E S E D E J E S U S. 
SAinte Therefe écrivit eette Letcre á Palence peu de tems aprés que les Carmes d-échauííés eurenc été íeparés des mitigcs, & que le Pere 
Jerome Gratien eüc été élu premier Provincial de fa Reforme. 
La joie que la Sainte en reíTencic étoit telle, qu'elle dit elie-méme a 
la fin de la fondation de Palence , n'en avoir jamáis gouté une plus dé-
iicieufe. En eíFec ce fue en ce jour qu'elle vic Theureufe fin de fes tra-
vaux, & raccompliíTement des grands deíTeins que la gloire de fon Dieu 
lui avoit fait entreprendre. AuíH ne faic-elle poinc de fa^on d'avouat: 
que cecte nouvelle lui avoit paru un pur fonge , tant elle Tavoit tranf-
portée. Mais ne pouvons-nous pas diré en un fens que ce fut un fonge 
efFeófcivement, puifqua coníídérer les chofes felón la lumiere naturelle, 
rien n'avoit plus Tair d'une réverie, qu'une foible filie fans crédit, fans 
autorité , fans argent & fans nulle autre refTource humaine, réformat 
un grand Ordre d'Homraes & de pilles , tk le vit en moins de j 9, ans 
répandu dans toute l'Efpague , faifant une Congrégation féparée, malgré 
les eontradidions de toute la Terre í Ceft cependant ce qu'elle a fait > 
ou plutot ce que le Tout-puiíFant a fait par elle. 
tS£P C E n'efl pas du Pref du 2 2. Juin 1580, qu'elle parle, maís de celui quí arrlva 
Je 4. Janvier 1581, Cette Retire eft du 24. Mars , puifque U Sainte marque qu'elle 
J'écfivoit le Vendredi Sajní, & qu'en í $8 í , le Vendredj Saint étoit le 24. de Mars ? 
Pague grrmnt le j^» 
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LETTRE LXXXIIL 
A une RELIGIEUSE d'un autre Ordre qui defirok 
d'écre Carmelita 
Elle ¡a re fufe le plus obligeamment du monde a rmfbn des 
inconvemens qui fuiwent les tvanfl&úons j & lui dome 
¿'admirables regles pour fe fanSiificr dans fon état 9 
malgré la dijfpation des perfonnes a<vec qui elle vit* 
J E S U S 
So IT TOUJOURS AVEC V O T R E R E V E K E N C E 5 
M A C H E R E MERE. 
J 'Ai un vrai chagrín de ne pouvoir vous rendre fervice ^lNneíe dans la chofe principale que vous me demandez , elle eíl inqenai-
contraire á nos Conílirucions, qui nous défendent trés-ex- lie# 
preíTément de recevoir dans nos Monafteres des Religieufes 
d'un autre Ordre. C'eíl méme á ma priere que cette défenfe 
a été faite. Jugez par-lá, MA CHE RE MERE , de ce que je 
puis faire pour vous. J'ai remarqué tant d'inconveniens dans 
ees íortes de tranflations, que j'ai peníé qu'il íeroit plus aifé 
de leur fermer d'abord la porte , que d'y remedier apres la 
leur avoir ouverte. Par-deíms cela le nombre des Religieufes 
qui ont demandé d'enrrer parmi nous, & qui le demandent 
encoré aujourd'hui, eft íi grand, qu<il feroit impollible, quel-
que deíir qu'on en eut, de les contenter toutes. I I y en a 
cependant quelques-unes parmi elles que nous aurions été 
ravies de recevoir r be que nous n'avons pas re^ ues pour les 
raifons que je viens de vous expofer. 
I I ne me reíle done, MA CHERE MERE , qu'á vous aíTuref 
du deíir que j'ai de vous obliger, defir qui fait que j'ai une 
-vraie peine de ne pouvoir vous donner la marque d'eftime & 
ftv L E Í t í ( i É S Ü E STE T H E K E S E . 
T~—r d^mítíé que vous me demandez. Je vous dirai cependant | 
ii NE ^ quoique je fois preíTée de finir cette Lettre, qu'avant que 
nCt ' les Monaíleres de notre Réforme fuílent étabiis j'ai de-
meuré,2 5.aná dans uñ Couvent ou i l y avoic cent quatre-
vingt Religieufes, avec lefquelles je vivóis comme s'il n'y 
eút eu que^Dieu.^ moi fur la Terre. C'eft ce qu'on peuE 
faire, MA CHERE MERE , quand on aime le Seigneur comme 
vous l'aimez. Soíez done ndéle á cette pratique j 6c toutes 
choíes, jufquaux croix mémes les plus pefantes 5 loin de 
vous nuire, contribueront beaucoup á vous faire avancer 
de -plus en plus dans la perfedion. 
iAjoutez, s-'il vous plait, á cela de ne vous méler que de 
ce qui vous regarde, lorfque vous ne ferez point par votre 
charge obligée d'obíerver ce que font les autres. Aimez vos 
Soeurs pour les vertus que vous remarquerez en elles, vous 
efForcant de les imiter, Se ne peníez jamáis á leurs défauts. 
.Cette conduite m'a procuré tant de paix intérieure , que 
quoique la Communauté oú j'étois fut fí nombreuíe, eliie 
ne me laifloit pas plus de diítradion que íi j'euíTe écé feulej 
au contraire elíe me íervoit beaucoup á m'avancer dans la 
vertu. Car enfin, MA CHERE MERE , nous pouvons par tout 
aimer & fervir ce grand Dieu infiniment aimable. Qu3il 
íbit done béni á jamáis de ce que rien ne peut málgré nous 
féparer nos coeurs de fon divin amour. Je fuis pleine de 
refped, 
Votre Servante 
T H ERESE DE J E S US. 
K E M A R J ^ V E S. 
O N ne ícaic ni en quel l ieu, ni CÍI quelle année Sainte Thcrefe écrivic cette admirable Lettre , íi pleine d'inílrudions pour les 
Religieux, & les Religieufes qui vivent dans des Communautés pea. 
regulieres. l l y en a une partie impriraée á ía fin du premier Tome des 
Lcttres de la Sainte, avec fes autres avis. 
«p* CEPENDANT i l paroit par ce qu'elle dií des Conñitutíons pour l«s Car-
melites, qu'elles étoient déja dreflees au tems qu'elle écrivit cette Lettre. Or x'eíl 
pn i Í 7 ? . feion TAuteur ^ íe VHiftoire del'Ordre, que le P. Jeróme Graden áreíFa 
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ees Conftitutions. On ne doit done pas placer cette Leítre avant 157Í» Mais faut-H 
la mettre d'abord aprés cette année , ou la renvo'ier jufqu'apres le premier Chapitre 
general de la Reforme tenu á Alcalá au mois de Mars 1581. dans lequel les Confti-
tutions furent confirmées ? C'eíl ce que nous ne í^aurions décider. Une lueur de vrai-
íemblance nous fait néanmoins pancher á croire que ce Chapitre étoit déja tenu, 
fainte Therefe marquant dans cette Lettre qu'á fa priere i l a écé défendu dans les 
Conftitutions de recevoir des Religieufes d'un autre Ordre, & étant certain par 
THiftoire qu'á fa priere ce Chapitre ajouta aux Conftitutions plufieurs réglemens; 
outre que c'eft alors feulement qu'elles requrent le dernier íceau de ramorité. En 
attendant done qu'on trouve á cette Lettre une date Ture, on nous permettra de Tin-
ferer parmi celles de 1581. aprés le njois de Mars, 
LETTRE LXXXIV. 
A u Révércnd Pere J E R Ó M E G R A T I E N 
DE LA M E R E DE D I E U . 
V IN G T-T R OI S I E' M E. 
Ses d 'tfpofitions fur un voyage quelle faifoit attuelle-
ment, & fa. douleur du dé pan de ce Veré ; wocation 
d'un Ecclépafiique a ¿'Etat Keligieux j ajjliffion dont 
elle étoit agitée. 
J E S U S. 
L'ESPKIT SAINT SOIT TOUJOURS AVEC VOTRE 
REVERENCE, M O N P E R E . 
J E ne vous dirai point que ma joíe a été de bien peu de ^ N N ^ durée j vous en étes períuadé. Vous f^avez auffi combien l**-^ 
j 'a i deíiré le voíage que je fais, voíage qui m'auroic été fort 
agréable, 6c que j'aurois eu regrec de voir finir, íi j^vois 
eu la compagnie que je íbuhaitois avoir: mais ne l'aíant 
pas, je commence á me laíler &. á étre tres-fatiguée. Dieu 
foit loué. 
I l faut, MON REVEREND PERE , vous avouer ma foí-
bleíTe, 8c vous diré de bonne foi que votre abfence m'a 
plongée dans une profonde triftefle. Je fais réflexion que 
R r 
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T ~* vous íiuriez pu aifément difFerer votre depare , au moins 
^ N* jafqiiVi ce que vous nous euffiez laiíTées dans une Maiíon 
I ^ 1* qui nous appartint : quinze jours plus ou moins n'étoient 
pas de coníéquencej 6c ce petit délai auroic fans doute em-
pcclié que nous ne fuffions tombées dans l'abandon oü. nous 
íbmmes. Plaife á Dieu que celui qui en eft cauíe vous fai-
fant partir 11 précipitamment, en ufe mieux envers votre 
Révérence que je ne me le fuís imaginée. Dieu veuille auííi 
nous préíerver d'un tel empreííement, aprés lequel i i ne 
Jaíílera pas de fe plaindre de nous. 
Aujourd'iiui je ne pourrois rien diré de bon, tant je fuís 
défolée. Si quelque cliofe eft capable de me confoler , c'eft 
de me voir délivrée de la juíle apprélieníion que je pouvois 
avoir , & que j'avois en effet, qu'on ne touchát au Santia 
* Cejt le Saníiorum *. J'ai une II violente ten catión á ce fujec , que 
GrJim™ pourvu qu'on l'épargne, je confens que tout l'orage vienne 
rondre fur moi. I I en eíl dé ja tombé une grande partie , qui 
m'a tout-á-fait dégoutée de ees fortes' d'entreprifcs , 6c m'a 
rendue iníiniment íeníible á l'éloigneinent des perfonnes qui 
ont la bonté de fe cliarger de ma conduite. Dieu faífe fervir 
tout cela á fa gloire : s'il nous accorde cette grace , nous 
n'avons riul fujec de nous plaindre de nos maux, quels qu'ils 
puiíTent étre. 
Je ne vous ai poínt encoré parlé, MON RIVEKEND PERE Y 
de l'afíaire de Moníieur Días, quoiqu'il m'en eúc prié 3 per-
fuadée , lorfque vous parcites, que vous feriez bientóc de 
recour. Depuis j'ai écé fáchée de ne vous l'avoir pas com-
muniquée, parce que vous n'éces poinc revenu , & qu'il 
n'avoit entrepris ce voiage que pour vous confulter fur le 
cliangement d'écac qu'il fe p ropo le. Depuis quelque tems i l 
me paroit prefque décerminé á fe faire 011 Je fui te, ou Carme 
déchaufíé : i l m'aíTura que depuis quelques jours i l fentoic 
encoré plus d'attrait pour notre Ordre j & qu'il deíiroic 
ardemment de fcavoir votre fentiment 6c le mien fur ce 
projet, avanc que de prendre partí. I I me pria auíli, mais 
avec les plus vives inílances, de ne luí refufer pas cette 
grace , 6c de 1'oíFrir fouvent á notre Seigneur. Je crus ne 
,devoir pas luí déguiferma peníée: ainíl je luí dis nettement 
s 
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que ce cliangemenc luí feroit avancageux s'il perféveroit dans ^ ^ ^ 
ía vocation , 6c tres-préjudiciable s'il n'y períeverok pas, á »%\ 
caufe de l'opinion qu'on s'eíl: formée á ion fajet. Je me con- ^ 
firme de plus en plus dans ce íentiment, fans néanmoins me 
défier de luí. Comme i l y a bien des années qu'il fert Dieu 
íidélement, je veux efperer qu'il continuera de méme jur-
qu'á fa more. II promet de donner au Monaílere ou il en-
trera , tous les Ecrits qu'il a du Pere Jean d'Avila : s'ils 
íont íemblables aux Sermons qu'il m'a faíc lire, je nc doute 
point qu'ils ne íoiént fort útiles aux Prédicateurs qui n'ont 
pas, JS4ON REVEREND PERE, la feience que vous avez. 
Quelque períuadée que je íois que ce verttieux Eccléfiaf-
tique fera d'un grand exemple par tout oü i l ira , i l y a 
néanmoins bien des chofes á examiner, 8c bien des meíures 
á prendre avanc fa réception. J'en dois parler au Pere Ni -
colás \ 8c je vous le dis ici , afín que s'il vous en écric, vous 
puiííiez l'aíTurer que je vous ai communiqué fon affaire : 
quel fnjet n'auroit-il point de fe plaindre de ma négligence, 
íi je ne vous en avois pas informé ? N'oubiiez pas, s'il vous 
plait, de le recommander á Dieu : pour moi je le fais tres-
aíTiduejnent. Je ne vous en dirai pas davantage \ vous le 
connoiííez mieux que moi, &: vous f^ avez de quelle maniere 
i l faudra luí répondre. Cependant vous me feriez bien du 
plaiíir de me mander en quels termes vous lui aurez écrit, 
l i vous avez une voie fure pour me faire fcavoir de vos nou~ 
velles. La crainte que j'ai que vous n'en trouviez point, 
augmente étrangement mon inquiétude Se mon chagrin. 
Voilá , MON REVEREND PERE , une Lettre dont Mon-^  
feigneur l'Evéque d'Ofme m'a honorée, avec un papier que 
j'ai écrit. Je n'ai pas eu le loiíir d'en faire davantage. Ofe-
rai-je vous diré que vous ne deviez pas aller á Alve , fans 
mener avec vous le Pere Nicolás íi capable de débrouiller 
tant de chicane , dans laquelle i l faut étre verfé pour s'en 
pouvoir déméler? Je vous luis cependant obligée de m'avoir 
donné ce Pere pour m'accompagner, n'aíant pu vous-méme 
me faire cet honneur. 
Que d'adions de graces ne devez-vous point á Dieu, 
MON REVEREND PERE, de vous avoir donné les qualités 
, R r i j 
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"T^ J* avantageuíes que vous poíTedez, qualicés qui vous font aímer 
j o ' 6c refpeóler avec tant de diítindion 8c de préference, qu'on, 
* ne croit point de mérite íupérieur au votre l Pour la pauvre 
* Cetoh ^neelique *, je ne puis vous exprimer fa peine ¿k: fon afflic-
non : tout la chagrme, tout luí deplait, ríen ne la contente. 
Elle dit qu'il n'y a que Dieu qui puiíTe la coníbler & rendre 
le calme á fon ame , ou quelqu'un qui comme votre Révé-
rence entende fon langage: tout le refte lui eíl une croix 
íl pefante, qu'elle en eft prefque accablée. Elle fe recom-
mande á vos faintes prieres, & la Soeur Aune de Saint Bar-
thelemi auífi, qui eíl toute triíle depuis votre abfence. 
Donnez-nous á toutes votre fainte bénédicHon, & ne nous 
oubliez pas devant Dieu: je le conjure de vous foutenir 
íans ceíTe de fa main 6c de vous rendre un aéflt grand 
Saint que le defire celle qui eíl pleine de refped, 
Votre indigne Servante Se Filie 
THERESE DE JESÚS.. 
R E M A R Q V E S . 
I L eft vifible par les faits que Sainte Therefe traite dans cette Lettre, qu'elle l'écrivit dans fon voiage de Palence á Sorie , ou elle alia 
fonder une Maifon de Carmelites Tan 15 8 o. a la priere de l'illuftre 
Dom Alonfo Yelafqué Evéque d'Ofme Tun de fes Diredeurs. 
S^Cf L* A u T E u R des Remarques fe trompe lorfqu'il dit que cette Lettre fut écrite 
en i 580. car s^ il efl viííble, ainíí qu'il Taflure, & que cela eft' viílbie en eflfet, que 
Sainte Therefe l'écrivit dans fon voiage de Palence á Sorie, ce n'eft done qu'en, 15 8 ia 
á la fin du mois de Mai , ou l'un des deux premiers jours de Juin qu'elle Fccrivit > 
puifqu'elle raconte elle-méme dans le Livre de fes Fondations chap. zp. quepalfant 
par Burgos pendant ce voiage elle y arriva le Mecredi dans l'Odave de la Féte du 
Saint Sacrement, Mecredi qui dans cette année tomba le premier de Juin ; & qu'elle 
ajoute que le fiftlendemain elle arriva á Sorie, 
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LETTRE LXXXV. 
A Monfieur le Licencié P E G N A Chapelain de k 
Chapelle Roíale de Tolede. 
PREMIARÉ. 
Ld Sainte lui parle des raifms pour lefquelíés elle 
refufe de recebo ir dans fon O rdre une illuftre Dame y. 
niéce ¿un grand Cardinal, & le prie de faire gouter 
ees faifons a fon Eminence, 
J E S U S . 
L A GRACE DU SAINT-ESPRIT s o i t TOUJOURS 
AVEC v o u s , M O N S I E Ü K . 
I E répondis,. i l y a fort peu de joiírs, á lá Lettre que venís- *r"~ n" avez eu la bonté de m'ecrire v raais comme cette réponíe i « f elt allée par un chemin détourné , que j'appréhende qu'elle gljui]|e*t 
ne vous íoic pas rendue pondueilemenc, je prens la liberté 
de vous écrire cecte feconde Letcre, perfuadée qu'elle vous 
fera rendue avant la premíere. 
Ce feroit une grande confoktion pour mol qiie de rendre 
íbuvent mes reípedueüx devoirs á Moníeigneur le Cardinal. 
Mais craígnant de l'importuner, permettez-moi, MONSIEUR, 
de vous.fupplier de diré á SonEminence , quedepuis que j'ai 
eu l'honneur de lui écrire, j'ai eommuniqué l'affaire de Ma-
dame fa niéce au Révérend Pere Jacques d'Alderete Prieur 
des Dominicains de cette Ville j 6c qu'apres lui avoír fait 
pefer le fcrupule dont elle eft agitée au fujet du voeu qu'elle 
a fait d'étre Carmelite, les raiíbns que nous avons de ne 
pas feconder fon pieux deíír , 8c certains inconveniens que 
je lui ai expofés , i l a été perfuadé camme^  moi, qu'on ne 
A N N. 
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doic pas la recevoir, &í qu'il fera-miile fois plus avantageux 
6c á elle & ánous, qu'eile reíle dans fa Maifon appliquée 
g1,^ ,^ á réducation de fes Enfans. 
Pour ce qui eíl du voeu q^elle a fait d'étre Carmelite 
déchauífée dans notre Monaftere de Medine du Champ, ce 
Révérend Perc précend qu'eile n'en doit avoir aucun fcru-
pule, parce qu'eile n'a pu s'engager qu'á en pourfuivre l'e-
xécution. Si done les Carmelires s'y oppofent, elle eft en-
tiérement dégagée de ce vceu. J'ai écé bien aiíe d'apprendre 
cette ciixoriftance que je ne í^avois pas. Comme done nous 
íbmmes tous dans les mémes íentimens, le Pere Prieur croit 
qu'il eft á propos de le déclarer netterñent á Madame He-
lene, afin qu'eile prenne fon parti, de qu'eile ne íonge plus 
qu'á calmer fes inquiétudes , qui autremenc ne finiront ja-
máis , quoique cette entreprife foit viíiblement contraire a 
la volonté de Dieu, 6c préjudiciable au bien de íes Enfans 
qu'eile ne doit pas abandonner. 
Le Pere Jacques d'Alderete eíl ici depuis huit ans : i l s'y 
eft acquis la réputation d'un trés-faint homme tel qu'il eft 
en effet 5 i l mene une vie fort auftere 6c fort pénitente. 
Comme je ne l'avois jamáis vu, j'ai été fort aife de le con^ -
noitre : i l m'a aíTuré qu'il avoit toujours penfé que Madame 
Helene ne devoit pas quitter fa famille pour entrer en Re-
ligión j 6c qu'il n'y avoit confentí que lur certaines infor^ -
mations, qui portoient que c'étoit le fentiment d'un f^avant 
liomme qu'il n'avoit pas voulu contredir^. Obligez-moi de 
ne diré á Monfeigneur le Cardinal que ce que vous jugerez 
á propos qu'il f^ ache toucliant Madame fa niéce, que nous 
ne pouvons recevoir quelqu'ordre qu'il nous en donnát. J'ai 
écrit á nos Soeurs que ce n'étoít un bien ni pour elle, ni pour 
nous: j'en donneraí auíTi avis au Pere Provincial. Faites done 
enforte, je vous en conjure, que Son Eminence n'y fonge plus. 
Je prie Dieu de vous coníerver, MONSIEUK , un grand nom-
bre d'années, 6c de vous donner autant de fon divin amour 
qne je vous en defire, 6c que lui en demande pouf vous celle 
qui eft avec une véritable eftime, 
Votre indigne Servante 
A Sorie le 8. Juillet. THERESE DE JESÚS. 
LETTRE QUATREVINGT-SIXIE 'M E. 319 
R E M A R Q V E S . 
R íen n'eft plus digne cTadmiracion que le refus que Sainte Therefe faic ici de recevoir au nombre de fes Filies une Vcuve niece du 
Cardinal de Quiroga Dame qui réuniííoic en fa perfonne tous les avan-
tages, naiíTance des plus illuftres, biens trés-coníidérables , eípric briL 
lant , piété folide , &c une vocación á l'épreuve de douze années de 
rebuts. 
La Sainte ne pouvoit foufFrir qu'on abandonnac des enfans dans un 
age 011 ils onc tant de beíbin qu'on veille fur leur conduíce. Ainfi elle 
alma mieux priver ía Reforme naiífante d3un íi ferme appui, que d'ócer 
á de jeunes enfans une mere fi vertueufe & fi capable de les bien élever. 
Exemple admirable de charité & de défintéreíTement ! 
La perfévérance de Madame Helene de Quiroga l'emporta néan-
moins y Sainte Therefe ne puc enfin teñir contre de íi preffantes inftan-
ces, & une telle ferveur. Ainíi aprés douze ans de délai, elle fut rec^ ue 
dans les Carmelites de Medine du Champ, ou elle a vécu , 8c oü elle 
eft morce chargée d'années &c de mérites. 
LETTRE LXXXVL 
A la Reverencie Mere PRIEURE , & aux Religieufes 
du Monañere de la Sainte Trini té de Sorie. 
Cette Lettre ne contient que des Réglemens que U Sainte 
leur iaijf'a en íes quütant. 
JESUS M A R I A . 
OU'on faíTe pour le Parloir un chaffis qui s'ouvre & fe ferme, íur lequel on puiíTe clouer une toile comme on ^ N N• 
faic ailleurs j qu'il aic des barres de bois fort menúes , pía- 1 j o -
cóes íi proche les unes des aucres qu'on ne puiííe pas y paíler 1¿^Q^°' 
la main. Ce chaífis doit étre éloigné de la grille de fer un 0 
peu moins d'une demi-aulne de notre mefure, & avoir une 
clef que la Mere Prieure gardera, 6c dont elle ne fe fervira»^  • 
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qu'en favcur de ceux á qui la Conftitution permet d'ouvrir 
A N N, }a gnlle, Peres v Meres, Freres $¿ Soeurs. 
15^^ Le Chccur d'en bas aura un chaífis avcc de la toile clouée 
I | : ? U A 1 ^ * deíTus, & des barres de bois comme le chaíTis du Parloir: i l 
ÜZ' aura auffi ¿es grilles de la maniere que j'ai dic qu'elles doi-
~ vent étre, chacune comme la moitié de celle qui y eft au-
jourd'hui, Sí je crois qu'il faudra y en ajoute^ une dans le 
milieu pour avoir vue íur l'Autel. 
Le Choeur d'enhaut aura ílmplement un chaííls avec de 
la toile clouée deíTus fans barres de bois > il faudra pourtant 
y mettre une grille de fer. Les Choeurs des Religieufes quoi-
qu'élevés, ne doívent pas $tre fans cette forte de grille. Les 
deux Choeurs doivent ecre carrelés, Se on doit faire l'efcalier 
comme j'en fuis convenue avec Bergera. Si avant mon dé-
part je ne puis faire mettre la grille du Choeur 3 fpuvenez-
vous qu'il y a íix barres de faites. 
I I faut mettre des chaííls de verre aux fenétres de la 
grande Sale ou Ton difoit autrefois la fainte MeíTe, &; des 
barreaux aux fenétres qui regardent dans le jardin , placés 
aílez proche l'un de Tautre, pour-qu*on ne puiíTe pas y paíTer 
la tete. En attendant que vous a'íez le moíen d'en mettre de 
fer, mettez-en de bois , cela eíl tres-néceílaire. Ne mettez 
pas leTour á epté de la grille de la Communion par refpe¿t 
pour l'Autel. mais de l'autre cóté. Vous fcavez que la Mere 
Prieure doit garder la petite clef de la grille de la Commu-
nion 5 ainíi je l'oblige en conícience de ne l'ouvrir , lorfque 
vous aurez un Tour , que pour recevoir Notre Seigneur. 
Pour les Confeílionnaux vous les ferez ou vous pourrez: 
lis doivent avoir une grille de fer en forme de rape , 6c un 
chaífis avec une toile clouée deíTus. I I favit mettre une grille 
longue 6c étroite á la fenétre qui eft vis-á-vis du Choeur, 6c 
qui regarde dans la galerie. La Mere Prieure doit avoir les 
clefs du Parloir de Madame votre Fondatrice, 6c faire met-
tre aux grilles des rideaux qu?on puiíTe tirer, au cas que 
quelques-unes des filies qui la fervent viennent á fe préfenter. 
Je défens en vertu du pouvoir qu?on m'a donné fur les 
Carmelites déehauíTées i fous les peines 6c cenfures qu'il 
m'eft permis d'y mettre , que perfonne ait la hardieíTe 
d'aller 
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taller parler á ees grilles, íi ce n'eft á Madame votre Fon- ^ N N| 
xlatrice, á Madame Eléonore, de rarement á Mad.aiiie Elvire j -gV 
femme de Dom Garios* de Veamonté : la íomptuoíité «les w.ém^ 
iiabics d'une nouvelle mariée , fon air &: Tes manieres ne d'Aoúc. 
conviennent nullement avec la pauvreté 6c la íimplicité 
idont nous faifons profeílion. Pour Madame Eleonore , je 
ne doute point que vous ne foiez toiijours tres-édiííées de 
fes entretiens. 
. EíForcez-vous de conferver les bonnes graces de votre 
illuftrc Fondatrice, &: tácliez de luí donner toute la fatis-
fadion qu'elle doic attendre de vous. Mille raifons vous y 
engagent^  elle eít íi raifonnable &; fi vertueufe, qu'elle vous 
aidera plutóc á vous acquiter parfaitement de vos obliga-
tions ., qu'elle ne vous en détournera. Toutes les fois que 
•vous recevrez quelques filies, que ce foit avec fon agrément j 
£c n'entreprenez nulle chofe de conféquence fans fa partí-
cipatíon 3 ce fera le moíen de ne vous pas tromper, car elle , 
eít tres-prudente. 
Faites toutes les diligences poffibles pour batir prompte-
ment des Cellules felón le deífein que nous en avons pnsi5 
puifque votre généreufe Fondatrice le veut bien : ne négligez 
pas, je vous prie, ce batimento il vous eft d'une telle confé-
quence , que jufqu'á ce qu'il foit achevé votis ne pouvez fans 
beaucoup d4incommodité vous acquiter de vos obligations. 
Lorfque ees Cellules feront báties, nV couchez pas qu'elles 
ne foient bien feches 3 vous vous rendriez malades. Ne de-
meurez pas iong-tems non plus dans les Choeurs , 6c n'y 
paíTez pas la nuit lorfqut ils feront nouvellement carrelés. Ce 
n'eíl pas que le Clioeur d'enhaut ne foit alíez fain^ mais s'ii 
y a moins de danger pour la fanté, on ne doit pas moins 
craindre d'y mettre le feu, 
N'oubliez pas de tirer le canal de la fontaine, puifque le 
marché en eft arrété, Se que celui á qui l'on s'eft adreífé le 
fait de bon cocur. Des que Matines feront dites, qu'on al-
lume dans le dortoír une lampe qui brule jufqu'au lende-
máin matin. Quel péril n'y auroit-il point á fe trouver fans 
lumiere 5 au cas qu'une des Sceurs fe trouvat .mal dans la 
mk ! & í:,omment pourroit-elíe ecre fecour-ue auífi promp-
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_ tement qu'elle en auroit befoin ?. L'entretien de cette lampe 
' . 'l^ 1, ne fefa pas confidérable, Ti vous y mettez une meche fort 
. 1 ^u ^ menue. G'eíl pourquoi j'ordonne á la Mere Prieure de ne pas 
wÁoúu nianquer de la faire allumer cous les foirs au íbrtir de Ma~ 
cines. Qu'elle garde ce papier pour le montrer au Perc Vi-
íireur dans le cours de la viíice , afín qu'il examine íi l ' cn 
obíerve ce qui y eft preferit. 
THERESE DE JESÚS. 
R E M A R Q^V E S. 
L Es Réglemens que Saince Therefe lailEa á fes Filies en fortant de Sorie, font gardés avec canc dexaólicude dans tous les Monaíleres 
des Carmelices de France, qu'on ne peuc en approcher fans s'en apperce-
voir. Loin de s'étre relachées le moins du monde á cet égard, on peai: 
diré qu'eües font plus qui l ne leur eft ordonné • les pointes de fer qif-
elles ont á leurs grilles , n'écanc pas fpéciíiées par la Sainte , quóique 
conformes á fon intention, puifqu'eile en faifoit meceré dans tous les 
Monaíleres qu'elle fondoic en perfonne. 
Madame Beatrix de Veamonré dont la Sainte parle fí fouvent, écoic 
Fondacrice des Carmelites de Sorie 3c de'Pampelune oú elle prit rhabi.c 
ágee de 6o. ans, avec le nom de Beatrix de Jefus. Elle y eíí morte en 
reputation de Saintete, aprés y avoir vécu ijA ans dans la pratique de 
toutes les vertus chrédennes Se religieufes. 
Pour Madame Eleonore , elle prit Thabit á Sorie , & s'appelía Eleo-
npre de la Mifericorde. Nous avons deux Lettres qui lui font adreíTées 5 
Ja X L I V . du premier Tome & la CIV. de celuuci. Ces Lettres nous 
font feiicir Tamour tendré que la Sainte avoit pour elte , & Teftime 
qu'elle faifoit de fon mcrite & de fa vertu. Ses Supérieurs Tenvoierent 
á la fondation de Pampelune , ou elle don na de grands exemples de 
fainteté. 
Dom ¿arios de Veamonté, dont i l eft auíli parlé dans cette Lettre , 
étoic neveu de Madame Beatrix Fondatrice de Sorie & de Pampelune. 
La haine qu'il avoit conque contre la Sainte & contre fes Filies • parce 
que fa Tanre emploioit á fonder des Monafteres de Carmelites un bien 
qu'il croioic iui apparcenir J étoit telle , que ni les exemples de vertu 
qu'il voioit pratiquer á ces Religieufes, ni les miracles continuéis que 
ia Sainte déja dans le Ciel faifoit á fes yeux, ne purent adoucir l'aigreur 
amertume de fon refTentiment. Aprés quinze années paíTées dans ce 
deplorable ctat la Sainte lui apparut tóute brillante de lumiére j & le 
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feprk de cec cxccs de fuieur, aiaíi que de quancité d'autres dércglemens. 
11 Ta dépoíé lui-méme dans les luformacions pour la Béatiíication de la 
Sainte , de qui i l re^uc encoré* d'autres faveurs, qui le changereut tel-
iement qu'il mena depuis une vie fouc redrée &: forc exemplaire. 
SAINTE Therefe partit de Sorie le 16. Aoút 15 81. & c'eft felón les appa- H'fl* Setu 
rences 5 au tems de fon depart (ju'elle donna á fes Filies cette inftruíHon par écrit. des Carmes 
Voilá pourquoi nous la piacons au 15. ou 16. d'Aoút de Tan i f 8 i . dé<:h, L. 5* 
chap. a i . 
L E T T R E L X X X V I I 
A Moníieur le Licencié P E G N A Cliapelain de la 
Chapelle R o í a l e de To le de. 
S E c o N D E. 
L a Sainte ponrfuit la permijjlon cVétablir un Monaflere 
a Madrid s t é m o i g n e Ja douleur de ce que Madame 
de Ghttroga perfifle a vouloir étre Carmelite s & con-
<vient neanmoms que létat de Carme lite convient 
mieux a cette Dame , que celui de Religieufe d*un 
autre Ordre. 
j E s \ f s. 
LA G RACE DU SAÍN T-E SPRIT SOIT TOUJOURS 
AVEC v o u s , M O N S I E U R . 
J E prie Diea de vous récompeníer de la coníblation que • vocre Leccre m'a donnée 5 je l'ai recue á Sorie. A Theure ^ N N -qu'il eft je íuis á Avila , 011 le Pere Provincial m'a ordonné 15^I-
d'attendre que Dieu ait diípoíe le coeur de Monfeigncur 
Cardinal a,nous permettre de faire une fondation á Madrid. 
Le terme cependant me paroit bien long d'attendre i d l'ar-
rivée de Son Eminence á la Cour, parce que comme 011 doit 
y teñir une aíí'emblée d'Evcques , i l y a apparence que tout 
le Careme íe paíTera avant qu'ils fe íoient joints. 
J'oíe efperer que Moníeigneur le Cardinal, qui toe m'a 
• ' \ S f i j . 
L ETTRES DE $™ T H E RESE. 
"T " pas remife íi loin dans la Lettre dont i l m'a honorée, pen-
L^1*1, íera á moi avant ce tems-lá íi vous avez la bonté de Ten 
faire fouvenir, 6c de lui repréíenter que l'liiver eít fort rude 
I3- f . - ^ans ce pajS • j'aí accoutumé d'écre malade. 
J'écris á Son Eminence touchant Madame fa niéce j & je 
prens la liberté de lui adreíTer la Lettre qu'elle m'a faic 
rhonneur de m'écrire, par laquelle elle me marque que íi 
nous ne la recevons pas parmi nous, elle entrera dans l'Gr-
dre de Saint Francois. Cela me déíble, períuadée qu'elle 
n'y fera point contente. Autant que je puis connoítre le 
caractere de fon efprit, elle n'eíl point propreá l'Ordre de 
S. Franqois: i l s'accommodera iniiniment mieux du notre.j 
Seje ne penfe pas, fi elle eíl jamáis Religicufe, qu'elle trouve 
du repos autre part, outre que nous avons une de fes filies ? 
&c qu'elle feroit proche de tous fes autres enfans. 
Faites-moi le plaifir, MONSIEUR , de prier pour cette af-
faire avec ardeur, &: de me procurer une réponfe de Son 
Eminence. Madame fa niéce eíl fort afHigée; .6c comme je 
Taime 6c l'honore infiniment, je ne puis ne Tétre pas avec 
elle. Mais quelque touchée que je fois de ía douleur , je ne 
vois cependant aucun remede á y apporter, 6c c'eít ce qui 
me chagrine extrémement. Je vous dis, MONSIEUR , touc 
ceci en lecret. Plaife au Seigneur de vous conferver un grand 
nombre d'années, 6c .de vous faire croitre fans ceííe en faín-
teté. On ne peut étre avec plus de verité 
De notre Monaílere de Votre indigne Servante 
Saint Jofephd'Avila le i 3. TUERESE DE JESÚS. 
Septembre. 
• t f X ' j c a & r a m m m m a m 
K E M A: K £) V E , 
Sáinte Therefe ccrivir cette Lettre a Avila Tan 1581. Quoiqirelle s3y 
embree , par le moíen de Moníieur Pegna , de faire agréer au Cardinal 
Dom Gaípar de Quiroga le refus qu'elle fait de recevoir Madame fa 
niéce, i l faut cependant que l'entrée de cette Dame en Religión n'aic 
pas été plus long-tems diíferée car elle prit l'habic des Carmeliies un 
mois ou íix femaines aprés cette Lettre cente, ; 
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L E T T R E L X X X V I I I 
A u Révérend Eere J E R Ó M E G E Á T Í E ^ 
V DE LA MERE DE D I E U . 
V I N G T-QU A TR I E^ M E, 
On Hit h Sainte pour PrUufi k Súnt Jofeph £A^ila § 
pie quen ont les Soeurs de ce Couvent; embarras au 
fujet (Tune Novice s les qualítes ^  & non les richejfes 9 
¿ confidérer dans les fujets s incertitude de la Saime 
Jur ce quelle devoit penfer de Dora Pedro de Cajiro j 
elle blame le car atiere ¿une Souprieure idéfapprourve 
une propofition du Bere Nicolás s fait un Réglement 
a obferver dans les v^'ifites qu on fait aux Stzurs ma~ 
lades i rieflpoint contente de la cmduite d*un Confef~ 
£mr de fon Convent* 
j E s u s. 
TA GKACE DU SAINT-ESPRIT SOIT TOUJOUÍLS AVEC TOTRB 
REVERENCE^ M O N PEKE, 
PErmetcez-moi, s^ il vous plait, dé vóus d*re qü'oucre la T — douleur que j'ai de ne recevoir point de vos nouvelles , ^ ' 
i l m*éfl: bien dur de ne f^avoir pas meme le Heu de votre 
réíidence. Dans que! embaí-ras cette incertitade ne nous ¿re 
jetteroic-elle pas , s'il arrivoit que pour quelques afFaires 
importantes on eut beíbin de s'adreíFer indirpenfablement 
a vous[ 
Dieu veuíile votis donner de la íanté quelqtre pare oít 
vous foiez. La mienne eíl aííez bonne, Dieu merci \ mais 
me voici élue Prieure de ce Monaítere ^ comme íi ¡'avois le 
s i ó L E T T R E S D E S^ T H E K E S E . 
loiíir d'en ¡jjLire les fondions. Toiites nos Socurs en ont tant 
ANN. ¿ c j0ie ? ^lic pour ia marquer clies onc déja compoíé des 
15^1' can tiques de réjouiílance. 
^bre^0" ^ VOlIS C^ re, ^0ÍÍ ^ •EVEIl;END f£^ 5 qn'aíant dé-
claré ^ íl y a quelque cems, á la Sosar Annc des Anges qtdsjle 
ne s'atcendic poiric de faire Profeííionde la-Kégle reformée j 
que la grace qu'on pouvoic lui accorder, écoic qu'ellc allát 
au Monaítere de rincarnation faire voeu de ia Kégle miti-
gée j apres quoi elle reviendroit ici yivre parmi nous, cona-
me pluíieurs Religieufes de ríncarnation qui n'onc point 
pris la Kéforme , pourvu qu'elle donnát vine dot au Monáf-
tere de l'Incarnation, 6c une autre dot á cette Maiíon; apres, 
dis-je, avoir fait cette propoíition á notre pauvre Novice, 
elle s'eíl aííligée á l'exces,, de m'a demandé avec les dernieres 
inftances que nous ne la fíííions pas íortir 3 que nous Teprou-
vaffions autant de tenis que nous jugerions á propos j qu'elle 
íe foumettoit á ne parler qu'aux Confeíleurs qu'on lui don™ 
neroit, &¿ que íi apres l'avoir examinee ils lui coníeilloient 
d'ailer au Monaítere de l'Incarnation, elle leur obéiroit. En-
fín elle eíl íi changée depuis quinze jours, qu'elle eít le fujet 
de notre admiration : fes fcrupules $¿ fes peines intérieures 
ont ceííé , elle fait paroitre plus d'ouverture de cceur 6c de 
íimp licité 3 elle eft gaie, contente, 6c fe porte bien. Sur ce 
pied-lá 011 ne peut pas en confeience lui refufer la Profeílion, 
pourvu qu'elle perfévere dans ees bonnes diípoíidons. Je 
me fuis informée d'elle á fes anclens Confeíleurs: ils m'ont 
toas aífuré que ees inquiétudes d'efprit ne lui font pas na-
turelies, 6c qu'il n'y a pas plus de dix-huit mois qu'elle en 
eft agitée. J'ai été bien aife de l'apprendre de leur bouchej 
car on m'avoit dit qu'elle eít d'une liumeur inquiéte, 6c je 
ne fcavois^ qu'en peijíer, parce que je ne la connois pas i &; 
qu'il y a trés-peu que je íuis avec elle. 
I I m'eít quelquefois venu dans i'efprit que ce calme i l i -
té rieur dont elle jouit, pourroit bien n'ctre qu\ine illulion 
du démon pour nous tromper plus finement, 6c nous enga-
ger par de íi belles apparences a lui faire faire Profeílion 3 
apres quoi i l la tourmentera plus que jamáis, 6c nou^cauíer 
atontes, auíH bien qu'á fa mere , mí lie peines 6c mi lie cha 
a 
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gríns. Sa mere náanmoins eft fort tranqniUe á l'iieure qu'il 
eíl. La propoíicion de renvoier au Monaftere de l'lncarna- -
non faire fes voeux , étoit fort de fon gout, &í plaifoic auffi ¿ odó-
beaucoup á quelques autres de nos Socurs; nous avions pris r^e< 
ce partí fa mere & moi, fur ce qu'cile m'aíTuroit plus que 
períbnne , qu'elie ne nous écoit . pas propre : recommandez-
la, je vous prie, á Notre Seigmeur. 
Cette NÜVILC eut envié, i l y a quelquc tems, de rendre 
nul le .contrat que vous f^ avez , pour-pouvoir donner da-
vantage á cette Maifon : elle me pria done, -mais fans me 
dé clare r fon deííein, de luí procurer un entrenen avec le 
Chanoine Dom Pedro de Caí'cro, de qui je l'ai apprís: elle 
luí fít voir ce contrat qu'il trouva en tres-bonne formé, le 
íuppliant avec mi lie inftances de vouloir- bien luí dcnne'r 
confeil fur ce qu'elie devoit faire 3 mais i l refufa de s'en me-
Jer, & üui dit pour raifon de ce refüs qu'il éíoit a mi des 
Jefuites 6c de nous, & qup foit qu'elie le donnat 011 á eux 
ou á nous, elle feroit également bien j qu'elie pouvoit ce-
pendant demander coníeil á quclque autre. Je répondis á 
Moníieur de Caftro lorfqu'il me fit ce récit, qu'elie ne de-
voit pas fe donner tant de mouvemens j que les cliofes 
étoient en bon état 5 qu'il n'y falloit rien changer ? parce 
que i i pile n'eft pas propre á notre Etat , fes richelTes , pour 
grandes ^u'elles fuííent , ne nous la feront pas récevoir 5 
comme nous ne la renverrons pas íi elle en a les qualités, 
Obligcz-moi de me diré de quel caradere eft ce Chanoine, 
be fi l'on peut fe confier á lui: je fus charmée de fon efprit Se 
de fes manieres obligeantes: mais n'eíl-ce point parce qu'ii 
eft de vos amis que j'en ai été íi contente ? II eft venu ici 
diverfes fois j 11 nous a meme préché un des jours de l'Oc-
tave de la Touííaint 5 mais i l ne veut pas, d i t - i l , confeííer 
perfonne. Cependant, íi mon préjugé ne me trompe, i l avoít 
fort envié d'entendre ma Confellion , <k comme i l a beau-
coup d'éloignement de la direction des ames, j'ai foupqonné 
qu'il y avoit un-peu de curioíité. I I a (Ture qu'il eft l'ennemi 
déclaré des vifions Se des révélations, & qu'il ne croit pas 
me me á celles de Sainte Brigite. Ce n'eft pas á moi qu'il a 
fait ce joli compliment, mais á la Mere Marie de Jefus-
3^ .8 L E T T R - l ^ . D E S'^  T H E 11 ESE. 
""A N N ' Chrfft' Si j'avois encoré les peines d'efpmque j'ai enes au-
Y * trefois, je lerpís ravie de lúí parler, &c de lui communiquer 
l 0 ¿ - ^es dírpofitíons íntérleures j car j'ai bien de la confiance 
• k,-^  ¿tux Direcleurs incrédales en fait de graces extraordinaires, 
perfuadée qu'Us feroienc plus capables que les aucres de me 
décromper íi j'écois dans l'errcur: mais délivrée par. la grace 
de Dieti de tant d'alarmes, le defir que j'ai de l'entrecemr 
jeíl médiocre. Je pourrai done, íi vous l'agréez , MON 
REVEREND PERE, lui parler un de ees jours, quoique je 
ne parle plus gueres de mon ame á préíenc qu'elle jouit de 
la paix,.íi ce n'eíl á mes anciens Direcleurs. 
Voilá, MON PERE , une Lectre de Villeneuve que je.vous 
jenvoie: j'ai une extreme compaílion de la Prieure de ce 
Monaftere, qüí fouffre beaucoup de ía Soupneure. C'écoic 
prefque la meme chofe á Malagon. Les períbnnes de rhu-
;neur de cette Souprieure font dans une agitation perpé-
luelle, .§¿ fe donnent tant de .mouvemens inútiles, qu'elles 
troublent le repos &: la tranquillité de toute une Commu-
pauté. Ainíi je crains étrangement, de recevoir de relies 
períbnnes á la Profeííion. 
Je fouhaiterojs, MON REVEREND PER.E, que vous les 
^Uaíftez voir j Se fi on fait un établiíTement á Grenade, qu'on 
y envoiát la Mere Soupneure de Villeneuve, avec une ou 
deux Sceurs Converfes: j'efpere que fous la conduite de la 
Mere Anne de Jeíus, ,6c daios une grande Ville tout ira 
mieux. 11 y a aufll des Keligieux qui confeíTent, dont elles 
pourront tírer de grands avantages. Je ne doute pas cepen-
aant que le Monaftere de Villeneuve ne réuíTiííe parfaite-
ment j car i l y a dans cette Communauté de tres-íaintes 
fílle-s y&c quoiqu'on.re^oive les deux parentes de Moníieur 
le Curé, commeil le íbuhaite, cela ne gatera rien, pourvu 
qu'on leur donne ce qu'il a pro mis. 
Le Pere Nicolás, á la íbllicitation de fon frere, fouhaí-
teroit que votre Kévéreuce prk la peine d'aller á Seville, 
Comme les raifons qu'il allégue, ne me paroiíTent pas aífc 
íblídcs pour vous engager á entreprendre ce voiage, je lui 
ai écrit que je n'y vo'íois aucune néceííké 3 que tout alloic 
bi?n dans ce pais-lá jdc que depuís peu j'avois requ une.Lcttrc 
de 
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«le la Mere Prieure qui m'en affuroit: je lui marquaí auíli r^ N N 
qu'il étoit impoffible que vous quittaffiez Salamanque. I ^¡ ' 
J'ai fait íci, MON REVEREND PEKE , un Réglement tout ¿¿xyñ¿m 
nouveau. II porte que lorfqu'il y aura une Socur malade, bre. 
011 n'ira pas la vifiter pluííeurs á la fois, mais que quand 
une Soeur entrera, celle qui y étoit auparavant lui cédera la 
place, á moins que la maladie ne fút telle qu'elle obligeát 
de íe joindre pluíieurs enfemble pour rendre fervice á la 
malade. 'Je trouve mille inconvéniens á s'aíTembler de cette 
forte á rinfirmerie, non-feulement á caufe du filence , mais 
auííi parce que la Communauté qui eíl íi peu nombreufe , 
fe trouye alors toute derangée. Outre cela les plaintes &: les 
murmures fe peuvent gliííer aifément dans de pareils entre-
tiens. Si vous approuvez ce Réglement, faites-le garder, je 
vous prie, dans votre Monaílere : ílnon aíez la bonté de 
m'en donner avis. 
Le ConfeíTeur d'ici eíl mécontent &í déconcerté de ma 
conduite á fon égard: non que je lui refufe de parler á la 
Soeur Marie Aune lorfqu'il le deíire j mais parce que je le 
prie de multiplier 6c de prolonger moins ees entretiens. Tout 
y eft faint : mais Dieu nous garde de ees confeííions qui 
durent des années. I I n'eíl pas aifé d'en détruire les incon-
véniens, Qu'en arriveroit~il íi ce n'étoit pas un auííi faint 
Eommé , & íi cette filie étoit moins fainte ? Certaines choíes 
que j'ai remarquées ici depuis que j'ai fini ma Lettre, m'ont 
fort déplu : c'eft ce qui fait que je vous parle de cette affaire, 
quoique je n'euíTe pas d'abord penfé á vous en entretenir. Si 
i'établiíTement á Madrid vient á réuífir, le plus court fera d'y 
envoíer cette Soeur, & de nous défaire honnétement du Con-
feíTeur , dont la facón d'agir & de penfer m'eíl: infuppcrtable. 
Je prie Dieu, MON TRE'S - REVEREND PERE , de vous 
conferver, & de vous donner une fainteté auífi parfaite que 
vous la fouhaite celle qui eíl tres-refpeclueufement, 
Votre indigne Servante &: í i l k 
THERESE DE JESÚS. 
C'eíl aujourd'hui la veille de Saint Vincent, &í demain la 
veille des Apotres. 
T t 
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7 Je me perínade felón ce que la Mere Prieure de Tolcde 
^ m'a écric, que le porteur de cette Letcre me priera demain 
" l Lo * matín de vous folliciter de lui donner l'iiabit; je vous prie 
26. Uceo-- , i i i » c r r; -r^e> done par avance de ne le luí pas reruíer.. 
Ordonnez , s'il vous plaic^, les íufFrages de TOrdre pour 
le repos de l'ame de notre ckere Soeur Marie-Magdelene, 
qui eíl décédée j vous le verrez par cette Lettre circulaire y 
&C faites-en, je vous prie, donner avis á tous les Monafteres. 
R E M A R £ V E S. 
SAince Therefe écrivit cette Lettre á Avila le i6. Odobre 15S1.. veille de la Féte de Saint Vincent & de Sainte Chriftine Martyrs de h Vil-Ie.-. 
Qu'on ne s'étoiine pas du moíen qu'eile propofe pour ne pas congé-i. 
dier tout-á-fait la Novice dont.elie parle : i l y avoit póur lors dans; 
pluíieurs Monafteres de fa Ríéfonne des Religieures du Couvent d e T l n -
carnation , qui aiant accompagué la Saiute lorfqa'elle en fortic , fans 
nu l deírein d'embraírer fa. Reforme, ne laitíoient pas de vivre parmi 
les Carmelites Rcformées, avec beaucoup de paix & d'union : quelques-
unes ni eme embraílereut enfuite la Reforme , loríque d'autres retour-
nerent á leur Maifon de Profeílion. 
On rapporte qu'un matin que la Sainte étoic dans le Ghceur n recom- • 
mandant l'atíaire de cette Novice á Notre.Sejgneur , i l lu i ordonna de 
lui faire faire Profeílion á rinftant; & que s'étant levée .auíli-tot de la 
place 011 elle étoic, elle alia trouver la Sceur Anne de Saiiit.Barthelemi^^ 
& lu i commanda de dirpofer toutes chofes dans le GbíEur pour la Pro-
fefíion de la Socur Anne des Anges, parce que c'étoit la=¥olonté de-
Bieu, Ainfi elle íit fa Profeílion entre les mains de la Sainte le jour. 
ni eme 2.8. Novembre 1 581. un mois & deux jours aprés cette Lettre 
¿erice. Cette vercueufe filie fut toute fa vie un modele de patienee & 
de réíignacion á la volonté de Dieu , qui réprouva par de tres-grandes 
maladies ,&,de CQncinuelles peines d'efprit* 
(SO* LE Chanoine Dom Pedro de Caftro dont il eñ parlé dáns cette Lettre,.©i: 
ie méme á qui la Lettre L X X I . de ce Volume eft adreiTée. Voiez la Note íur cette 
Lettre L 'XXI. page 265. Note ou, j'éxamjine J í ce Chanoine étoit Confefíeuir.de k = 
S i^ntea, , 
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L E T T R E L X X X I X . 
A la Révérende Mere M A RÍE DE S. JO S EPH. 
V I N G T-D E U X I E* M E. 
Wmdreffe de la* S¿tinte pour cette Mere > & fon defir den 
étre aiméé par retour s elle Im apprend quon Va élue 
Prieure a S. Jofeph d*Avila 5 & Fextreme pmmeté 
de ce Couvent s lui confeille un remede, & prefcrit 
de la reconnoijjance envers un Eienfaiteur; lui com~ 
munique quelques affaires 9 & fouhaite fiavoir des 
nowvelles de fon intérieur s lui envoie une decifíon 
touchant le filence de la nuit s lui parle d'un Decret 
du Pape touchant la Cío ture 3 du danger qu i l y a de 
moler une feule des Conftitutions, d'un refus quelle 
fait m P, Alvares, des confolations quelle regoit 
du P. Gratien 9 d'un mauvais confeti qu avoit donné 
le P. Nicolás quelle eflme néanmoins 5 & lui demande 
quelques fervices, 
J E S U S . 
LA GUACE DU S. ESPRIT SOIT TOUJOURS AVEC VOTRE 
REVERENCE, M A C H E R E P I L L E . 
*%T Ocre dernicre Lettre m'a donné Une joie tres-íeníible , ^ N ~ 
V niais qui ne m'cft pas nouvelle , accoutumée que je j g j * 
fuis á recevoir de celles que vous m'écrivez, une confolacion $ J^^ * 
qui me dédommage du chagrín 8c de i'emiui que me cau-
fent quanticé d'autrcs Letcres. C'eft une juftice que vous 
me rendez, MA CHERE MERE 5 de m'aimer un peu, Se j'ai 
pour vous une tendreiíé qui me fak defirer que vous me 
T t ij 
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"ANN" ^onn^ez quelquefois des marques de la vótre. Notre incli-
j^g * nation natarelle nous porte á fouhaiter du retour en fait 
8. Noy ti'^niitié : cela ne doic pas écre mauvais, puifque Notre Sei-
gneur méme l'exige de nous 5 car bien qu'il y ait une dif-
tance infinie entre i'aniour qui eíl du á cette haute Majeíté, 
& celui qui convient á de foibles créatures, c'eft cependant 
un avantage pour nous de reíTembler á Dieu en quelque 
choíe, ne fút-ce qu'en ceiie-lá. 
Je vous ai écrit de Sorie une grande . Lettre j je crains 
que le Pere Nicolás ne vous l'ait pas envoiee. Je vous y 
marquois que nous avons tant prié pour vous dans tous nos 
Monafteres, que loin d'étre furprife que vous jouiííiez d'une 
11 grande tranquillité , que vous foíez fi bonnes 6c íi ver-
tueuíes • je m'étonne que vous ne foíez pas devenues des 
Saintes á canoniíer j car nous n'avons point ceílé, tant que 
cette horrible tempéte a duré , d'implorer le fecours du 
Tout-puiííant, 6c de le folliciter de vous rendre le calme. 
Vous devez done, MA CHERE MERE, á préfent que vous 
goutez les douceurs de la paix, prier pour ceux qui íbnt 
dans ia guerre, principalement pour ce Couvent de Saint 
Jofeph d'Avila, quien aun vrai befoin, 6¿ qui vient de 
m'élire Prieure, íeulement pour remédier á la néceffité ou 
11 fe tro uve. Quel fardeau pour une períonne de mon age, 
- accablée d'infirmités 6c de mille oceuparions, d'étre cKar-
gée de la conduite d'une Maiíbn dans Pétat oü eft celle-ci 1 
Je ne ícaís íi vous avez appris qu'un Gentilhommea laHTé 
á ce Monaftere, qui n'a pas la troiíléme partie de ce qui eft 
néceííaire pour fubíifter, un certain revenu dont nous ne 
devons pas íl-tot jouir j 6c qu'en conféquence de ce legs la 
Ville a diícontinué de nous faire les anmónes qu'elle nous 
faifoit d'ordinaire, Cela nous embarraíTe d'autant plus que 
nejouiíTant pas encoré du legs , nous fommes chargées de 
bien des dettes : ainfi je ne í^ais ce que deviendra ce Monaf-
tere. Priez Dieu pour moi, MA CHERE PILLE ^ la nature ell 
foible, 6c fe laíTe quelquefois de fouíFrir , fur-tout d'étre 
Prieure dans un tems ou il y a tant d'afFaires á débrouiller. 
Si Dieu en eíl glorifié je m'eílimerai tres-heureufe , 6c je 
compterai toutes mes peines pour moins que rien, 
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II faut que je vous diíe que j'ai du chagrín que vous me ^ ^ Nr 
reíTembliez en quoi que ce íaic, parce qu'il n'y a rien de bon j .g ^ ' . 
en moi: jene fuis qu'un compofé de miféres íelon refpric £c ^ ^ .0^ 
íelon le corps , mais miféres qúí ne peuvent s'exprimer. Néan-
moins je n'ai pas été faehée que vous aíez mes máux de 
coeur-, ils guériílent queiquefois pluíieurs autres iníirmicés j 
&: d'aiileurs , quoi que iníuppombles dans leur grande vio-
lence, ils ne íont pas dangereux 5 principalement pour yous' 
qui étes hydropique. 
Qiioiqu'ii ne foic pas bon de faíre tant de remedes á la 
fois 5 on ne peut fe difpeníbr d'en faire quelqu'un afín d'a-
doucir les maux qui preííenc vivement. Je vous envoie un 
mémoire pour faire certaines pillules forc eílimées. Jen ai 
pris par l'ordre d'un habile Médecin, 6c je m'en fuis trouvée 
mieux 5 je ne doute poinc qu'elles ne vous foulagénc, quand 
méme vousn'en prendriez qu'une toüs les quiñze jours. Pour 
moi, elles m'ont fotilagée, quoique je he fois pas encoré 
touk-á-fait rétablie , 6c que j'aie oucre mes grands vomiíTe-
mens pluíieurs autres incommodités. Ne manquez done pas, 
MA CHERE MEKE, d'eíTaíer de ce reméde. 
J'ai appris la maladie 6c la convalefeence de ma cliere 
Gabrielle, par le Pere Provincial * qui étoit ici lorfqu on luí *uv.7cro-
apporta vocre Lettre, j'en fus toucliée feníiblemenc, ainíl mGmuíS' 
que ma niéce Therefe qui vous aime ardemmenc, & qui 
vous fait mille 6c mille complimens. Vous feriez charmée, 
MA CHE RE MERE, de lavoir á préfent: avec beaucoup de 
vivacité d'efpric elle devient fort f^ avante 6c fort éclairée 
dans ce qui concerne fa perfecHon. Demandez á Dieu , je 
vous prie , qu'il luí continué fes graces : l'air du monde eíl 
íi contagieux, qu'on ne f^auroit trop appréhender pour les' 
perfonnes qui le rcfpirent: ainfi je loue Dieu de Pavoir mife 
auprés de moi, 6c de m'avoir chargée de fon éducation, 
Dites, s'il vous plait, á la Soeur Saint Fran^ois de n'ou-
biier pas dans fes prieres Monfieur Accacio qui eít mort. 
AíTurez-la en méme tems que fa Lettre m'a donñé une vraie 
joie, 6c que je ferois ravie de lui faire réponfe fi j'en avois 
le loiíir , mais i l n'y a pas moi'en. 
-Que vous4TI¿avez fait de plaiíir, MA CHERE MERE áe -; 
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ín'appr^íidre que le Pere Garda eíl arrivé a Seville, '& que 
r g ^ je voy.s luis obligee i (Jn mavoic aíiure qiul y ieroic 
B H m HeíjfQt ? mais comme je le deíirois paíliomiément, je n'y 
ajoutois poúit de fai. Se j'en doucerois encoré íi vous ne me 
l'aviez pas mandé. N'oiibliez pas de lui témoigner une gran-
de reconnoiflance: vous devez le conñdérer comme un fon-
dateur de notre Reforme, á laquelle i l a infiniment contrí-
bué par les bons offices qu'il nous a rendus. II ne faut done 
pointbaiíTer fon voile devant luí, quelqueexaditudequ'on 
doive avoir á le baiífer devant tout le monde, mais princi-
palement devant les Carmes qui ne nous doivent jamáis voir. 
La mort de mon frere eft caufe qu'on ne nous a ríen en-
wóié des ludes. Si done on veut en tirer quelque fecours , i i 
faut un billet de mon neveu Dom Fran^ois á fon frere Dom 
Laurent raarlé depuis peu, 6c qui a dans ce país un emploi 
confidérable, qui lui vaut, dit-on, ílx mille ducats de rente. 
Ne vous étonnez pas de ce qu'il ne vous a point encoré 
écrit; i l ne vient que d'apprendre la mort de fon pere v 6c i i 
ne f^ait rien ni de Tembarras oü font les affaires de fon frere s 
ni de la peine que me donnent tous mes parens, avec lef-
quels je crains plus que jamáis d'avoir quelque chofe á dé-
meler. 
Le Pere Nicolás prétend que mon neveu Dom Fran^ois, 
qui eíl chargé d^ne aumone de 1500, ducats, eft obligé d'en 
donner IOQO. á votre Monaftere. Si cela eft vrai, vous aurez 
le nioíen, MA CHERE MERE , de pa'íer une partie de vos 
dettes. J'ai écrit a mon neveu de n'oublier pas cette Maifon 
de Saint Jofeph oü je fuis j elle eft dans la derniere nécelíité. 
Procurez-nous auííi ?ft vous le pouvez , quelques affiftances., 
comme, fait Moníkut votre frere j 6c aecommodez-vous de 
telle forte que nous puiííions toucher les zoo. ducats en quef-
tion, car je fuis iaffe d'en parler au Pere Nicolás. 
Nous comptons faire travailler inceííamment au bátiment 
de la Chapelle de mon frerej fi elle iVeft pas achevée dans 
le tems queje ferai íci, elle fera au moins bien avancée. Je 
ne f^ ais combien je refterai á Avila 5 mais je me fíate de n'en 
fortir que pour aller fonder un Monaftere á Madrid. Si vous 
tviez en quel état eft le bien de mon neveu 5 vous en feriez 
L E T T K E Q ü A T K E V I N G T - N E ü V I E ' M E . 335 
touchée de compaílion. C'eíl un jeune homme done i'atrrair 'M ^ 
dominant eíl la retraite &: la pr iere¿c qui néglige tout le J ^  , * 
refte : ainíl queique deílr que j'aie de n'entrer poínt en con- g, HQV^  
noiíTance de fes aíFaires , je íuis contrainte de m'én nicler, 
car on m'aíÍLire' que j5y fuis obligé'e en confeience. Cela me 
faít fentir que le malheur que j'ai eu de perdre un frere pour 
qui j'avois tant de tendreííe, n'étoit pas le plus grand qui 
dut m'arnver: celui d'ctre obligée de déméler mille aíFaires 
avecíous mes parens, 6e de ne f^avoir á quoi fe termioeronr 
tanc d'embarras, m'eíl encoré plus íeníible. 
Mandez-moi , MA CHERE MERE, vos difpoíitions ínté-
rieures y je ferai ravie de les apprendre : apres tant de per-
fécutions íouffertes íi conftamment, i l ne faut pas douter 
que votre ame n'ait faít de merveilleux progres dans la per-
fedion. Je^íerois bien aiíe auííi de voir les can tiques que 
vos Filies ont compoíés. Vous faites bien de les entretenir 
dans une fainte joie, & dans Talégreíle ípirituelle j elle leur 
eíl tres-néceíTaire pour fe foutenir au miiieu de tant d'aíílic-
tions, Faites-mot: %avoir auíTi íi la fanté de la Mere Sou-
prieure effcentiérement rétablie j Dieu vous a fait une tres-
grande grace de vous la conferver. 
J'ai confuiré, MA REVERENDE MERE, pluííeursDodeurs 
fur rheure de Compiles , 6c fur l'lieure de la récréation 3 je 
leur ai repréfenté que quoique la Régle* n'ordonne de gar-
der le íilence que depuis Compiles jufqu'apres le Preñofa 
de Prime du jour fuivant, nous ne laiíTons pas de le garder 
tout le reíle du jour, excepté les Eeures deftinées á la ré-
création : fur quoi lis ont approuvé que nous diíions Com-
piles á l'lieure ordínaire, 8c que nous prenions la récréation 
auparavant comme on a accoutumé de la prendre. Ainíl i l 
n'y faut rien changer. Le Pere Provincial, á qui j'ai auííí 
propofé cette difficulté , trouve bon que nous gardions le 
íilence, non-feulement depuis Compiles jufqu'apres le Pre~ 
tiofa du lendemain , mais tout le refte de la journée. 
I I faut faire boiiclier la porte de la SacriíHe qui donne 
dans votre Eglife, afín que vos Religieufes ne puiílent jamáis 
y entrer. Le Decret du Pape donné motu proprio , excom-
munie les Religieufes qui fans une néceffité indifpenfable 
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N N ^ntreront ^aiis l'Egli^ 5 qui fortiront de la clorure, méme 
j ^ pour aller fermer les portes de la rué. II faut done néceílai-
M Nov rement a^ ^ emme 4^1 en eft chargée, couche en-dedans. 
<fc * ' Comme nous n'avons períonne ici qui puiííe avoir íbin de 
fermer la porte de la rué, nous avons fait faire une. lerrure 
qui s'ouvre & qui fe ferme en-dedans Se en-dehors j le 
garlón qui nous fert, la ferme le foir en s'en allant chez 
luí, & l>ouvre le lendemain matin. Nous gardons cepen-
dant une clef de notre cóté, pour fervir en cas d'accident. 
Vous devez done, MA CHERE MERE, avoir un bon Sa-
criftain, un tour dans la Sacriílie j l'excommunication du 
Pape ne regarde|que la Sacriílie & la porte du Monaftere. 
Quand méme le Pape ne l'auroit pas ordonne, nous ne 
pourrions nous autres en ufer.autrement 5 car c'eít un point 
de nos Conftitutions 5 & vous fcavez aíTez á quel péril on 
s'expofe lorfqu'on ne les garde pas, de que íi c'eft par cou-
turne qu'on manque d'en obferver une feule, on piche mor* 
tellement. 
Je crois qifil y a plus de qúinze jours que j'ai commencé 
cette Lettre : préfentement je re^ois votre derniere , avec 
, celle du Pere Rodrigue Alvarés, á qui j'ai d'extrémes obli-
gations. Je voudróis lui faire réponfe , &: je ne puis m'y 
réfoudre á caufe de certains éclairdííemens qu'il me de-
mande, & que je ne juge pas á propos de confier au papier. 
Je les lui donnerois volontiers íi j'avois llionneur de lüi 
parler, parce que Je ifai nul fecret que je ne confiaíTe avec 
plaiíir á une perfonne.pour qui j'ai tant d'eílime & de véné-
ration, 6c á qui j'ai dévelopé tous les plis & les replis de mon 
coeur.: j'aurois méme d'autant plus de jóie de lui commu-
niquetmes difpoíltions intérieures, que je n'ai perfonne ici 
qui entende .mon langage, fie avec qui je puiííe me confoler 
de mes peines , á moins que Dieu ne m'envoie le Pere Jcro-
me Granen qui me confole toujours. 
I I faut que je vous djfe, MA CHERE FILLE, que je ne 
puis vous paraonner. que vous ne me diílez point de fes 
nouvelles. Selon.ce qu'on m'a mandé i l doit étre arrivé á 
Madrid : c'eft pourquoi je ne lui écrirai pas fi-tot, quelque 
^nvie que j'aie de lui parler 6c de lui écrire: j'attendrai que 
m 
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j'aie re^u de fes Lectres j i l íeroic íans douce bien íürpris s'il ^ N N 
í^avoic ce que je luí dois. i < 8 r . 
Ce Pere m'a marqué qu'il vous avoit laiíTé , MA CHERE $T 0^^ T 
PILLE, un Livre écrit de ma main , dans lequel je íuis íure 
que vous lifez peu. Je vous prie, lorfque le Pere Rodrigue 
Alvarés vous ira voir, de lui lire la fepciéme Demeure lous 
le fceau de la Confeflion j 6c de lui diré que la períbnne qu'il 
connoit eíl arrivée á cec état, quelie jouit de la paix ¿t de 
la tranquillité parfaite dont i l eíl parlé dans cet endroit, &C 
qu'elle a coníulté fur cela des Dodeurs trés-éclairés qui 
Pont aíTurée qu'elle étoit dans un bon chemin. Si vous ne 
pouvez la lui lire entiérement dans une feule viíite, lifez-la 
en pluíleurs, mais ne lui mettez pas le Livre entre les mains j 
quelques inítances qu'il m'aic faites pour l'avoir, je le lui ai 
toujours refufé. Je ne ferai done point réponfe á fa Lettre, 
qu'il ne.m'ait dit fon fentiment fur cet articie. En attendant 
n'oubliez pas de lui faire bien des complimens de ma part. 
II faut l'avouer, MA CHERE MERE: gagnée, ainñ que vos 
Filies, par les beaux difcours de votre ami, je deíirois fi bien 
que vous vous logeaífiez dans le quartier de faint Bernard, 
qu'il me tardoit de vous y fcavoir transferées j de la nouvelle 
m'en auroit encliantée, tanc j'ai de tendreííe pour vous tou-
tes. Mais non-feulement je fuis revenue de cette idée j je fuis 
méme toute furprife qu'il ait pu íe tromper á ce point: íans 
doute qu'il n'avoit pas examiné la Maiíon, qu'il ignore 
ce qu'il faut pour des Monaíleres. Si vous aviez moins de 
dettes, 8c que vous trouvaíTiez une habitation qui valut 
mieux que celle ou vous étes, j'approuverois que vous en 
íiííiez l'acquifition : mais de la cherté dont les Maifons font 
á Seville, 6¿ dans l'état ou font vos afFaires, i l ne convient 
point d'y penfer: outre que telle Maifon, qui paroitroit meil-
leure que la votre, feroit peut-étre plus défedueufe 6c plus 
incommode. N'en parlons plus 5 le Pere Nicolás n'en parlera 
pas non plus, car je lui en ai écrit. II me repréíentoit l'af-
íaire comme admirable j vous la deíiriez ardemment j & pour 
ees deux raifons je la deíirois de méme, & j'en béniíTois Dieu. 
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Ce Pere a forc peu de fanté: priez Dieu pour fa conferva-
tion j nous ferions une vraie perte en fa períonne, mais prin-
cipalemenc votre Monaílere. Mes amitiés, s'il vons plaít, a 
toutes mes dieres Filies 3 je delire ardemment qu'elles de-
viennenc toutes de grandes Saintes. Nos Soeurs de cette 
Maifon vous aílurent de leurs refpects, 6c fe recommandent 
tres-inftamment á vos ferventes prieres. 
J'ai été, MA CHERE PILLE , íi libérale de votre térében-
thine, quil ne m'en refte prefque plus: j'ai cependant befoin 
d'en avoir j car elle m'eft fort utile, ainfi qu'á pluíieurs autres 
f>erfonnes. Vous me ferez done plaifir de m'en envoíer par a premiere occaíion. En attendant demandez á Dieu qu'il 
me donne les moíens de faire fubíifter la Communauté dont 
i l m'a chargée. Je fuis, MA REVERENDE MERE, avec une 
véritable eiíime toute á vous, 
THERESE DE JESÚS. 
C'eft aujourd'hui le 8. Novembre. 
K E M A K E S. 
C E fut á Avila Tan 1 ^81. que Sainte Therefe écrivic cette Lettrc. Si elle y exige de la Mere Marie de Saint Jofeph un retour cTami-
tié , c'eft moins par la fatisfadion naturelle d'étre aimée , fatisfaótion 
bien voiíine de Tamour propre; que parce que cette unión de leurs cesurs 
étoit utile á Tune Se á l'autre, ainíi qu'á l'Ordre entier. On doit ajouter 
que la Sainte regardoit cetce Mere comme une Sainte d'un mérite fupé-
rieur •> & que comme elle aimoit tous les Saints, elle ambitionnoit d'en 
étre aimée afin qu'ils s'intércíTairent pour elle. Auíli en conjure-t-ellc 
fouvent 6c avec inftance cette excellente filie. 
Le Decret dont elle parle, donné mom proprio pour défendre á toutes 
Religieufes d'entrer méme dans l'Eglife pour parer l 'Autel , eft de Gre-
goire X I I I . 
Lorfqu'elle dit que de violer par coutume une feule des Conftitutions, 
c'eft un peché mortel, elle entend le violement de toute une Commu-
nauté 3 qui en aboliíTant ainíi une loi faintement établie, ternit l'éclat de 
la Profeííion religieufe, & introduic le reláchement: ou íi c'eft auííi des 
fautes habituelles des particuliers qu'elle a entendu parler , c'eft en fup-
pofant ees tranfgreíTions accompagnées de mépris de la loi. 
*tr» Qu ES T 1 o N íí Tinfradion habituelle peut étre féparée du mépris. Les Théo-
logiens raifonnaut fur ce íujet en Philofophes, íbnt partagés; & nous ne prendrons 
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partí ni pour les uns , ni pour les autres. Tout ce que nous dirons, c'eft que d'enfrein-
dre habituellement quelqu'une des loix de i'Etat qu'on a embraíTé, c'eft au moins 
¿ourir rifque de íbn falut. 
J'ai déja remarqué dans la Note íur la vingt-unieme Lettre au P. Jeróme Graden, 
que le Couvent de S. Jofeph d'Avila étoit tombé dans le reláchement; & nous trou-
vons dans l'Hiftoire genérale de l'Ordre * que les Religieufes en furent punies par les * 
miferes d'une pauvreté extreme dont Dieu les affligea. C'eft de cette decadence du t u ' 
ípirituel & du temporel que la Sainte parle ici en gémififant; mais c'eft á quoi elle ne 
tarda pas á remedier avec íucces. 
Quant á la cruelle & humiliante perfécution que les Carmelites de Seville avoient 
foutlerte, & qu'elle rappelle dans cette Lettre, i l y avoit deja du tems que Dieu les 
en avoit dédommagées par un furcroit de gloire & de paix : on peut voir ce qu'en 
raconte l'Hiftorien de l'Ordre , 2. Part. Liv. 3. chap. 4. & 14. 
L E T T R E X C 
A Monfieur le Licencié M A R T I N A L O N S O D E 
S A L I N A S 3 Chanoine de TEglife de Palence. 
La, Sainte, apres ¿'avoir ajfuré de fa, reconnoiffunce & 
de fon efiimey le prie de Id fervir pour la fondation , 
de Burgos, 
j E s u s. 
LA GRACE DU SAÍN T-E SPRIT SOIT TOUJ O U K S 
AVEC v o u s , M O N S I É U R . 
V Ous feriez une bonne oeuvre, íl pour vous délaíler un ^ N N" peu dés occupations ennuieufes aufquelles vous étes" • 
fouvent appliqué , vous m'honoriez quelquefois de vos Let- ^ 
tres j car el les me donnent tant de coníblation, que j'en 
foutiens plus aifément toutes mes peines j mais coníolation 
qui n'eft pas fans amertume , parce qu'elle me fait íentir 
plus vivement le déplaiíir d'étre éloignée d'une períbnne 
pour qui j'ai tant de vénération. Dieu íoít loué de tout: je 
iui rends graces de la fanté qu'il vous donne, 6c de ce que 
MeíTieurs vos freres íont arrivés íi heureufement á Burgos. 
Ne pourriez-vous point, MONSIEUR, á préfent que vous 
étes tous i c i , emploier de concert le grand crédit que vous 
avcz, pour la réuíTite de notre fondation ? Vous y lerez fe-
V v ij 
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Á condés avanta r^eulement par Madame Ca tac riñe de Tolofa 
á qui Dieu a inípiré une ardear incro'íable pour la pouríuivre 
3^ 




Cecte Dame nVa écrit, & je lui fais réponfe j j'écris auííi 
aux perfonnes á qui elle me marque de nVadreíIer. Vous 
m'obligerez íenílblement, MONSIEUR, de vouloir bien vous 
donner la peine d'écrire la Lettre que la Mere Prieure a pris 
la liberté de vous demander, 6c toutes celles que vous juge-
rez nous étre avantageufes. Notre crainte n'eft peut-étre 
qu'une terreur panique j car Madame de Toloía m'écrit, que 
depuis méme qu'on a commencé de traiter de notre établií-
íement, la Ville a permis de fonder pluíieurs autres Mona ín-
teres. Je ne comprens pas quelles raiíons elle pourroit avoir 
de s'oppoíer á ceíui-ci, qui ne íera que de treize Religieufes j 
á moins que le démon excité par la liaine qu'il nous porte ^  
n'y faíTe naitre des obílacles. 
Celui que vous me marquez, MONSIEUR, eíl tres-réel, 6c 
j'appréliende fort qu'il ne íoit fui vi de pluíieurs autres. Ce-
pendant íi Dieu veut que nous nous établiffions á Burgos, 
tous les efForts de l'enfer ne pourront rempécher. Je prie 
Dieu d'en tirer fa gloire, 6c de vous conferver avec l'augmen-
tation de fainteté que je lui demande tous les jours pour 
vous , toute miíerable péchéreíFe que je fuis. 
J'ai tant de Lettres á écrire aujourdliui, que je ne puís 
vous entretenir auffi long-tems que je le íouhaiterois. Le de-
rangement de raa fanté eíl moins grand qu'á l'ordinaire, 6c 
je ne fuis pas fort incommodée du froid de ce país j i l efl: ce-
pendant bien couvert de neiges. Je fuis pleine de refpe¿t, 
Votre indigne Servante 
THEKESE DE JESÚS: 
Oferai-je, MONSIEUR, vous fupplier de faire mes refpec-
tueux complimens á Monfieur Suero de Vegas, 6c á Madame 
Elvire fon Epoufe ? Je penfe fouvent á eux devant le Seigneur?J 
6c je prie beaucoup pour leurs petits Anges. * 
De notre Monaftere de S. Jofepli 
d'Avila le 13 , Novembre. 
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R E M A R J^ V E. 
Moníleur de Salinas de Palence, qui avoit rendu de grands fervices 
á la Saince loríqu'elle y ecablic des Carmelices , & qu'elle follicite ici 
d'emploíei: fon crédit pour faire réuffir la fondatkm de Burgos, y tra-
vailla avec tant de zéle & d'aííiduicé , qu'on peut diré que c'eft á fes 
foins qu'on fut redevable du fuccés. 
T T R E X C L 
A Dom J E A N D' O V A L L E' fon bcaufrere. 
Elle luí apprend quon lui offre un étMíjfement des 
Carmelites a Burgos s & luí propofe que fi Mademou 
felle fk filie <veut étre Religieufe, t i la. lui donne 5 
pour que de Burgos elle la mene i la fondation d'un 
Couz ent a, Madrid. 
J E S U S . 
LE SAINT-ES PRIT SOIT TOUJOURS AVEC VOUS, 
M O N CHER. FUERE. 
J L v a fort peu que ie me donnai l'honneur de vous écrire, "T * pour vous marquer ie deíir que j ai de Icavoir en quel i g i 
état font á préícnt vos affaires. Les miennes me contraienent 1 ' x , r , . , . t>, 1 Í. iNorr a me donner bien du mouvement, car on m a apporte au-
jourd'hui une Lettre qui m'apprend que la Vilie de Burgos 
me permec d'y établir une Maifon de Carmelites: j'avois 
déja cette permiffion de l'Archevéque 5 ainíi je m'y rendrai 
avanc que d'ailer á Madrid. Comme ce vo'íage fera long v 
3'ai bien du regret de partir fans avoir la coníolation de voir 
ma diere foeur. 
II m'eft venu dans Peíprit que íi ma niéce Beatrix deíire 
d etre Religieufe, elle devroit venir avec moi: au fortir de 
Burgos je la menerois á Madrid, oú elle íeroit Fondatrice 
du nouveau Monaílere, avant meme que de faire Profeífion. 
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~ - — Par ce moíen elle íe trouveroit heureuíement, & prefque 
^ N' infeníiblement engagée dans un Etat qui la combleroit de 
I^T1, bonheur 8c de ioie. Cela n'empécheroit pas qu'elle ne re-
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* vine apres dans ees quartiers pour votre conlolation, ü vous 
le íouhaitiez: Dieu íi^ ait combien je deíire fon repos, le vo-
tre, MONSIEUR, & celui de ma diere foeur qui íeroic ravie 
de voir fa filie íí faintement pourvue. Je vous prie de penfer 
férieufement á cetce affaire, & de la recoramander á Notre 
Seigneur: pour moi je la lui recommande tres-íouvent, en 
le conjuranc avec ardeur de faire ce qui fera le plus de fa 
gloire, de vous conferver tous en fanté. 
Ma fceur m'obligera de recevoir cecte Lettre comme adreC-
fée á elle-méme. Je n'oublie point mes neveux. Therefe vous 
préfente 6c á Madame votre Epoufefes tres-humbles refpeds. 
Celui qui vous remeterá cette Lettre, eíl un Exprés qui 
va á Salamanque pour obtenir du Pere Provincial la per-
miíílon de faire une certaine renonciation: je le fais paíTer 
par cliez vous en allant Se en revenant, afín que vous puif-
ílez me faire réponfe : n'y manquez done pas, je vous prie 5 
& aiez auffi la bonté de faire rendre cette Lettre á la Mere 
Prieure. Sur-tout ne parlez préfentement á perfonne de la 
fondation de Burgos. Je fuis trés-refpedueufement, 
Votre indigne Servante 
1 j . Novembre. THERESE DE JESÚS. 
Si vous agréez, MONSIEUR , la propoficion que je vous 
fais, i l ne íera pas néceíTaire que vous preniez la peine de 
venir iei • je ferois volontiers un plus grand voiage, pour 
avoir le plaifir de voir ma chere fceur. J'irai done vous trou-
ver. Comme nous avons pour prétexte que je vais querir 
ma niáce, perfonne ne le trouvera mauvais. Si vous le fou* 
haitez, je vous donnerai avis de mon départ. 
Je n'ai jamáis de nouvelles de la fanté de Madame Major: 
je ferois bien aife d'en apprendre: faites-lui, je vous prie, 
mes complimens. Je ne í^ais comment lui faire teñir fon pa-
quet de eocíFures • i l eíl fi lourd , que perfonne ne s'en eíl 
voulu eiiarger. Ma fanté eíl moins derangée. 
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R E M A R Q V E S . 
SAinte Therefe écrivit cette Letcre á Avila le 15. Novembre 1581. íur le point de partir pour la fondacion de Burgos. 
11 paroic par la Lettre V I I . du premier Tome, que quoique Madame 
fa fo3ur lui eüc amené á Avila Mademoifelle fa filie, cetce jeune De-
moifelle ne raecompagna pas dans fon vo'íage, á caufe de rexciéme 
averfion qu'elle témoigna avoir pour la vie Religieufe. l l eft néanmoins 
trés.certain que Sainte Therefe eut révélacion qu'elle feroic un jour Car^ 
mclite ; & je ne f^ ais íi ce n'eft point dans cette occafion qu elle lui dic 
ees mots : «< Beatrix , faites tout ce qu i l vous plaira , vous ferez un 
« jour Carmelice déchauííée. » 
L'événement vérifia cette prophétie •, car apres la mort de Sainte 
Therefe Mademoifelle d3Ahumade prit l'habit dans le Monaftere d 'Al-
ve , Se fut nommée Beatrix de Jefus : elle y vécút d'une maniere tres-
é^ifiante, &c elle mourut á Madrid en odeur de fainteté Tan 1059. 
On aífure qu'étant fur le point d'expirer , elle eut un grand raviífe-
ment dans lequel Saint Jofeph de Sainte Therefe lui apparucent, & lui 
promirent leur protedion dans ce redoutable paífage du tems á l'éter-
jiité. On prétend auíli que fon corps s'eft confervé jufqu á ce jour fans 
nulle corruption. 
L E T T R E X C I L 
A la Reverencie Mere M A R 1 E D E S. J O S E P H , 
V I N G T-T ROISIE'ME. 
La Sainte lui demande deux Religieufes pour la fonda* 
tion de Grenade j la prie de payer une fomme quelle 
doit y & lui fait fqavoir fon voyage pour la fondaüon 
de Burgos, 
J E S U S . 
J 'A i écrit aujourd'hui á votre Révérence une fort grande ' Lettre Í celle-ci fera fuccinte, vu que je fuís accablée des A N N. 
oceupations que me donnent mon dépar t , 6c la Profeffion 15 ^1 • 
de notre chere íoeur Anne des Anges qui fe fait ce matín j ^ ^ov,r 
enforte que je me trouve extraordinairement laííe de fatiguée, , 
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•^"^ Je vous priois dans cetté Lettre de me donner deux de 
s i ^ N' vos ^ ^g1'611^5 Paur a^ foníia.tion de Grenade, 6c de ne me 
i ^ x i 1 , P^ s choiur vos moindres íuiets: je vous fais encoré, MA 
2 5 . ÍNOV. t 1 A • J r i • . . . 
CHERE MERE , la meme pnere^ vous í^avez combien i l im- < 
porte que ce foient des filies tres-parfaites, S¿ qui aíent de 
i'efprit & de la capacité. Comme je m'en repofe fur vous, 
&í que je me fíe beaucoup á votre difcernement, je me flate 
auífi que vous me les choiíirez telles que je vous les deman-
de , & telles qu'elles doivent étre pour donner commence-
ment á notre Reforme dans ce pa'ís-lá. 
Ces places vacantes vous donneront mo'íen , MA CHERE 
PILLE, de recevoir des Poílulantes , & de m'envoíer la íbn> 
me d'argent que vous devez á mon frere: j'ai bien du chagrín 
de partir d'Avila avant que le batiment de fa Chapelle íoit 
commencé j car comme on prétend que je fuis obligée en 
confcience d'y faire travailler, je n'ai pas l'ame tranquille. 
Je ne vous fais cette déclaration, MA CHERE MERE , qu'afin 
que vous compreniez que c'eft malgré moi que je vous preíFe 
íi fort pour ce paíement, 6c que j'y fuis contrainte par un 
devoir de confcience. Songez done á me faire teñir cet ar-
gent le plutót qu'il vous fera poffible: en attendant recom-
mandez-moi, s'it vous plait, á Notre Seigneur, Se faites bien 
des amitiés de ma part á toutes mes cheres Filies. 
Je compte partir apres les Fétes de Noel pour Burgos. 
On dit que le froid eft grand dans ce país: mais s'il falloit 
pour m'y rendre paíTer par chez vous , je me réjouirois d'en 
reíTentir la rigueur, dont je ferois bien dédommagée par le 
plaiíir de vous voir &: de vous embraíTer j j'ofe me íiater que 
I)ieu me fera un jour cette grace. 
Ma fanté eft moins dérangée: ce font vos prieres &c celles 
de mes autres Filies, qui m'obtiennent la forcé de réíifter 
á tant de travaux, qui fans le fecours du Ciel me feroienc 
fuccomber. Ma niéce Therefe vous préfente fes refpeds 6c 
á toutes nos Soeurs, á qui elle fait bien des amitiés. Je prie 
Dieu, MA CHERE MERE , de vous conferver , 6c de vous 
rendre une grande 6c tres-grande Sainte. C'eft votre fervante 
THERESE DE JESÚS. 
De notre Monaftere d'Avila le 28. Novembre 1581. 
L E T T R E 
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L E T T R E X C I I L 
A Dom P E D R O D E C A S T R O Chanoine d'Avila, 
depuisEvéque de Ségovie, lun de fes Diredleurs. 
S E C O N D E. 
La, Sainte luí écrit m fujet du re fus quilfait de précher 
a la Profejjlon ¿une de fes Novices, 
J E S U S 
SOIT TOUJOURS AVEC vous, MONSIEUR. 
J E n'ai pas aíTez de lumiére pour avoir pu deviner ce que A N N . méme i l m'eúc été impoffible d'imaginer, je veux diré, j j g i . 
que vous refuíeriez de précher ala Proíeífion de notre pan- Kovemb* 
vre No vice : mais ce qu'il eft aife de voir, c'eft l'adreífe de 
votre efpric, puifque vous avcz í^ u lui faire recevoir 6c di-
gerer douceinent ce refus. I I eft cependant vrai qu'elle a 
été, non-feülement ce jour-la, mais pluíleurs autresencere, 
dans une extreme affliction. 
Je n'en parlerai pas davantage á fa mere, réfolue que je 
fuis de vous donner, MONSIEUR, des marques de ma fon-
miííiom Qiiand je ne íerois pas dans cette dilpoíition á votre 
égard, j-ai tant de répugnance á demander ce que je crois 
devoir chagriner , que je ne laiíTcrois pas d'en wfer avec l a 
méme retenue. 
On m'apprend dans ce moment quQ la Mere Aune de 
Saint Fierre a envoie diré á fon gendre, qu'il ne manquát 
pas de -vous aller prier de lui faire cet honneur: ne me re-
fu fez pas d'étre perfuadé que cette commiíTion a été donnée 
avant Tarrivée de votre Billet, 6c que je n'y aurois jamáis 
epufenti depuis que vous m'avez témoigné ne Pavoir pas 
X x 
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~ p0ur agréable. La cérémonie fe fe ra done fans Sermón , fi le 
A N N. pere Provincial ne vient point. Quand méme i l viendroic 
1 5^1. on ne le priera pas de précher, íl Pon peut remarquer qu'il 
Novemb. y aic ¿Q la répugnance. Ce fera un malheur dont la chere 
Novice fera confternée j Se je ne í^ais comment fes parens 
prendront la cliofe, ni ce qu'ils feront en cette occafion. 
Je prie Dieu, MONSIEUR , de vous rendre un grand Saint • 
je ne vous entretiendrai pas davantage , afin que ce Billec 
vous puiífe écre rendu avanc l'arrivée du gendre de la Mere 
Anne de Saine Fierre, & que vous ne penílez pas que je 
manque le moins du monde de foumiíTion á vos ordres. Je 
íinis done en vous aíTurant que j'ai un vrai chagrín d'un tel 
contre-tems, 6c que je fuis avec le refped le plus ílncere, 
M O N S I E U R , 
Votre indigne Servante & Filie 
T H ERESE DE JESUS. 
R E M A R E S. 
U Ne Deinoifelle Flatnande, nommée Anne Vaftel, avoic époufé á Avila un Seigneur Efpagnol, appellé Dom Matthieu de Guíman , 
qui mourut quelques années aprés leur mariage; & fa beauté luí aiant 
acciié de vives follicications pour qu'elle confentit á de fecondes noces 
trés-avantageufes, elle les refufa conftamment pour fe confacrer á JESÚS-
CHRIST chez les Carmelices déchauííées d'Avila , oú elle fie Profeílion 
le 15. Aoüt 1571. & fue nommée Anne de Saint Fierre. C'eíl celle dont 
Sainte Therefe parle dans cette Lettre ; elle vécut dans cette Maifon 
en parfaite Religieufe , la gouverna enfuite tres-fagement en qualité de 
Prieure, & y mourut trés-falntement le 8. Mai 1 ^88. 
Cette excellente Carmelite avoit laiíTé deux filies dans le monde: 
Fainee nommée Marie d'Avila, avoit époufé Dom Alonfo Sedegno , 
dont la Sainte parle dans cette Lettre : la cadette appellée comme fa 
mere, Anne Vaftel apres avoir été prés d'un an Novice au Monaftere 
de Sainte Anne d'Avila de TOrdre de Saint Bernard, dcíira de paíTer 
dans le Monaftere des Carmelites; & voici la maniere dont elle exécuta 
ce projet. Le jour venu que les Religieufes de Saint Bernard la firent 
fonir pour examiner fa vocación, elle fe rendit á leur inf^u aux Car-
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melites, 011 elle demanda l'habic avec une ferveur 8c des inftances inex-
plicables. Cependanc ni Ta mere, ni les autres Religieufes ne le luí vou-
lurent prometeré , qi^á condición qu elle retourneroic au Monaftere 
d'ou elle étoic forcie , pour informer la Communauté de la reíolatioii 
qu'elle avoit prife. Elle s'y rendir done au plutóc, mais ce ne £ut que 
pour y reprendre fes habits feculiers íous la porte du Couvent; & étant 
enfuite retournée aux Carmelices, elles lui donnerent l'habit de laSainte 
Vierge s Se le nom d'Anne des Anges. 
La Profeílion de cecte Novice euc les diííicultés que la Sainte rapporte 
dans la Lettre X L I 1 L parce qu'étant forc mélancolique, elle étoic i n -
quietée d'une infinité de peines & de ícrupules , qui jettoient fes Con-
feífeurs dans le dernier embarras , & faifoienc beaucoup craindre á la 
Sainte de l'engager par des vecux folemnels. Comme cette affligée No-
vice avoic une parfaice confiance au Chanoine á qui cette Lettre eft 
adreífée , elle lui ouvroit fouvent fon coeur , & elle trouvoic coujburs 
dans fes fages confeils beaucoup de paix & de confolation y á quoi la 
Sainte taic alluíion au commencement de cette Lettre. Apres tanc de 
combacs , d'incercicude Se d'agicacion, la Saince écanc fur le poinc de la 
rcnvoíer, Nocre Seigneur lui apparuc, Se lui commanda de recevoir fes 
voeux , l'aílurant que cecee ame íi éprouvée lui étoic trcs-agréable par 
fon inviolable fidélité a ne le poinc ofFenfer. Ainíi elle eut le bonheur 
de faire fa Profeífion entre les mains de Saince Therefe le 2,8. Novem-
bre 1581. 
Pour le Sermón dont i l eft parlé 5 c'étoit celui de la cérémonie du 
voile noir, Sermón que la mere de la Novice avoit chargé Dom Alonfo 
Sedegno fon gendre de demander au Chanoine Dom Pedro de Caftro; 
qui informé de ce deífein prévint la Sainte, afin qu'on ne le lui de-
xnandác pas. Ceft ce refus qu'elle dit ne s'étre pu imaginer. 
$ 4 -
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L E T T R E X C I V 
A Monííeur le Licencié P E G N A Chapelain de la 
Ghapelle Roíale de Tolede. 
T R O I S I E' M E, 
La, Sainte tui parle cfun étabíijfement quelle alloit 
faire d Burgos^  ainfi que da contentement de Mídame 
de Quiroga, dans fon NomÚAt s & le charge ¿une 
commiffion mpres du Cardinal Jjhiiroga, 
j E s u s. 
LA GRACE DU SAINT-ESPRIT SOIT T O U J O U R á 
AVEC v o u s , M O N S I E U R . 
^ N N " T L n'y a pas mo'íen de partir de Medíne du Champ , oii 
j r g z ' A j'arrivai deux jours avant la Féte des Rdis/fans avoir 
S. Janv l^ 0111^ 111* de vous écrire , & de vous marquer ou je vais au 
íortir d'ici , afín que íi vous aviez quelque ordre á me don-' 
ner, vous puiflíez me le faire teñir. 
Oíerai-je, MONSIEUR 5 vous prier de faire fouvenir Mon-
feigneur le Cardinal de mes trés-humbles refpects, 6c de 
lui diré que j'ai trouvé fa niéce la Sceur Helene de Jefus en 
parfaite lanté ? La joie qu'elle a d'avoir pris notre íainc 
habit eft inexplicable j elle s'acquitte de tous les exercices 
de la Religión d'un air íi aifé , qu'on la prendroit pour une 
ancienne Religieufe plutót que pour une Novice, elle eít 
méme fort engraiíTée , 6c fe porte beaucoup mieux qu'elle 
ne fe portoit lorfqu'elle eít entrée. Pour la Communauté , 
elle eít ravie de la poíTeder 6c de la voir Ti fervente. Ainíí 
Ton ne peut plus douter que fa vocation ne foit un don de 
Dieu. Qu'il en foit béni á jamáis. 
Je penfois, MONSIEUR , ne fortir d'Avila que pour la fon-
dation de Madrid, mais Dieu a infpiré á quelques perfonnes 
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de Burgos un deíir íi vif d'y établir une Maiíbn de Carme- ^ / ^ T 
lites, qu'elles ont déja obtenu la permiffion de M. TArche- j ^g 11 
véque, 6c le confentement de la Ville j ce qui m'oblige de ^ 
partir par l'ordre de mes Supérieurs , pour m'y rendre in-
ceíTammenc avec pluíieurs de nos Soeurs. Dieu a voulu que 
j y euíTe plus de peine que je n'en aurois eu íi j'y érois alléé 
au íbrtir de Palence, puifqu'il a permis que cette fondation 
ne fe foit ofFerte qu'á préfent que je íuis á Avila. Comme le 
voiage fera &: bien plus long &: bien plus pénible , nous au-
rons auíli bien plus de fatigues á eíTu'íer. 
Demandez, MONSIEUR, au Tout-puiííant qu'il faíTe réuílir 
cette entreprife a fa plus grande gioire. S'il daigne nous ac-
córder cette grace, nous ne fcaurions rrop foufFrir, &Í nous 
ferons d'autant plus lieüreufes que nos louffranccs feront 
plus grandes. N'oubliez pas auffi , s'il vous plait, de me 
donner de tems en tems des nouvelles de la fanté de Mon-
feigneur le Cardinal j j'ai eu une vraie joie d'apprendre ce 
qu'on m'en a dit daús ce pái's. Plaife au Seigneur de le faire 
croítre de jour en jour en grace 6c en fainteté. Toutes nos 
Soeurs, auííi-bien que moi, ont un foin tout íingulier de prier 
pour la confervation de fon illuftre perfonne. Vous pouvez, 
MONSIEUR , lui diré que plus on établira de nos Monafteres, 
plus i l aura de filies qui ne ceíTeront point de faire des vceux 
pour obtenir du Ciel toutes les graces qui lui font nécéílai-
res. Je loue Dieu de la vocation de fa niéce j 6c je le prie de 
les foutenir fans ceíTe de fa main, elle £c les autres parentes 
de fon Eminence que nous avons par mi nous, qui font des 
ames tres-parfaites. 
Plaife á Dieu de vous donner, MONSIEUR , autant de part 
dans fon divin amour, que nos Soeurs 6c moi lui en demandons 
pour vous. Ne m'oubliez pas au faint Autel, je vous prie j 6C 
lorfque vous verrez MadameLouife de iaCerda, a'íez, s'il vous 
plait, la bonté de la faire fouvenir de mes profonds refpeds, 
6c de lui diré que je me porte bien. Je n'ai pas le loiíir de vous 
en diré davantage, car nous partons demain pour Burgos. Je 
fuis avec un refpect inviolable, 
Vótre indigne Servante 
C'eft aujourd'hui le 8. Janvier. THÉRESE DE JESÜS; 
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R E M A R Q V E S. 
SAinte Therefe partie d'Avila pour la fondation de Burgos le fecond jour de Tan 1581. paila par Medine du Champ ou elle trouva Mán-
dame de Quiroga, pour lors Socur Helene de Jelus de qui elle parle 
dans cetce Lectre. Des deux aucres Religicufes dont elle faic mention , 
Tune étoic filie de cecee illuftre Novice , 6<: l'autre fa coufine germaine. 
Celle-ci fue fi humble , que quoique Madame de Qairoga lui eút do une 
avanc fa prife d'habic une doc trés-confidérable , elle vouluc néanmoins 
écre Soeur Converfe , perfuadée que cec écat rabaiííé lui convenoit mieux 
que celui de Choriíle. Mais fes Supérieurs Ten retirerent quelques an-
nées aprés fa Profeííiou, & Tobligereiic á receyoir le voile noir qu'elle 
a porté jufqu'á la mort. 
Les vercus admirables de Madame de Quiroga, devenue Sosur Helene 
de Jefus, font décrites avec beaucoup d'écendue dans l'Hiftoire genérale 
de notre Ordrc, 
L E T T R E X C V 
A Madame CATHERINE DE TOLOSA , Fondatrice 
des Carmelites dechauífées de Burgos. 
L a Sainte U remercie de fes hienfúts; lui parle de 
rétabli(Jement qaelle vafaire a Burgos de ce quelle 
a, a fouffrir de fes mau#9 du froid & des mauvais che* 
miñs dans ce <voyage j de ce quelle fera d fon arrwée 
en cene Vilíe 5 & ¿une filie de cette Dame quelle 
amene pour la fondation, 
T E s u s. 
LA GRACE DU SAINT-ESPRIT SOIT TOU JOURS 
AVEC v o u s , M A D A M E . 
ANN. A Peine étois-je entrée dans notre Monaftere de Valla-
1582. J L J L dolid, que je priai la Mere Prieure de vous donner 
ié . Janv. avis au plutót de mon arrivée. Jai é té contrainte d'y refter 
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quatre jours, parce que je me trouvai fort mal: outre le 
grand rhume que j'avois, je fus attaquée fubitement d'une A ^  N-
efpéce de paralyfie, qui m'obligea d'y faire ce petit féjour. 1 
Qiioique je ne fuíTe pas entiérement guérie , je partís pour 1 /anv' 
Palence ou je fuis, des que mon mal fue un peu diminué : 
je craignois, MADAME, d'abufer de votre bonté, &í de cclle 
de Mefdemoifelles vos filies, fi je differois davantage de me 
rendre auprés de vous. Permettez-moi de les faire íouvenir 
de mes reípeds, 6c de vous íupplier tres-refpedueufement 
& elles auíli, de me pardonner ce petit retardemci::: le tems 
eft íl mauvais, 6c les chemins font íi rompus, que íi vous les 
vo'íiez, vous me blámeriez plutót d'étre venue par une telie 
faifon , que d'avoir'retardé mon départ, fur-tout ma íanté 
étant íí derangée. Je compte cependant malgré tant d'obí1 
tacles, partir d'ici des que la faiíon s'adoucira tant foit peu, 
6c rendra les chemins moins périlleux. On dit que celui de 
Palence á Burgos Teft extrémement. Ce péril 6c cette rigueur 
du froid me font appréhender que le Pere Provincial ne 
veuille pas partir que je ne fois un peu plus remife de mon 
indifpoíition , quoiqu'il ne defire pas moins ardemment que 
moi d'avoir l'honneur de vous connoitre, 6c de vous rendre 
íes refpeds: les obligations dont nous vous fommes rede-
vables font telles, que toutes pénétrées de reconnoiílance, 
nous ne ceílerons jamáis de prier Dieu de vous en récom-
penfer avec magnificence. 
S'il ell néceííaire, MADAME, de nous donner quelques 
avis, aiez, s'il vous plait, la bonté d'envoíer un Exprés 5 
nous le paierons ici volontiers : dans les aiFaires de cette 
importance qui demandent qu'on ne néglige ríen, cette 
petite dépenle n'eíl pas á regreter. Nous pourrons partir 
Vendredi fi le tems eft auíTi beau qu'il l'eft aujourd'hui: cela 
nous empéchera de recevoir la Lettre de Monfeigneur l'Ar-
chevéque, á moins que vous n'aíez depéché un Exprés : íi 
vous ne l'avez pas fait partir , obligez-moi de garder la 
Lettre. 
Le Pere Provincial veut qu'avant que d'entrer dans la 
Ville , nous allions adorer le Crucifix de Burgos. Nous 
vous en donnerons done avis en méme tems, ou méme un 
' L E T T K E S D E STE THERESE. 
» j^»"" pea auparavapt, Enfiúte , pulique vous novxs i'ordonne^, 
ANK. MADAME , nous nous retirerons chez vous le plus fecrette-
i J^2' ment qu'il nous fera poíTible. I I faudra attendre la nuit pour 
if,Jam» ^étre vues de perfonne, que le Pere Provincial s'en aille 
auíTi-tot rendre fes reípeóliueux devoirs á Monfeigneur l'Ar-
chevéque , lui demander fa bánédidion &: la permiílion de 
diré la fainte MeíTe des le lendemain. Jufqu'á ce que la MeíTe 
foit dice i l n'eft pas á propos qu'on ait connoiíTance de notre 
arrivée, &: du fujet qui nous a amenées. J'ai accoutumé d'ufer 
de cecte précaution dans tous nos établiííemens, elle m'a 
trés-bíen réuíli. 
Je ne fcaurois penfer fans étonnement aux moiens dont 
Dieu s'ejj fervi pour faire ees fondations, qu'on doit attri-
buer aux prieres qu'on a faites, 6c á la cpnfiance qu'on a 
eue en fa bonté. Qu'il en foit loué á jamáis , &: qu'il lui 
plaife vous conferver, en attendant cette grande récom-
penfe qu'il vous réferve dans le Ciel pour le fervice que vous 
lui renden fur la Terre par cet étabiiflerpe^t. 
Vous ne f^auriez croire, MADAME, la peine que j'ai eue 
á vous amener votre chere filie la Soeur Catlierine de PAf-
*ReUgkufe fomption *. On s'y eft oppofé fortement dans fon Monaftere 
uT wb e^ e ^ o^rC ^^ m-e' PÍS W paroit néanmoins contente 
gén.Liv.j! de venir j ell^;a laiííé en bonne fanté fa chere foeur , á qui 
ch. t i , j^ai promis pour la confpler de fon abfence ^que je la rame-
nerois bientoc, 
La Mere Prieure de cette Maifon vous aífure, MADAME , 
de fes refpecls, de méme que mes Compagnes qui font au 
nombre de fept. Ne vous inquiétez pas 5 s'il vous plait, 
pour des lits s nous nous en paíTerons toutes tre§-aifément, 
Ne foi'ez pas non plus en peine de.mon indifpoíltion: ce 
n'eíl den; fouvent je fuis fort mal, mais cela ne dure pas. 
* De Va- Nos Soeurs d'ici * font des Anges 5 avec cela fort gaies 6c en 
m bonne fanté, Dieu les conferve, 6c vous coníerve auffi % 
ÍVÍADAME, longues années. 
•Votre indigne Servante 
THEB.ESE DE JESÚS. 
X'efb aujourd'hui la veille de S. Antoine. 
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R E M A R E S. 
L A mémoire de Madame Gatherine de Tolofa eft en finguliere véné-ration dans nocre Ordre , non-feulement comme Fondacrice des 
Carmelices de Burgos , mais beaucoup plus pour avoir été elle-méme 
une excellence Carmelite, qui a laiííé d'admirables exemples de verm 
dans le Monaftere de Palence, oú elle prit l'habit fous la conduíte d'une 
de fes filies qui en étoic Pneure4 A vane que d'y entrar elle facrifiaá Dieu 
fepc enfans qu'il luí avoit donnés : deux fils furent Carmes déchauííés , 
& cinq filies Carmelices. Ainfi tonte cecee fainte famille embrafla notre 
Réforme , & s'y perfedionna par les exercices de la pénicence. 
, Sainte Therele écrivic cecee Leccre á Palence le 16, Janvier 1582.1 
pendant fon voi'age á Burgos, ou elle crouva une infiniré d'obftacles á 
les pieux deífeins. lis font rapportés aiíez au long dans le Livre de fes 
Fendacions, 
L E T T R E X C V L 
A la Révérende Mere M A R I E D E S. J O S E P H . 
V l N G T - Q U ATRI E'ME. 
Son anivée k Burgos; oppofitions a fon établtjfement 
dans cette Filie i des Demoifelles y demandent thabit 
des Carmelites ¡ ce c¡uelle a foujfert en voyage , & 
aunes affkires, 
J E S U S 
SoiT TOUJOURS AVEC VOTKE R.EV ER.ENCE , MA CHERE 
PILLE, ET VOÜS CONSERVE EN SANTE*. 
J E vous écrís de Burgos ou je íuis arrivée depuis douze "7 jours: la fondation n'eft pas encoré commencée j i l faut i ^ l ^ * loutenir auparavant une infinité de contradictions, toutes * 
femblables á celles que nous elíuíames loríque nous fimes un 
établiíTemenc á Seville. 
Ces oppoíícions, loin de refroidir mes defirs, en augmen-
Y y 
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~» " tent i'ardcur, redoublent ma confiance, &; me períuadent 
Pf*-' que Dieu íera fervi 6c gloriné dans cet établiííement, puif-
/ l 2' que le démon fait tant d'efForts pour rempécher. Te veux 
meme elperer que les perlecutions qu on nous fait, nous 
feronc avantageufes , 6c qu'elles ne ferviront pas peu áfaire 
connoitre les Carmelites déchauíTées. Cette Ville eíl tres-
grande , 6c la Capitaie d'un Roíaume. Si done nous y étions 
entrées fans obffcacle , on n'auroit pas feulement penfé á 
nous j mais le grand bruic de notre arrivée nous a retirées 
de l'oubli ou nous fuffions demeurées i 6C a infpiré á pluíieurs 
Demoifelles le deílr de nous connoitre 6c d'étre Carmelites: 
je les recommande á vos ferventes prieres ^ 6c á celles de 
votre fainte Communauté. 
Le porteur de cette Lettre eft un de nos amis, frere d'anc 
Dame a qui nous avons d'extrémes obligations: elle eít caufe 
que nous fommes venues á Burgos 5 nous loge dans fa maifon 
011 elle nous témoigne mille bontés j 6c a trois filies Reli-
gieufes dans nos Maiíons, fans parler de deux autres de fes 
filies qui déíirent auífi d'étre Carmelites. Je vous détaillc 
tout cela, MA CHERE MERE , afin que ti ce Cavalier va vous 
voir, vous le receviez avec toutes les honnétetés poffibles: 
i l fe nomme Dom Pedro de Tolofa. Vous pourrez par fon 
mo'íen me faire réponfe, 6c m'envo'íer l'argent dont il s'agit j 
i l me le fera teñir bien furement. Que la fomme, s'il vous 
plait, foit entiére j je me fuis obligée par écrit á donner cet 
argent avant la fin de l'année. Sur-tout ne me l'envoíez pas 
par la voie que vous avez prife pour me faire teñir la pre-
miere fomme, íi vous ne voulez que je me fáche contre vous. 
Encoré une fois, MA CHERE MERE , rendez tous les fervices 
qui dépendront de vous a Moníleur Tolofa, en coníidéra-
tion de Madame fa foeur á qui nous fommes infíniment rede-
vables. 
Le Pere Provincial, qui fe porte aííez bien, eíl ici: i l nous 
rend de grands fervices j fans lui je ne í^ais ce que nous fe-
rions: Dieu veuille nous le coníerver. J'ai amené ma niéce 
Tlierefe, fur ce qu'on m5a dit que fes parens vouloient la 
faire fortir pour éprouver fa vocation 5 car je n'ai pas voulu 
r^bandonner á leur conduke: elle s'avanee merveilleufement 
LETTRE QUATREVINGT-SEIZIE'ME. 355 
dans la perfection, &Í VOUS íupplie d'agréer fes refpeds, &: ^ N ^~ 
de faire fes amitiés á toutes vos Filies. Dices-leur , s'il vous 
plaít, de mes nouvelles •, 6c que je les conjure toates en ge- 6t peYn 
néral, 6c chacune en particulier, de ne m'oublier pas devane 
le Seigneur. Mes Compagnes vous demandenc la -méme 
grace j ce font de crés-vertueufes filies, qui íoutiennent avec 
bien de la conftance les perfécutions qui s'élevenc contre 
nous. 
NOLIS avons penfé périr en chemin á cauíe de la rieueur 
de la failon, &: que les rivieres étoient tellemenc debordées, 
qu'on ne pouvoit les paíTer fans riíquer beaucoup. L'exces 
du froid m'a étrangement incommodée depuis Valladolid 
jufqu'ici: j'ai toujours eu un grand mal de gorge, dont je ne 
íuis pas encoré guérie quelques remédes qu'on m'ait faits j 
deíorte que je ne prens nulle nourricure folide , parce que 
je ne puis prefque ríen avaler. Ne vous inquiétez pourtant 
pas, MA CHERE PILLE , de mon indifpoíition j ce ne fera 
ríen íl vous avez foin de bien prier Dieu pour moi: fans ce 
dérangement de ma fanté je vous aurois écrit de ma propre 
main. 
La Secrétaire vous conjure, MA REVERENDE MERE, de 
ne l'oublier pas dans vos ferventes prieres. Plaife á Dieu de 
vous conferver, 8c de vous rendre une grande Saince. De 
vos nouvelles au plutót, i l me paroic qu'il y a bien du tems 
que vous ne m'en avez donné. Mes amitiés á la Mere Sou-
prieure 8c á toutes mes dieres Filies. On ne peut étre avec 
plus d'attachement toute á vous, 
THERESE DE JESÚS. 
C'eft aujourd'luii le 6. Février 1582. 
O N trouvera dans le Lívre des Fondatíons faites par la Sainte, & encoré plus 
dans l'Hiftoire généraie de l'Ordre z . Parí . L iv . 5. chap. i ^ . & z6 . le détail des dan-
gers qu-'elie courut dans le voiage d'Avila á Burgos, & les difficultés qu'elie eut á íur-
monter quand el ley fut arrivée. Les Remarques ííir la Lettre X C V I I I . toucheronf^ 
une par ti e de ees difti cuites. 
Y y i j 
3 ^ LETT11ES DE STS T H E K E S E . 
—tÉl 
L E T T R E X C V I L 
A u Révérend Pere N I C O L Á S D E J E S U S ^ M A R I A 
Carme déchaufle. 
L a Sainte lui donne quelques avis de perfeBion fut 
temploi auquel on ¿'avoit deftiné, ¡ exhorte a fe 
irendn focUble & commode. 
J E s u s 
SOIT TOUJOURS AVEC VOTK.E R.EVERENCE , MON PERE. 
^ N N' T 'Ai un vrai chagrín d'étre privée de la coníblation de 
l í S i ' J VOUS avo r^ Pour rn'accompagner dans un f i pénible voia-
A v r i l ' §e: P^ a^ e ^ E)ieu de vous coníerver, 6cjie vous combler de 
les graces. 
Ne doutez point, je vous prie, que la néceíTité de votre 
fecours dans le Monaítere ou Ton vous a envoíé , n'ait été 
bien grande 6c bien preíTajite, puifqu'elle a eu le pouvoir 
de faire réfoudre le Pere Provincial á vous éloigner d'aupres 
de fa perfonne. A l'égard de la propofition que vous me 
faites , quelqu'édifiée que je fois de l'humilité qui l'accom-
pagne, je ne fuis cependant pas dans le deíTein de vous ac-
corder ce que vous me demandez , afín que vous appreniez 
a. fouffrir. Ne fcavez-vous pas, MON RÉVEKEND PERE, 
que tous les commencemens fbnt pénibles ? Comptez done, 
s'il vous plait, que ceux-ci ne le feront pas moins que les 
autres. 
Ne vous perfnadez pas non plus qu'il foit néceíTáire pour 
bien gouverner , de gemir perpétuellement de fes miferes: 
il sJen faut bien que cela foit, puifqu'on eft fouvent obligé 
de les oublier pour fe fouvenir qu'on tient la place de Dieu, 
& qu'on eft fon miniftre. Cette confiance l'engage á fup-
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pléer á touc ce qui npus manque, 6c á nous íoutenir lorfc[Lie "XNJT 
nóus le fervons par ion ordre : perfonne fans fon aíTiílance j ^ g j * 
n'eft capable de s'acquiter dignement des fondions de fon AvrU;' 
miniftere. 
Vous ne devez pas auííi vous rendre íi farouche 8c íi 
retiré , fous prétexte de recueillement 8c d'humilité 3 ni 
manquer d'écrire au Pere Provincial ce que vous jugerez 
á propos de lui commúniquer. I I y a fort peu que je lui 
adreííai un paquee de Lettres par Madame fa Mere, fe prie 
Dieu de vous rendre un grand Saint, 8c de vous conferver 
auííi long-tems que le defire 
Votre Servante 
THERESE DE JESÚS. 
R E M A R ^ V E S . 
L E Pere Nicolás de Jefus-Maria * étoic pour lors Prieur du Monaf- * V0'1™ 
tere de Paftrane. ^ ULZ/"' 
Aprés que le Pere Jerome Gracien eut été élu Provincial des Carmes yjrxp- de 
déchauílés, dans le Chapitre tenu á Alcalá pour la féparatioii de Province ce Volume, 
que la Sainte avoit obtenue du R o í , le Pere Nicolás fue fait Secrécaire * * VHifto-
du nouveau Provincial, & peu de tems aprés Vicaire Provincial de la riendeVor-
Caftille nouvelle, & Prieur de Paftrane , d3oú i l écrivit á la Sainte 5 car dm.Pan, 
i l eft vifible que cetce Lettre n'eft quune réponfequelle lui fait en 1581. L . f . c / j . n , 
etant aduellement oceupée á la fondation de Burgos. - » Com' 
1 D pagnon & 
tSfctP I i eñ au refie certaín qu'elle récrivit avant le mois de M a i , puifqu'au rapport -^•"1^ant' 
de rHiílorien de l'Ordre le Pere Nicolás quitta Paftrane, & partit pour Rome au i b i j . ¿ . ^ 
ÉHOÍS de Mai 1582. F^RE 
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L E T T R E X C V I I I 
A Monfeigneur rilluftriílime Dom A L V A R O 
DE M E N D O S A , Evéque de Palence, 
S E C O N D E. 
L a Sainte le remercie d'avoir facilité par une Lettre 
quil a écrite a rArcheveque de Burgos, Ufondation 
£une Maifon de Carmelites dms cene Ville i fiiit 
des woeux pour lu i , lui marque fa jote de la con* 
<vocation ¿un Synode, 
j E s u s. 
L A GR.ACE DU S. ESPRIT ACCOMPAGNE INCESSAMMENT 
V O T R E G R . A N D EUR. 
A N N ' * \ / i Onfeigneur l'Archevéque a été íi charmé de la Lettre 
j . g ^ IVJL que vous lui avez écrite en notre faveur, que non-
ij.AyriL íeulement i l s'eft determiné dans le moment mérae , fans 
que perfonne Ten ait prié , á conclure notre établiíTement 
avant Paques 5 mais qu'il veut de plus nous faire l'honneur 
de bénir la nouvelle Eglife, fie d'y diré la premiere Meííe. 
Ainíl je crois qu'on choiíira pour cette cérémonic la derniere 
Fé te , les autres jours étant deílinés á la folemnité de Paques. 
Son Intendant fait toutes les diligences imaginables j i l 
n'en reíle que fort peu á faire. Elles font aíTez nouvelles 
pour moi, qui ne fuís poínt verfée dans toutes ees formali-
tés. On a cité, dit-on, les principaux habitans de la pre« 
miere Paroiííe 5 pour f^avoir leurs prétentions, & s'ils 
avoient des oppoíltions á former : ils ont tous répondu de 
concert que loin de s'oppofer á notre établiílement dans la 
Vi l le , ils nous rendroient volontiers tous les fervices qui dé-
pendroient d'eux j deforte que cette affaire qui paroilToit á 
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tóut le monde fi défeíperée, eft aujourd'liui tellement avan- ^ N N. 
cée, que j'en ai fait remercier de ma part Monfeigneur l'Ar-
chevéque. Dieu foit loué de l'avoir terminée íi heureufe- 15.Avnl. 
nient. Pour moi, qui n'ai jamáis douté du fuccés, je fuis 
furement celle qui ai eu le moins á foittenir. 
Toutes nos Filies, MONSEIGNEUR , vous baifent mille fois 
les mains, pénétrées de reconnoiílance de la bonté que vous 
avez eue de mettre fin íi obligeamment á toutes leurs peines. 
Si Votre Grandeur avoit été témoin de leur joie, Se des ac-
tions de graces qu'elles en ont rendues á Dieu, je fuis ílire 
qu'elle y eút pris bien du piaiíir. Qiie Dieu done encoré 
une fois foit loué éternellement de vous avoir infpiré cet 
amour génereux , qui vous a fait furmonter les raiíons que 
vous aviez de n'écrire point une feconde fois á Monfeigneur 
de Burgos. Le démon, qui prévoíoit fans doute les fuites 
avantageufes á la gloire de Dieu, que votre Lettre devoit 
avoir, y formoit tous les jours de nouveaux obftacles j mais 
en vain , puifque la volonté du Tout-puiíTant a été accom-
plie malgré tous fes efForts. 
Quej'aipenfé á vous, MONSEIGNEUR, dans ees jours de 
pénitence, &: que j'ai fouhaité ardemment que Dieu vous 
donnát aííez de forcé & de íanté pour en foutenir la fatigue 1 
Nous Ten avons toutes fupplié avec mille inílances. Quoi-
que ce foit une grande affaire que d'aíTembler un Synode, 
¿ méme un furcroít de peines, je fuis ravie que vous l'aiez 
entrepris, parce que ce Synode lervira beaucoup á aíFermir 
ce que vous avez íí faintement établi. 
Nous envions bien ici le bonheur de nos Soeurs de Pa-
lence, qui ont l'avantage de vous poífeder • je me réjouis 
par avance de Tlionneur que vous leur ferez á Paques, & je 
prie Dieu de vous conferver un grand nombre d'années pour 
le bien de notre Ordre, & pour la confolation de celle qui 
eft avec une eítime infiniment refpedueufe, 
M O N S E I G N E U R , 
DE VOTRE GRANDEUR, 
L'indigne Servante Se Filie 
THERESE DE JESÚS. 
3^0 LETTR.ES DE S7* THER.ESE. 
"A N N ^ ^ ail)our^,^u^ e^ Vendredi Saine. La premiere Meíle 
n * fe dirá , s'il plait á Dieu, la derniere Fece de Paques 5 6c 
Avril . Peut:'^ tre P^ut^ t > fi Monfeigneur TArcheve^ue en a le 
* * loiíir. 
R E M A R £ V E S. 
Qp* LE Vendredi Saint tomba en 1581. le 13. d'Avril. 
D 
Om Chriftoval Vela, qui d'Evéque de Cañarle fue fait Archevéquc 
de Burgos, paífanc par Valladolid pour fe rendre á fon Siége, la 
Sainte le fie prier par l'Eveque de Palence qui s'y trouva, de lui permet-
tre de faire un établiíTement de Carnielices déchauífées dans Burgos, 
L'Archevéque répondic obligeamment qui l donneroic d'autanc plus vo-
lontiers cecte permiííion dans le tems convenable, qu'il connoiíToic la 
Saincc, écant né comme elle á Avila-, & que Teftime qu'il faifok d'une 
Réforme íi utile á TEglife, lui avoic fait deíirer écant á Canarie , d'y en 
écablir un Monaftere. Des qu'il fut arrivé á Burgos, TEvéque de Palence 
lui écrivit pour le faire fouvenir de ía promeííej & l'Archevéque lui fie 
par écrit la meme réponfe qu'il lui avoit faite de vive voix. Ainíí la 
Sainte , á qui Dieu avoit fait connoitre bien des fois qu'il feroit fervi 
fidélement dans ce Monaftere , partit d'Avilaj & arriva á Burgos le 16, 
* Cene fut Janvier *, aprés avoir couru de grands dangers, & foufFert beaucoup 
quelei.Fe- en chemin de la rigueur d'une telle faifou. Cependant á fon arrivée , 
Ikler'**** ^om <^e recevo^r l'^ccueil auquel elle avoit lieu de s'atteudre, elle trouva 
Ála M M l'Archevéque íi bleífé de ce qu'elle étoic venue fans fon ordre exprés, 
áeSJofepk, que 11011 content de lui refufer la permiííion qu'il avoit promife, i l lui 
fit fouffrir Se á fes Compagnes tant de diverfes peines, qu'elles auroient 
été capables d'ébranler une conftance moins aífermie que la fíenne, de 
moins foutenue de la grace , comme elle-méme le déclare au Livre de 
fes Fondations. 
Réduite done á cette extrémité elle eut recours á l'Eveque de Palence 
fon afile ordinaire , le prianc inftamment de vouloir bien écrire une 
feconde fois en fa faveur a rArchcvéque de Burgos; ce qu'il fit, quow 
que extrémement mécóntent du procede de l'Archevéque 5 6¿ i l le fie 
avec tant de zéle , qu'il rcuífit. C'eft de quoi la Sainte lui fait fes remer« 
cimens dans cette Lettre, 
L E T T R E 
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L E T T R E XCIX. 
A Monfeigneur rExcellentiflime Dom FADRIQUE 
ALVARE'S DE TOLEDE, DUC d'Huefca, 
de depuis Duc d'Alve.. 
L a Sainte le felicite fur la, grojfejfe de U Duchejfe f t 
femme 3 lui en fait efperer I heureufe délivrance, & 
fe juflifie fur le filence quelle a gavié avec lui depuis 
quelque tems. 
J E S U S . 
LA GKACE DU S. ESPRIT ACCOMPAGNE INCESSAMMENT 
VOTKE EXCELLENCE. 
J 'Ai pris tant de part á votre joie, queje ne puis m'empé- ' cher de vous témoigner combien j'y fuis íeníible, 6c avec NN-
quelle vivacké je deíire que Madame la DucheíTe arrive 1 5^  ^ 
heureufement á fon terme. Permettez-moi, MONSEIGNEUR, VRI * 
de la conjurer ici , en lui baifanc tres-humblement les mains, 
de bannir de fon cceur toute erainte, &; de concevoir au 
contraire une ferme confiance que Dieu confommera la fa-
veur qu'il a commencé de lui faire. Nous ne ceíTerons point 
nos Soeurs 6c moi, de Ten fupplier tres-inftamment j 6c de 
lui demander avec la méme ardeur la confervation de Votre 
Excellence, avec la parfaite guérifon de votre derniere ma-
ladie dont j'ai été touchée feníiblement. 
Le peu de fanté que j'ai eu, MONSEIGNEUR , depuis que 
"e iVai eu Fhonneur de vous écrire s 6c les nouvelles que j'ai 
..pprifes de Votre Excellence, dont j'étois informée par 
J'autres voies, m'ont empéchée de vous importuner par mes 
Lettres. C'eft-lá fans doute pourquoi vous m'accufez de pa-
reíTe 6c de négligence. Je puis cependant vous aíTurer avec 
vérké, que je ne vous ai jamáis oublié dans mes pauvres 
Z z 
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111 prieres, 6c que j 'ai un extreme íbín de recommander Votre 
Q N* Excellence au Seigneur j foin que je continuerai avec plaiíir 
M 8c avec zéle le refte de mes jours, quelque pénétrée que je 
IS.AYÍIU ^ ^ mon i n d i g n é 
Je prie Dieu de coníerver votre illuftre perfonne auííi 
long-tems que le deíire celle qui eíl avec une vénération 
tres-profonde, 
M O N S E I G N E U R , 
DEVOTRE EXCELLENCE, 
L'indigne Servante 
Burgos 18. Avríl. THERESE DE JESÚS. 
R E M A R J j ^ V B S. 
L E titre de Duc d'Huefca eft héréditaire dans l'illuftre Maifon d 'Al-ve. Dom Fadrique Alvares de Tolede n'hérita, 8c ne pnt pofleílion 
de ce titre, que huit mois aprés que la Sainte lui eút écrk cette Lettre, 
Ce Prince avoit époufe en troiííémes noces Ta couíine-germaine Ma-
dame Marie de Tolede, filie du Marquis de Villefranche j mariage done 
ie Roi Philippe fecond fut íi fáché, parce qu'il avoit été conclu fans fa 
permiílion , qu'il fit arréter priíonnier le pere du Prince. 
Les prieres que Sainte Therefe fit á Dieu pour en obtenir qu'il don^-
nát un nls á ees illuftres Epoux , eurent leur effet j car la Ducheífe mic 
au monde le Duc Dom Fernando d'Huefca : mais comme c'étoit un 
íruit de roraifon & de la fainteté 9 i l eut pour partage , non la Terre | 
mais le Cie l , étant mort quelques années aprés fa nailíance. 
<S3» Q U O I Q U E la Lettre n'exprime point l'année oü elle a été écrite, i l eíl 
viíible que c'eften 1581. puifqu'elle eíl datée de Burgos au moisd'Avril, & que la 
Sainte ne pafla de mois d'Avril dans cette Ville qu'en 1582, 
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L E T T R E C 
A Monfieur F I E R R E D E C A S A M O N T E. 
L a Sainte lui marque fon eflime & fa recomoijfance ; 
luí dit quelle fouffre plus de fes mmx que des fens 
propres ¡ lui parle de la féparation de Frovince , 
du defir quelle a de faire une fondation a Madrid. 
J E S U S . 
LA GRACE DU SAINT-ÉSPRIT SOIT TOUJOURS 
AVEC v o u s , M O N S I E U R . 
1L y a trois jours qu'une de vos Lettres m'a donné une ~— joie fenfíble, en m'apprenant le bon état de votre fanté, No * 
que je prie Dieu de conferver. Je vous ai, MONSIEUR, de ñ 1 
grandes obligadons , qu'il eft inutile de me íolliciter de ne ^ 
vous pas oublier devant le Seigneur: feroit-il poffible que 
je manquaííe ám'acquiter d'un devoir qui m'eílíi agréable? 
Quoique j'honore véritablement Madame votre Epouíe, 
je ne vous dis ríen de fon peu de fanté, perfuadée que c'eíí 
par les foufFrances acceptées avec amour que Dieu vous veut 
fandifíer Tun & l'autre. J'ai foufFert depuis peu d'extrémes 
douleurs: cependant quelque-aigues qu'elles aient été, elles 
m'ont paru moins que rien en comparaiíon des vótres que 
je reíTens bien vivement : mon mal étoit des plus fáclieux 
avec un grand dégout, 6c je ne íuis pas encoré parfaitemcnt 
guérie. 
Je ne doute poínt, MONSIEUR , que comme un véritable 
ami, vous ne preniez une tres-grande part á la féparation 
de Province qui a été faite. Quelle joie n'auriez-vous point, 
íi vous aviez été témoin des peines qu'elle nous a coutées 1 
Dieu foit loué de les avoir terminées íi heureufement. Je le 
Z z ij 
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conjure, MONSIEUR , de vous récompenfer magnifiquement 
des bontés que vous nous témoignez en toute occafion. 
1 Mai' comP^mens ^  Madame votre Epoufe. Comme je fou-
*^ ' haite ardemmenc la fondation de Madrid, je fais de ma 
part tout ce qui dépend de moi pour y aller bientót. Dieu 
la fera réuffir quand i l lui plaira y mais sil n'y met la main, 
tous projets Se toüs efForts feront inútiles. Je le prie de vous 
combler de fes faintes graces autant que le defire 
A Burgos, de notre Monafíere Votre Servante 
de S. Jofeph le 4. Mai. THERESE DE JESÚS, 
Voilá, MONSIEUR , des Lettres de Grenade qu'on m'a 
priée de vous faire rendre. 
R E M A R E S. 
SAinte Therefe étoic naturellsment fi fenfible au* moindres plaiíirs qu'011 lui faifoit, qu'on prétend que la reconnoiíTance écoic fon ca-
radere fpécial 5 & en quclque forte fa paílion dominante. Monfieui: 
de Cafamonte , pour qui elle montre ici une reconnoiíTance íi vive , lui 
avoit reildu de grands íervices , n'aíanc épargné ni fa perfonne, ni fes 
peines, ni fes foins, ni fes biens pour rétabliíTement de fes Monafteres. 
I l euc le bonheur de laccompagner dans pluíieurs de.fes^  voiages, 8c 
d'aííifter par ordre du Roi Philippe fecond au Chapicre general de la 
féparation de Province j apparemment pour prendre foin de la dépenfe 
de cette aíTemblée , que Sa Majefté voulut déitaíer entiéremenc, par un 
efFet de fa générofité & de fes bontés pour notre Ordre. 
I l eft rapporté dans la Vie de Sainte Therefe écrite* par M . TEvéque 
de Terraífonne, que cet honnéte homme étant á SaragoíTe dangereu-
fement malade, la Sainte lui apparut, 8c lui dit de ne pas compter fur 
l'efpérance que lui donnoient les Médecins du rétabliíTemenc de fa 
fanté , parce qu i l mourroit immanquablement ce jour-lá méme. I l re-
^ut cet arree du Ciel avec bien de la réíignation, 8c i l mourut quelqueá 
heures aprés felón que la Sainte le lui avoit prédic, pénétré de recon-
noiíTance de la faveur qu'elle lui avoic faite. 
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L E T T R E C L 
LXVe. & derniere du premier Tome. 
A la Reverencie Mere PRIEURE Se aux Religieufes 
d'un Monaílere nouvellement e'tabli. * * & t m U 
Momjters 
deGrmade. 
La Sainte les reprend avec un ^éle & me fagejfe admu Voiezdans 
rahle; leur donne dexcellentes infiruEíions touchant raíbn06 
íefprit ¿ohéiffmce & d'humilités leur repréfente que ^¿onL 
la gloire de Dieu ne conffle pas dans le grand nombre cette 
des Monafleres, mais dans U perfeBion des Keligieu- Lettrei 
1 Jes y & que le degagement de ¿'attache aux créatures 
efi proprement lefpiit des Carmelites, 
J E S U S . 
L'ESPRIT SAINT SOIT TOUJOURS AVEC VOS REVERENGES\ 
MES CHERES FIELES, 
í E troiive fort etrariges les plaintes que vous faites du ^ N ' Pere Provincial, aprés avoir négligé de luí écrire depuis ^ g ^ ' e tems que vous lui avez mandé votre établiílement. Vous J ¿ ¿ 
n^n avez pas mieux ufé á mon égard, puiíque je n'ai eu 5 ' 
eonnoiííance de ce qui s'eíl paíTé cliez vous, que par la Mere 
Prieure de Seville, qui me manda avoir oiíí-dire que vous 
achetiez une maiíbn de douze mille ducats * : fe fis pare de * v¿k¿ 
cette nouvelle au Pere Provincial qui étoit ici le jour de la /,Avertiíre-r 
íainte Croix , 6c qui ne f^avoit rien de vos aíFaires. 
I I n'eft pas étonnant qu'on aít faít des Réglemens un peit 
fevéres pour un Couvent ou regne une grande profpérité : 
mais j'avoue que Partifice dont vous avez ufé pour ne pas 
obéir 5 m'a feníiblement touchée par le fcandale qu'il cau-
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lera á tout POrdre, 8c parce que les Prieures pourront fe 
^ N* donner á l'avenir de ees fortes de libertés • qu'elles croiront 
o Mai toujours Pouvo r^ excufer. D'ailleurs, vos Révérences étant 
^ * ' auífi á charge qu'elles le font aux Meflieurs chez qui vous 
logez, i l faut convenir que ce n'a pas été une petíte indif-
crétion d'avoir amené avec vous tant de Religieufes ( i ) j 
outre la difficulté qu'il y aura á les r^nvo'ier fi loin, apres 
qu'elles ont eíTuíé la fatigue d'un long voiage. Je ne f^ ais ít 
Ton pourroit trouver des coeurs aíTez durs pour ne pas gémir 
de cette conduite. 
^ reas, On auroit pu, ce me femble, avoir deja renvoie á * ; 
les Religieuíes qui en font arrivées, de quelques autres en-
coré avec elles, car ce fut une étrange confuíion de partir 
en íi grand nombre, be l'on peut diré que jamáis rien ne fut 
plus mal concerté. On devoit prévoir que cela donneroit bien 
de la peine, & vous cauferoit á vous-mémes beaucoup d'em-
barras, faute d'avoir une maifon arrétée. I I eft viílble qu'on 
eut mieux fait de les laiíTer ou elles étoient 8c j'admire la 
patience de vos Hótes : mais on s'eft aveuglé des les com-
mencemens 3 8c puifque votre Révérence, MA MERE, n'y 
trouve d'autre remede que celui qu'elle propofe, je crois 
qu'il eft d'autant plus néceíTaire de s'en fervir, que vous 
vous rendez extraordinairement difficile á recevoir des Re-
ligieufes. I I eft vrai qu'il faut y prendre garde, de peur de 
devenir trop á charge 3 mais cela n'eft pas fort a craindre 
pour une íi grande Ville. 
Je n'ai pu ra'empécher de rire de la crainte que vous vou-
lez me donner, en difant que Monfeigneur l'Archevéque 
fupprimera votre établilfement: i l n'y a plus de droit, 8c 
s'il vouloit le détruire, i l y a quelque apparence qu'il mour-
roit avant que d'en venir á bout, Je ne f^ ais pourquoi vous 
(ji ) La Prieure enavoit amené huit; deux que Sainte Thereíé luí avoit envoiees 
d9Avila , f^avoir la M. Marie de Chrift qui achevoit fon tems de Prieure de S, Joíeph 
á Avila, & la Mere Antoinette du Saint-Eíprit Tune des quatre premieres Religieufes 
de la Réforme; une que la Sainte auífi lui avoit envo'iée de Tolede, fcavoir la Mere 
Beatrix de Jefus Tune de fes plus cheres filies ; trois qu'elle prit dans fon Couvent de 
Veas fans y avoir été fuftifamment autorifée, & deux que la M. Marie de S. Jofeph 
lui avoit envo'iées de Seville par ordre de la Sainte. Voi'ez í'HiJí. gen. z. Part, Liyre U 
ehap» 23. & If j Lettres 23. 2$, c/e Sainte a la M, Marie de S, Jofeph, 
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embarquez ce Prélac dans votre affaire. Si néanmoins ce t ^ n ^ -
Monallere doit établir dans POrdre des principes d'indé- 0l ' 
i • b ' • 1, 1 f r 1502. pendance, i l vaut mieux 1 aneantir d abord j notre avantage ^ ' 
ne confiíle pas á avoir beaucoup de Couventsmais á avoir 
de faintes Relígieufes. 
I I n'eft pas poíTible de diré précifémefít quand le Pere 
Provincial pourra recevoir les Lettres qui vous lui adreíTez s 
je crains que ce ne foic de plus de ííx íemaines j je fuis meme 
en peine par quelle voie Ton pourra alors les lui faire teñir 
furement. En partant d'ici i l alia á So ríe, de de-la. faire fes 
viíites en tant de Monafteres, qu'on ne fcait ou i l eft pré-
fentement, ni quand on recevra de fes nouvelles. I I arrivera 
a Villeneuve, je ne me trompe, en méme tems que nos 
pauvres Soeurs 3 ce qui m'aíílige fenfiblement, á cauíe de la 
douleur 8c déla honte que je prévois qu'il en recevra. Com-
me la Ville eft: fort petite y i l íera impoíTible d'y cacher leur 
arrivée: ainíi tout le monde eonnoítra combien cette con-
duite eft: indiferete j 6í c'eft: ce qui peut faire un tres-grand 
tort. 
On pouvoit éviter de les faire voir au Pere Provincial, i l 
n'y avoit qu'á les envoier á * jiifqu'á ce qu'il fút informé * VeaSt 
de tout. Auííi-bien n'eurent-elles pas d'obédiences pour aller 
dans le Monaftere d'ou on les a tirées, 6c elles étoient par 
fon ordre Coiiventuelles de la Maifon de *.. . . Je ne doute * 
done point qu'on n'eút trouvé quelque remede á ce mal t 
mais votre Révérence, MA MERE, en eft la feule caufe, 
pour n'avoir pas dit combien vous avíez amené de Religieu-
les , ni íi vous aviez re^u quelques Soeurs Converfes: d'oü 
Pon peut conclure que vous n'avez pas fait plus de cas da 
Pere Provincial, que s'il n'étoit point votre Supérieur. 
Suivant ce qu'on m'a dit , i l n'y a pas d'apparence qu'IJ 
puiífe aller á Veas avant Tliiver: Dieu veuille que le Pere 
Vicaire Provincial foit en état de s'y rendre. On vient de 
m'apporter de Seville des Lettres de la Mere Prieure, quí 
me marque que la pefte y eft;, quoiqu'on n'en demeure pas 
tout-á-fait d'accord j ¿c que ce Pere en eft: frapé, auffi-bíen 
que le Frere Barthelemi de Jefus. Je fuis fort en peine de 
l'un &; de l'autre: recommandez-les á Notre Seigneur, ít 
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~T—vous ne Pavez pas fait encoré j l'Ordre perdroit beaucoup 
g2* s'il les perdoit. La Mere Prieure ajoute fur le deííüs de la 
o I^vlai Lettre, que le Pere Vicaire eíl mieux, quoiqu'il ne foit pas 
5 * * cout-á-fait hors de péril. Nos Soeurs de ce Monaftere font 
fort abatues j 6c ce n'eft pas fans fujec, car elles foufFrent 
étrangement, ce íonc de vraies Marcyres qui endurent bien 
d'autres travaux que vous, done néanmoins elles ne fe plai-
gnenc pas cant que vous faites, Lorfqu'on a de la fanté 6c 
dequoi vivre, ce n'eft pas un íi grand malheur que d'étre 
logées un peu étroitement: vous enes d'ailleurs eftimées 6c 
protégées des grands Seigneurs: quels fujets avez vous done 
de vous plaindre? tout ne réuííit pas felón nos defirs. 
La Mere Beatrix écrit au Pere Provincial, qu'on attend 
le Pere Vicaire pour renvoier chez elies les Religieufes de 
Veas 6c de Seville. On n'eft pas en état á Seville de les rece-
voir , 6c i l y a fort loin j ainíl cela ne convient nullement. 
Lorfqu'il fera fur les lieux, i l verra ü la nécefficé eft auíll 
E Feas, preíTante qu'on le dit. Pour celles de * . . . . je crouve fi á pro-
pos de les y renvoier , que íi je ne craignois de vous donner 
occaíion d'ofFenfer Dieu par votre déiobéiíTance, je vous en 
enverrois fans balancer Pordre exprés, car j!ai tout pouvoir 
fur les Carmelites déchauíTées. Mais j'ai tort de douter de 
votre foumiffion, C'eft done en vertu de ce pouvoir que je 
» v m , yous commande de faire retourner á * le plutót que vous 
le pourrez, commodément néanmoins, toutes les Religieu-
fes qui en font forties , quand meme yous feriez dé ja dan§ 
une maifon á vous; íl ce n'eft que vous euftiez auííi un revenu 
fufíifant pour vous tirer de la néceííité oü vous étes, car 
dans une fondation naiíTante i l n'eft pas avantageux de s'a-
mufer á tant confulter, quoiqu'en d'autres occaíions cette 
attention foit néceíTaire. 
J'ai recommandé durant quelques jours cette affaire á 
Notre Seigneur: c'eft pour cela que je n'ai pas voulu vous 
faire íi-tót réponfe ^ 6c j'ai reconnu qu'il étoit du fervice de 
fa divine Majefté d en uíer ainíi, 6c que l'ordre que je vous 
donne de renvoier ees Religieufes, lui feroit d'autant plus 
agréable, que vous le reífentiriez davantage. Rien n'eft plus 
éioigné du véritable efprit des Carmelites déchauíTées, que 
l'atcachemenc 
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rattachemenc aux créatures. Quand méme ce feroit á ía N N 
Prieure qu'on s'attaclieroit, cela nc laiíTeroit pas d'étre un 1~%Z 
obftacle á la perfedion, 6c d'empécher qu'on n'avan^at dans M ^ 
la vertu. Dieu veut des Epoufes libres £c dégagées de toutes 
les choles de la Terre, & attachées á lui feul par un ardent 
amour. Je ne prétens pas auffi que cette Maifon ait les me-
mes commencemens que celle d'oü vous étes fortie j car je 
n'oublierai de mes jours une Lettre qu'on m'écrívic de ce 
Monaftere, lorfque vous quittates la charge de Prieure. Les 
attachemens íont des fources de partís 6c d'autres défordres, 
dont on ne s'apper^oit pas á l'inftant. N'aíez done point 
maintenant, je vous prie, d'autres fentimens que les miens: 
dans la fuite , lorfque vous ferez mieux établies, 6c vos 
Sceurs plus détachées, on pourra les faire revenir íi on le 
juge á propos. 
La vérité eíl que j'ignore qui font celles * qui vous ont /jc^^wí 
fuivie -y vous vous étes cachee avec foin du Pere Provincial Beatrjx de 
6c de moi. Je n'ai point cru auffi que vous duííiez en amener s. Mkhel^ 
un íl g-rand nombre. Mais je m'imap;iiie bien que vous avez demore- _ 
cnoili 6c pretere celles qui lont le plus attachées a votre ^ u d e d e 
Révérence. O efprit de la véritable 6c de la parfaite obéif- sí JefefL 
fance} Comment fe peut-il que parce qu'une perfonne nous 
tient la place de Dieu, nous ne faííions plus fcrupule de nous 
y attacher fi naturellement ? Confiderez férieufement, MA 
MERE , dans cet efprit d'obéiííance, que vous élevez des 
ames pour étre les Epoufes d'un Dieu crucifié , 6c qu'elles 
doivent étre crucifiées elles-mémes, n'avoir plus de volon-
té , ne fe plus attacher ni amuíer á des bagatelles. Faites 
réflexion auíh que vous jettez les fondemens de notre Ordre 
dans un Roíaume nouvellement conquis 5 6c que vous étes 
toutes obligées d'avancer, dans la vertu , non comme des 
femmelettes laches 6c timides, mais comme des hommes 
pleins de courage 6c de valeur. * 11 y * 
A quoi vous arrétez vous, MA MERE , de remarquer íl le dans l*Ef~ 
Pere Provincial vous nomme Supérieure, Préíidente, Prieu- Ana deje-
re , 011 bien * par votre nom ? I I eíl viíible que íí vous n'étiez frs c r f -
pas á la téte de la Communauté , on ne s'adreííeroit pas á a,'dire \ 0H 
r 1 A > \ • r J*I • r bten^Ams 
vous plutot qu a une autre, puiíqu il y en a qui comme votre de jefus, 
A a a 
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" 1 " Révérence onc été Prieures. On a en íl pea de loin divertir 
A N N. ce i^évérend Pere de ce qui s'eít paíTé chez vous, qu'il n'eíl 
o^M * Pas éconnant ne ^ac^e rien e^ vos éledions. Quel af-
'• ' front me faites-vous que les Carmelices déchaníTées íbient 
tombées en íi peu de tems dans cette pitoiable baíTeíTe j 8c 
qn'elles n'aienc pas feulement été choqnées intérieurement, 
mais qu'elles a'íent auffi murmuré entre elles, 8c que la Mere 
Marie de Jeíus-Chriít , comme les autres ven ait fait un 
point d'honneur i 11 faut de deux chofes Pune, ou que le 
cliagrin vous ait tout-á-fait tourné l'efprit, ou que le dé-
mon falle les derniers efforts pour femer dans notre Ordrc 
des principes diaboiiques. 
Apres cela on loue le mérite de votre Révérence f on 
publie que vous étes fort vaillante : comme íl la í'oumiííion 
eút du vous oter le caradere d'liéro'íne f Dieu faíle la grace 
á mes Filies d'étre humbles 8c obéiííantes j car íi Tliumilité 
8c l'obéiíTance n'accompagnent pas ce prétendu courage, i i 
ne peut étre lui-méme que la fource d'une infinité d'imper-
feclions, 
0 Je me íbuviens á l'heure qu'il eíl:, que vous m'avez man-
dé , i l n'y a pas long-tems, qu'une des Religieufes que vous 
avez amenées avec vous, a dans la Ville des parens qui* 
vous ont rendu de bons offices á fa coníidération. Si cela 
eft, je vous permets, MA MERE , d'examiner en conícience 
s'il vous eíl plus avantageux de la garder que de la ren-
voíer j mais je ne vous donne pas la méme liberté á Tégard 
des autres. 
Vous aurez , j'en fuis pcríuadée, de grands travaux á 
eíluier dans ees commencemens, qui ne peuvent étre que 
trés-rudes 8c trés-difficiles. Ne vous en eííraiez pas cepen-
dant j une entreprife 11 importante ne fe termine point íans 
beaucoup de peine 8c fans oppofitions j mais auffi la récom-
penfe íera proportionnée aux fatigues que vous aurez endur-
rées. Dieu veuille que les imperfedions qui s'y commettent v 
ne vous attirent point des chátimens plutot que des récom-
peníes 3 je fuis toujours dans cette crainte. 
- V€at:*. J'écris á la Mere Prieure de * de contribuer aux frais 
du voi'age, pour lequel on trouve bien peu de commodités 
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t t luí marque que íi Avila étoít auííi proche, ie me ferois A ' 
wn vrai plañir de rappelier mes üeligieules 5 cela le pourra i 
faire dans la fuite, íl c'eft la volonté de Dieu. Ceíl pour- ^ jv la i . 
quoi, MA MERE , vous pouvez les aííurer que lorfqu'on 
fondera d'autres Monafteres, 011 les renverra dans le leur 
propre, íi elles ne fonc point néceííaires dans celui oü elies 
íont préfentement, & íi vous avez recu chez vous d'autres 
Religieufes. 
I I y a peu de tems que j'écrivís une fort grande Lettre 
a votre Révérence, aux autres Meres, au Pere Jean de la 
Croix, &: que je leur rendís compte de ce qui s'eft paíTé 
dans ees quartiers 5 ainíi j'ai jugé á propos de n'écrire que 
cette feule Letcre pour toutes. Dieu veuille, íur le pied ou 
les clioíes font aujourd'hui, qu'on ne s'en offeníe pas, com~ 
me on a été bleílé de ce que le Pere Provincial vous a ap-
pellee Supérieure, au lieu de Prieure. Lorfque ce Pere arriva 
íci avant nos éle¿tions faites, nous nommions Supérieure, 
ou Préíidente, &c non pas Prieure, la Religieufe qui gou-
vernoit. Des miferes, un den que tout cela. 
Toutes les fois que je vous écris j'oublie de vous diré 
qu'on m'a avertie, que depuis méme la tenue du Chapitre 
général les Religieufes de * continuent á fortir pour * 
parer PEglife : je ne comprens pas fous quel prétexte cela 
S'eft pu faire, le Pere Provincial méme n'a'íant pas le pou-
voir de ie permettre, puifque le Pape l'a défendu expreííe-
ment fous peine d'excommunication, par un Decret donné 
motu proprio-y outre que c'effc un point capital de Confti-
tution. Cela nous fie ici quel que peine d'abord , mais nous 
en fommes trés-aifes á préíent. On ne doit pas non plus 
fortir pour fermer la porte de la rué: les Religieufes d'Avila 
le f^ avent íi bien ^  je m'étonne qu'elles ne vous l'aient pas 
appris. Que votre Révérence, MA MERE , s'y foumette, s'il 
lui plaít, &í Dieu aura foin de vous donner quelqu'un pour 
parer TEgliíe: on trouve des expédiens pour tout. 
Je ne puis penfer fans douleur á l'embarras que vous cau-
fez á vos bienfaiteurs : je vous écrívis, i l y a huit jours , que 
vous fiífiez votre poffible pour avoir bientót úne maifon , 
quand meme elle feroit étroite , peu logeable & peu folide-
A a a i j • 
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T ^ ment bátie. Quelque incommodité que vous puiíHez y ref-
N N- fentir, vous ne ferez pas au moins íi reíTerrées. Mais quand 
1 Mai m^me vous c^ ^eriez egalement, ne vaut-il pas bien mieux 
50' ' que vous fouffriez , que de voir íbuffrir des perfonnes qui 
* DeFeg- vous com^lent de bienfaics ? J'ai écrit á Madame Anne * 
naiofafceur p0ur [uj rnarquer la reconnoiílance que i'ai de fes liberali-
louh de tes j Dieu ne manquera pas de 1 en recompenler , c eít le 
Mercato. principal. 
Si vous fouliaitez quelque choíe du Pere Provincial, 
compcez que vous ne lui avez pas écrit j car je vous l'ai déja 
dit, i l fe paííera bien du tems avant que je puiíTe luí faire 
teñir vos Lettres. Je m'en charge néanmoins 3 i l doit aller 
de Villeneuve á Damiel prendre poíTeffion de ce Monafterc; 
de-lá á Malagon, á Tolede, á Salamanque 6c á Al ve pour 
aífifter á pluíieurs éledions de Prieures. On ne croit pas 
qu'il arrive a Tolede avant le mois d'Aoút. J'ai bien du 
chagrin de ce qu'il fait un fi long voíage dans un pa'ís íi 
chaud. Ne l'oubliez pas dans vos prieres, 6c tachez par le 
moíen de vos amis de lui procurer un logement. 
Vos Religieufes auroient pu refter cliez vous jufqu'á ce 
qu'on l'eút informé de tout j 61 i l eut vu ce qui étoit le plus 
avantageux : on ne lui a donné nul avis de ce qui s'eft paííe, 
& períonne ne lui a mandé pourquoi on ne les renvoie pas. 
Plaife á Dieu de nous faire part de fes lumieres 3 fans quoi 011 
ne manque pas de s'égarer. Je le fupplie, MA REVERENDE 
MERE , de vous éclairer Se de vous conduire. 
C'eíl: aujourd'liui le 3 o. Mai. THERESE DE JESÚS. 
Í Veas, J'écris á la Mere Prieure de * . . . . touchant le voi'age de 
nos Soeurs j je fouliaite qu'on le tienne fecrec 3 ce n'eíí pas 
qu'il y eút grand danger fi on venoit á le f^avoir. Pour ce 
qui eít de la Lettre particuliére que je vous écris, qu'il n'y 
air, s'il vous plaít, que la Mere Souprieure , fes deux Con> 
pagnes, & le Pere Jean de la Croix qui la voient. J'ai trop 
mal á Ja tete pour écrire davantage. 
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Bonsa 
A V I S-
g j f L E refpefi que f ai pour M . de Palafox nfavoit ¿*a~ 
hord fait defirer de publier le Commentdire quHl a fait fur cette 
Zettre , (¡r que la Mere de Maupeou a traduit tout entier ^  quoi~ 
que deja traduit par M . l'Abbé Pelicot. Mais ilefl fi etendn ^ 
qu'il Pefl cinq fois plus que le texte j fi peu ntile 5 quoique femé 
de fenfées édifiantes 3 quHl n'eclaircit prefque rien de ce qu*on 
voudroit fáavoir fur Phifloire 5 enfin fi ennuíeux par les citations 
des Politiques & des Philofophes , tres~mal re^ ues aujourd'húi ^  
tS* encoré plus par un grand nombre de petites differtations fur 
des chafes parfaitement claires ^que je rfai pu me réfoudre a le 
faire imprimer. Je me fuis done contenté d'en extraire la petite 
& meilleure portion que je vais donner fous le titre de Remar-
ques. Si quelqu'un néanmoins avoit interét a vojr la traduBion 
de ce Commentaire faite par la Mere de Maupeou , i l la irou. 
vera che l^es Religieufes Carmelites de S. Denys en Pranee ^  qui 
la communiqueront volontiers. 
R E M A R Q U E S 
De l'illuftre Dom JEAN DE PALAFOX, Eveque d'Ofme, 
G Ette admirable Lettre, que Sainte Therefe écrivit quatre mois &; quatre jours avant fon heureufe mort , eft pleine de vérités trés-
^ives 5c tres-fortes, parce que fonftile, foit qu'elie foic indlgnée ou 
embraíée d'amour , eft le plus éloquent 6c le plus fpirituel que nous 
aions dans TEglife. 
Ce qui donna occafion au déplaiíir que la Sainte fait paroitrc i c i , fut 
qu'étant fur le point de partir pour une fondation preííée, i l s'en pré-
fenta une feconde qu'elie crut nc devoir ni refufer, ni difFérer. Ainíi 
elle ordonna á une Mere Prieure qu'elie eftimoit extrémement, & en 
qui elle avoit une parfaite confiance, de faire au plutót ce fecond éta-
bliflement , lui envoíant pour Gompagnes deux Religieufes fort ver-
tueufes. 
Outre cela le Pere Provincial avoit écrit á cette Mere Prieure de 
374. L E T T R E S DE T H E RE SE. 
prendre les Religieufes done elle croiroit avoir befoin, fans lui en mar-
quer le nombre : cela fut cauíe qu elle en pric plus quelle ne devoit j ce 
qui donna lieu á la Saince d'attribuer cecee faufle conduite, non pas á 
l'erreur, naais á rattachement 8c á Tamour nacucel que des filies prefque 
toutes élevées de fa main, avoienc pour Ta perfonne. De plus, elles ne 
rendirent compte ni a la Sainte , ni au Pere Provincial de ce qui s'étoit 
paííé dans cecee fondacion ; & i l y euc quelques Religieufes qui crouve-
rent á rediré que dans la Lettre que le Pere Provincial leur écrivic, i l 
n'eúc pas donné la qualicé de Prieure á celle qu'elles avoienc élue. 
Telles furent les fauces pour lefquelles Sainte Therefe, cecee fqavance 
maicrelíe dans la vie fpiricuelle, les inftruiíic, les repric , les morcifia v i -
vetnent j & par-lá elle a laifle cecee nouvelle Maiíon fi éclairée, Se íi 
íblidemenc écablie dans fes fainces máximes, que lorfque paffanc dans 
leur país, je les allai voir en 1649. je leur trouvai cant d'efprit & de per-
feólion, qu'elles auroientpu donner á daucres les inftru&ions qu'elles 
avoienc reines de leur fainee Mere dans leur écablilfement. 
Lorfque la Sainte écric á la Mere Prieure que fi elle ne craignoit de 
l'expofer á ofFenfer Dieu par fa défobéiíTance, elle lui enverroit un ordre 
exprés, c'étoit une févere reprimande, 5c non point une marque qu'elle 
la crút capable de défobéir: elle corínoiíToit trop bien la vertu de fa chere 
filie , fon humilicé profonde , fa foumiílion déja mife á l'épreuve des 
plus pénibles commandemens j de Ton n'en peuc pas doucer , puifqu'un 
momenc apres elle lui ordonne fans nul adouciíTement 6c fans facón, 
de renvo'íer au plutóe pluíieurs des Religieufes qu'elle avoie amenées, 
5c qui écoienc précifémenc celles qu'elle aimoit le plus , celles qui lui 
éeoient les plus aceachées. Elle connoilTbie cercainement la forcé d'efprit, 
6c la grandeur dame de cecee Mere : mais la voíane aceachée crop hu-
mainemene á fes filies, quoique ce fue auíli avec une faince incencions 
elle vouluc recrancher ees branches inuciles de ce bel arbre, qui devoit 
dans la fuice s elever au-deíTus de cous ceux du Carmel, 
N O T E fur la C I . Lettre ^  
u4vec le Précis de la. Vie de la Venerable Mere 
ANNE DE JESÚS. 
L 'Air myfterieux qui a regné dans toutela tradudion de cette Lettre, a dü fe faíré fentir aux leéleurs: la Mere á qui la Sainte écriyoit, n'y a point de nom ; le 
Couvent oü elle éioit Prieure , y eft de méme anonyme ; & le nom de celui d'oü elle 
étoit venue, y eñ partout remplacé par des points; quoique l'Original Elpagnol que 
j ai confuiré, & d'apres lequei j'ai mis ees noms á la marge, les ait tous diftindement 
cu en tete , ou dans le corps du difeours. Pourquoi ce myftere ? C'eñ fans doute par 
le méme motif qui porta l'Auteur de l'Hiíloire genérale de la Réforme du Carmel > 
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grand admirateur de cette Meru, & ie Pere Ange Maurique de i'Ordre de S. Bernard 
fon Hiftorien, á enfévelir cette circonftance de ía vie ; & pour la mcme raiíon qu'eu-
rent autrefois quelques Meres Carmelites du Fauxbourg S. Jacques á Paris,, de retran-
cher de la Traduftion faite par M. l'Abbé Pelicot du premier Tome des Lettres de 
fainte Therefe , celle-ci qui en faifoit partie ( * ) . On croiroit tout perdu, ñ on laifíbit 
des ombres dans les tableaux des perfonnes vertueuíes á qui Ton prend un intérét par-
ticulier; & tel eft le zéle de bien des filies pour la gloire de leurs íaintes Meres, 
que fi le Public y découvroit quelques taches, eiles croiroiem leur propre honneur 
blefle. 
Pour nous, qui ícayons que les plus grands Saints avoient tres-certainement des 
défauts, & que trés-certainement ils ont íait des fautes; qui fommes perfuadés que de 
les repréfenter comme parfaits, c'eít en alterant la vérité rebuter les perfonnes á qui 
on les propofe pour modeles; qui enfin avons fouvent éprouvc que rien n'efl: plus 
propre á foutenir & á ranimer les ames puflillanimes, loríque le íentiment de leurs 
miferes les décourage & les abat, que l'exemple des Saints, qui malgré des miferes 
femblables font parvenus á une perfedion eminente & au bonheur éternel: loin d'hé-, 
ííter á diré que la Mere qui avoit merité d'étre repriíe íi vertement par íainte Thereíe, 
étoit elle-méme une Sainte ; loin de craindre de la nommer, nous relTentons d'avanee 
une íbrte de fatisfadion á le faire ; d'autant plus qu'en applaudiffant á la correélion 
qu'elle elTuia , nous aurons tellemení dequoi montrer dans le Précis qüe nous allons 
donner de ía vie, combien elle étoit reípedable dés-lors, & combien elle fe rendit 
dans la íiiite encoré plus reípedable, qu'on aura lieu de nous fcavoir bon gré d'avoir 
eu pour cette Mere un zéle moins timide. 
C'efl la vénérable Mere ANNE DE JESÚS, premiere Fondatrice des Carmelites refor-
mées en Franco & dans laFlandre. Tous les Hiftoriens de I'Ordre, & quantité d'autres 
Ecrivains Eípagnols, Francois, Fiamands, Italiens en ont fait de grands éloges : mais 
je m'arréterai prefque uniquement á ce qu'en apprend f Hiftoire de ía Vie compofée 
en Eípagnol par Dom Ange Maurique Vicaire general de I'Ordre de S. Bernard en 
Eípagne, traduite en francois par M. Gaultier Coníeiller d'Etat, & imprimée á Paris 
en 163^. 
Elle naquit (a) la méme année que le célebre Pere Jeróme Gratien , c'eft-á-dire (a) L i v , i . 
en 1545. le zf. de Novembre, dans la Ville de Medine du Champ , de parens fort chap. i . 
nobles, mais pauvres; & elle fit vceu (¿) de chafteté á l'áge de dix ans. Ses graces (b) Ch, 3; 
croilfant avec l'áge, S¿ preífée vivement á 15. ans de fe marier, elle imagina, pour 
dégouter ceux qui la recherchoient, de íe noircir le viíage en l'expofant fouvent á 
Tair & au foleil, apres s'étre lavée avec de l'eau claire : mais peu aprés étant chez de 
fes parens á Plaiíance , (c) elle fui fi ébranlée par les attraits d'un jeune homme qu'ils (c) Ch. 4: 
hii propoíoient, qu'elle fut fur le point d'enfreindre fa promeíTe. Dieu vint á ion 
fecoufs, & fe fervit d'un accident. Frapée de la mort d'une jeune Demoifelle fon 
amie , elle arbore la piété, íe coupe les cheveux, fait voeu (d) d'étre Religieufe dans (d) Ch. 
i'Ordre qu'elle eftimera le plus parfait, & íe met fousjb diredion du faint Pere Ro- 6, 7. 8. 
drigués Jefuite, qui la conduiíit pluíieurs années dans la pratique ex^de de la morti-
ícation, de robéilfance & de l'humilité. 
(* ) Cette TraduBIon farut a Farts en 1660. Ouand en l'eút •parcourue, on y remar-
qua quantité d'omijfions, dit dans l'Avis au Ledeur l'lmfrimeur de l'Edition qui s* en fit 
á Bruxélles en i 66 \ . & on enécrivit « á Paris pour fcavoir la fource d'un procedé íi 
» extraordinaire, & d'une impofture íi íígnalée faite au Public : » on ffut qu'en cela « ni 
»• leTradudeur, ni l'Imprimeur nétoient en faute ; & que cela venoit de certaines Mo-
» niales, aufquelles le Tradudeur ( alors abfent) avoit confié fes Ecrits; & qui avoient 
» oté toute cette Lettre avec les Remarques,» L'accuíation d'impojture ejl outrée: c'étoit. 
fure foiblejfe. 
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(a) Ch . i r , Avertie par ce Pete (a) de la ferveur des Carmelites de S. Jofeph d'Avila , elle y 
i z, prit Thabit le i . d'Aoüt i J70 . avec le nom d'Anne de Jeíüs; & trois mois aprcs fainte 
(b) L iv . z . Thereíe la mena á la fondation d'un Couvent á Salamanque, oú elle la chargea, (b) 
ch, 2. & 4. quoique Novice, d'inílruire les Novices fes compagnes. Une griéve maladie qui luí 
furvint, ne lui permit.de faire Profeífion que le i z , Odobre 1571. ágée de 26. ans: 
mais elle la fit avec une circonílance remarquable. Son Hiftorien raconte que TEvé-
que & le peupie étant afíemblés á l'Egliíe auprcs déla grille duChoeur, pour alíiíler á la 
Profeífion de la Soeur Anne de Jeíiis, aprés qu'elle eúí prononcé deux fois fes voeux, 
& avant que de les prononcer pour la troifiéme fois, íelon l'ufage de l'Ordre, elle fe 
tut. Uaífemblée étonnée de ce lilence la contemple ; on la voit abforbée & ravie; un 
moment apres i l lui fort du vifage un feu éblouilfant: & c'eft de cet évenement, dit 
TAuteur , qu'eft venue la loi depuis inviolable parmi les Carmelites reformées, de 
prononcer leurs voeux dans le Chapitre devant la Prieure & les Religieufes feules, 
pour ne plus expofer aux yeux du Public les faveurs extraordinaires qu'elles rece-, 
voient de Dieu. 
(c) Ch» f. Aprés fa Profeífion elle continua avec le plus grand fucces (c) Temploi íí importanf 
de Maitrefle des Novices: mais comme on la furprit fouvent dans des extafes, fainte 
Therefe ordonna que pour la diílraire on la fit Portiere, íans que pour cela les raviffe-
(d) Ch» 7, mens ceíraífent. La (d) Sainte les examine &les approuve, l'exerqantpour cette raifon 
(e) Ch. 8, méme plus quauparavant (e) dans TobélíTance & dans l'humilité ; & elle en con^ut 
(f) C k . n , tant deftime, qu'au commencement de l'année 1574. ( / ) elle la choiíit pour faire la 
fondation du Couvent de Veas, & pour y étre Prieure, quoiqu'elle n'eút que 2^. ans 
d'áge, & deux ans & deu^ mois de Profeífion. Selon l'Auteur de l'Hiftoire genérale 
de l'Ordre ( 2. Parf. Liv. 2. chap. 11.) la Mere Ar^ ne étoit dés-lors Prieure de Sala-
manque , en quoi nous cro'ions qu i l s'eft trompé. 
(g) LíV.3. Auífi fage á gouverner qu'elle avoit été religieufe a obéir , elle (g) re^oit quatre 
chap, 1, Novices, & les forme admirablement dans la vertu; Dieu lui revele fouvent l'état de 
(h) Ch, 2, leurs Q1) confciences; fa Communauté vit dans la íimplicité de la plus parfaite fou-
miífion; elle pratique elle-méme les plus admirables atlions de mortification & d'hu-
milité; ajoutant á tous ees dons & á toutes ees vertus le talent méme de bien conduire 
les aflaires. C'eft-ce dont íainte Therefe donne d'une maniere fort agréable un témoi-
gnage, dans fa vingt-huitieme Lettre du premitrTome, au P. Ambrolle Marian. « Afin 
» que vous voyiez, lui dit-elle , comme mes Religieufes font plus agiífantes & plus 
.» propres pour faire des aífaires que vos Révérences; je vous envoie ce petit mot de 
» Lettre de la M. Anne de Jefus Prieure de Veas. He bien ! n'a-t-elle pas trouvé une 
» bonne Maiíbn pour nos Peres de la Pegnouella Que vous en íemble-t-il ? J'oferois 
» gager que vous n'en feriez pas íí-tót venu á bout. Elle m'a fort contentée.» 
( i ) Cft, Peu aPrés (i) la Soeur Catherine de Jeíiis encoré Novice, & Tune des deux Fon-
datrices du Couvent de Veas, étant tombée de-deífus rentablement, fe brifa tellement 
tout le corps, les jambes fur-tout, que les os brifés avoient percé la peau, & que les 
Médecins & Chirurgiens en déíeíperérent. Arrive une Féte; & la Vénérable Mere 
Anne preífée d'un mouvement intérieur, étant allée voir ía malade , lui dit: H é ! com-
ment, ma filie ! ne voulez-vous pas nous venir atder aujourd'hui a chanter au Chccur? 
helas! fije le fouvois, répondit-elle, & que ees méchans os me le fermijjent, je ferois 
bien contente d'étre avec les autres. La Mere ajouta : N'avez-votts pas la fot que J . C, 
feut remettre tous ees os chacun en [aplace ? Oui , répondit-elle, oui. Or fus, lui dit 
alors la Mere la prenant par la main avec une vive fo i , au nom de J . C. je vous com-
mandepar obéijfiance de vous habiller. La malade fe leve fur fon l i t , s'habille, marche, 
mais en tremblant comme S. Pierre fur les eaux, & en s'appuiam contre le mur. Ne 
vous appu'tez pas, lui dit la Mere , c'eji aller en enfant. Elle fe met done á marchec 
fans foutien , fans douleur, tres aifément, Conteftation alors entre la mere & la filie 
devant toutes les Soeurs étonnees Se ravics: la filie attribue le miracle aux méritcs de 
u 
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ía mere, & la mere á robéifíance de la filie. Toutes deux avoient raifon. Ce miracle 
a été vérifié dans les formes. 
Anee de Jeíus (a) & toutes íes filies s'étantmífes en ijyíí . par le confeil de fainte (a) Ch. B, 
Thereíe , íous la diredion du faint Pere Jean de la Croix, en recueillirent des fruits 
merveilleux: elles couroient auparavant dans les voies de Dieu ; alors elles y volerent. 
Cependant les troís années du Priorat de la M. Anne á Veas expirent; on l'y élit de 
nouveau (6) ; & pendant ce fecond triennal i l s'opére comme par fon ordre, & par la (b) Cfc.i i . 
vertu de robéiíTance & de la foi, un autre iníígne miracle en faveur d'une des Sceurs. 
Peu aprés, la perfécution contre la Réforme étant devenue tres-vive, elle vient á fon 
fecours avec (c) tant de zéle & de fagefle, que le Provincial des Carmes mitigés lui (c) Ch.izi 
écrivit comme á celle qui aprés Therefe tfAhumade étoit la Captaine des Prieures dé- i 
chañjfées, ( ce furent fes termes) & l'exhorta d les rémir a leur fouche. Mais comme la 
íbuche étoit dans la Regle primitivo, & non dans la mitigation, elle lui répondií 
avec une modeñie pleine de fermeté, relevant autant dans fa Réponfe fa fíiinte Mere, 
que le Provincial avoit paru la rabailTer dans ía Lettre. 
Sainte Thereíe a'iant appris tout ce qui s'étoit paffé, íe crut obligée de iui ccríre en 
ees termes : Ma file & ma couronne, je ne fgaurois me lajfer de remercier Dieu de la 
faveur cptil m'a faite d'amener V, R. a ma Religión Vous en étes la colomne..... 
Dieu ejl dans votre ame, puifqtie vous agijfez avec tant de grace , ó'c. & depuis ce 
tems-lá i l lui étoit ordinaire de diré avec une aimable & naive humilité, Anne a les 
ceuvres, & moi le bruit. Elle fit plus : les Députés de la Réforme étant revenus de 
Rome triomphans, elle détermina le Chapitre Provincial á les envo'ier remercier la 
M. Anne au nom de toute la Réforme. Voilá cette Mere comblée de mérites devant 
.Dieu, & de gloirs devant les hommes. ( * ) *. 
Un autre événement arrive oú fainte Therefe montra bien l'eíHme qu'elle faifoit de 
ía prudence & de fa vertu, mais oü malheureufement elle montra bien á fon tour que 
ni vertu ni prudence n'eñ parfaite dans cette vie. Sainte Therefe follicitée de faire une 
fondation á Grenade, & ne pouvant i'exécuter par elle-méme, parce qu'elle alloit en 
faire une á Burgos, la choiíit pour cette oeuvre. Ne parlons (d) ni de la douleur d'Anne (d) Lwt^i 
quand elle fe vit deftinée á une íi difíkile entreprife fans la préfence de fa fainte Mere, chap, i , t¿ 
ni du courage qu'elle oppofa á une multitude d'obftacles , ni du glorieux íiiccés qui 3, 4^ 
enfin couronna fes travaux: penfons feulement aux fautes qu'elle fit dans cette occa-
íion ; & íans les exagerer ne les exténuons pas ••, l'iníérét de la vérité i'exige, ainfi que 
notre reíped pour le jugement que fainte Therefe en porta. 
Non contente d'amener les cinq Religieufes de mérito que la Sainte lui avoit en-
vo'iées pour la fondation á Grenade, deux d'Avila , une de Tolede , deux de Seville, 
nombre qui devoit bien lui íüftire pour commencer cet établiífement, elle en veut 
auíli quelques-unes de fon choix : & foit qu'elle fut attendrie par les regrets de trois 
de fes plus cheres filies de Veas; foit que fon propre coeur i'excitat á ne s'en point fe-
parer; foit qu'elle eíperát encoré plus d'attachement de leur part que de celle des 
autres, ou pour toutes ees raifons enfemble ; íür une permiíTion vague qu'elle inter-
prete felón fes deíirs, elle les prend toutes trois cóntre les régles de la prudence & du 
devoir. Ainll accompagnée elle arrive á Grenade le ¿o. Janvier i58z. & faute de 
Maifon oü elles puíTent fe retirer, car les mefures avoient été mal prifes, elle n'auroit 
fcu que devenir, íi Dom Louis de Mercade & Madame dePegnalofa fa íoeur n'avoient 
eú la charité de les retirer dans la leur, & de les y garder fept mois. Neuf Religieufes 
dans une maiíbn particuliere ne devoient pas étre au large : auífi elles le fentirent & 
en murmurerent, quoiqu'aíTez bien d'ailíeurs. Elles auroient été moins íerrées, íí 
elles n'avoient été que íix. 
La M. Anne n'étoit encoré que leur Supérieure par ordre de íainte Thereíe, & par 
(*) La Lettre L X X X V I I I . de ceVolume, fage ^i'B. fournh une nouvelle preuve 
4'i g'-and cas que fainte Therefe faifoit de fafagefe, 
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commiCií>U P. Jeróme Graden Provincial: elles s'afíemblent, rélifent Prieure , 
Ü¿ íont bien : mais manquant á un devoir elTentiel, la M. Anne n'en donne avis ni á ce 
Pera, ni á la Sainte ; & ne leur marque rien non plus de ce qu'elles ont fait, & de ce 
qu'elles veulent faire. L'oubli n'étoit pas pardonnable ; & s'il n'étoit pas TefTet d'un 
eíprit appróchant de celui d'indépendance , i l en avoit du nioins la couleur. Sur ees 
entrefaites le P. Provincial a befoin d'écrire á la M. Anne, & n'étant pas Prophéte i l 
la traita íimplement de Supérieure : voilá une affaire de conféquence parmi les Soeurs; 
elles s'en fcandalifent: n'avoient-elles pas le droit d'élire une Prieure ? & pourquoi 
done le P. Provincial ne donne-t-il á leur chere Mere que le nom de Supérieure ? 
On fe plaint; on murmure ; le refpecl: envers le Supérieur eft blefle; & la M. Anne 
ou un peu piquee de n'avoir pas été qualiíiée de fon titre, ou du moins flatée du grand 
zéle de fes filies pour fes intéréts, les laifíe fe plaindre & murmurer, íí méme elle ne 
fe plaignit & ne murmura pas un peu elle-méme. Pouvoit-elle ignorer la fermema-
íion c¡ui étoit parmi elles ¡ n'étoit-elle pas obligce en conícience de la reprimer ? & 
ne l'etit-ella pas en effet reprimée aiíement, íi elle y eüt emplo'ié fes inflruélions & 
fon autoiité 1 Pautes réelles aflurément, fautes inexcuíables; mais que nous n'avons 
garde de regarder comme griéves, períuadés qu'il y eut beaucoup plus de foibleiTe que 
de malice, & que le Saint-Erprit n'en fut que contrifté. 
La nouvelle en vient á fainte Therefe: quelle furprife ! quelle douleur! Une filie en 
qui elle avoit reconnu tant de íagefíe, donner dans l'imprudence d'amener une colo-
nia íi nombreufe, fans f^avoir oü la loger! Une filie qu'elle avoit vue d'une patience 
& d'une droiture á Pepreuve, íe plaindre, & fe plaindre d'étre á l'étroit & d'avoir trop 
de monde, lorfqu'elle auroit du s'en humilier! Une filie íi degagée de la nature & des 
fens, en avoir maintenant íiiivi les iraprefíions , non íans préjudice de robéiffance & 
du bon ordre ! Une filie íí humble & íí foumife , faire aujourd'hui tout de fa tete , ne 
donner avis á fon Supérieur & á fa Supérieure ni de fon éledion , ni de fes arrange-
mens, ni de fes projets ! Une filie dont l'ame avoit jufqu'alors paru íí grande, s'often-
fer de ce qu'on ne lui donne que le titre de Supérieure, petitefíe digne á peine des 
plus foibles cerveaux! Une filie enfin fainte jufqu'á avoir des extaíes & á faire des mi-
racles, & ce qui en eft une bien meilleure preuve, jufqu'á pratiquer les plus héro'íques 
vertus, fe livrer , ou du moins conniver par fa tolerance á des plaintes injuftes , & á 
des murmures centre fon Supérieur! Therefe , dont l'eíprit éclairé de Dieu étoit íi 
pénetrant, vit tout d'un coup ou pouvoit aboutir une pareiile conduite; & touchée 
d'autant plus qu'elle avoit plus d'eíHme & de tendreííe pour la coupable , & que déja 
elle avoit fur le cceur une faute que cette Mere avoit faite en fortant de charge á Veas, 
elle va répapdre fon ame aux pieds du Sauveur fon refuge perpetuel , & le conííilte 
piuííeurs jours pour en apprendre ce qu'elle doit faire, & comment elle doit corriger, 
Sa Lettre nous a fait voir qu'on ne pouvoit mieux s'y prendre. Rien ne lui échape: 
la faute que la M, Anne avoit commife á Veas, elle la lui rappeile en peu de mots 
obícurs, mais énergiques; celles qu'elle & fes filies ont commiíes á Grenade , elle les 
leur met vivement fous les yeux, & leur en fait confuííon; ordre á elle de renvoier á 
Veas les-Sceurs qu'une amitié trop naturelle en avoit mal á propos retirées^ inílruclions 
á toutes fur leur conduite, marquées au coin de l'Eíprit de Dieu. 
Que nous fouhaiterions pouvoir raconter ce que la M. Anne éprouva, ce qu'elle 
di t , ce qu'elle fit apres qu'elle eüt lu cette Lettre ! Mais pour nous l'apprendre i l eüt 
failu que fes Hiftoriens nous euífent fait connoítre ía faute ; & ils ont préferé de nous 
cacher fa contrkion : comme íí c'étoit á Timpeccabilité qu'on connoít lavraie fainteté, 
& non á la maniere dont on foutient les corredions, & dont on fe releve de fes fru-
tes. Difons néanmoins fans crainte de nous tromper, qu'elle rec^ ut cette reprimande 
comme une Sainte devoit la prendre ; & que femblable á ees Courííers noblement 
fiers, qui s'endorment quelquefois juíqu'á faire de faux pas, jufqu'á tomber, mais 
qu'un coup de fouct ranime , & á qui le chátiment, comme leur chute, n'infpire du 
courroux que contre eux-mémes, la Mere Anne , loin de fe décourager pour avoir 
L E T T R E C E N T - U N I F M E . 379 
failli, ou de s'irriter d'avoir été féverement reprife, ne fit qu'en marcher d'un pas plus 
ferme, & fe punir d'avoir été imparfaite, en courant avec plus d'ardeur dans les voies 
de ia perfedion. La voiiá qui renvoie á Veas les filies de fon coeur : elle renvoie auífi 
les deux Soeurs de Seville, car la Lettre C I I I . fera voir qu'elle en avoit recu la per-
miíHon; & fe montre de plus en plus obéiíTante, fervente, trés-fainte. 
AuíTi Thereíe parut-elle redoubler de confiance dans les lumieres & dans les vertus 
d'Anne; on le verra par la penultiéme Lettre de ce Volume : mais peu aprcs elle lui 
donna une marque bien plus précieufe encoré d'eftime & de íendrelTe. Le 4. d'Odobre 
íiiivant ceíte Sainte meurt á Alve ; & ( « ) & dans l'inftant méme de fa morí , ce qui a a^) Ltv.^i 
été prouvé dans une Information juridique, elle lui apparoít avec un vifage fouriant, chaj), 4 , 
toute éclatante de gloire, & la charge de donner des avis á une de íes Communautés, 
pour qu'on y diícontinuát des pratiques de dévotion borníes en elles-mémes, mais 
ílngulieres & par-lá repréhenlibles. Anne étoit alors malade á Textrémité d'une fievre 
chaude, & les Médecins Tavoient abandonnée : apres ceíte vifion , elle fe trouve en 
parfaite fanté, 
Combien d'autres faveurs n'en obtint-elle pas & pour les autres, & pour elle-méme! 
Le Marquis d'Ardales (i>) de la Maiíon de Gufman malade á la mort, pour qui elle W ^ * ) • 
invoque ía íainte Mere; le faint Pere Jean de la Croix qui étoit frapé de la pefte, doní 7* 
ia Ville de Grenade étoit alors defolée; elle-méme enfuite frapée du méme mal, une 
Kelique de la Sainte qu'on lui avoit envoiée d'Alve, les guérit foudainement tous 
trois. 
Cependant la répuíation de ía íageífe & de fa fainteté s'étend de plus en plus. On 
i'élit de nouveau Prieure de Veas; mais on la retient á Grenade. On lui donne ordre 
en 1585. d'aller fonder un Monaftere á Malaga; mais la Ville & le Parlement de 
Grenade s'oppofant á fon départ, elle fit la fondation par fes filies jamáis on ne lui 
auroit permis d'en fortir , fans l'évenement que nous allons raconter. 
Le ROÍ voulant s'aíTurer s'il falloit (c) ajouter foi au bruit répandu dans toute TEÍpa- (c) Ch, 9* 
gne, que le Corps de fainte Therefe étoit fain & entier, quil en fortoit une odeur i o . & i i t 
extrémement fuave, & qu'il en diftilloit une huile qui íervoit d'inftrument á quantité 
de miracles, envoía des hommes graves & qualifiés, qui en préfence de l'Evéque & 
de feize autres perfonnes notables, firent ouvrir le Cercueille 1. Janvier 1 j S í , s'aflíi-
rerent par leurs yeux de l'incorruption de ce íaint Corps, en éprouvérent la íuave 
odeur, & en virent couler rhuile miraculeufe. Une vérification íí authentique de ees 
merveilles toucha tellement la Cour, qu'il fut réfolu d'établir un Couvent de Carme-
lites á Madrid ; enforte qu'il ne fut plus queftion que de chercher une Fondatrice propre 
pour cette Capitale. C'eft la Mere Anne qu'on choiíit. 
L'ordre re^u elle part avec fix de fes Soeurs , fans qu'on osát alors s'y oppofer á 
Grenade ; & aprés avoir féjourné neuf jours aupres de Madrid chez des Religieufes 
déchauíTées de faint Francois, oü l'Imperairice l'avoit retenue & comblée de marques 
de coníídération & de bonté; aprés avoir été favorifée en chemin de pluííeurs faveurs 
miraculeufes, elle prend pofleflion le 17. Septembre du Couvent qui lui étoit defíiné 
dans ceíte Capitale ; y fignalant fon entrée par la guérifon foudaine d'un jeune hom-
me, qui en íombant d'une écheile venoit de fe cafler la jambe 5 & peu aprés par celle 
du Comte de Trivulce défefperé des Médecins, 
Oublions les autres miracles (d) qu'elle y fit en grand nombre; les révélations (d)Ch.it , 
qü'elle y euí; les appariíions dont fainte Thereíe l'y favoriía; les avis qu'elle en re^ut ^ 
tant pour l'Ordre que pour elle-méme ; les fondations qu'elle dirigea; le don qu'elle i ¿ ' 
avoit de pénetrer dans les confeiences; les grands exemples de veríus qu'elle y donna; 
la haute idée qu'on y avoií de íes íalens & de fa fainteté ; les magnifiques éloges qu'en 
firent les plus faints hommes & les pkis célébres Dof teurs& aprés avoir remarqué, 
que c'efl á íes foins-qu'on eft redevable de la premiere impreínon qui fut faite á Ma-
drid en 1588. des Ouvrages de fa fainte Mere , arrétons-nous fur la conjonélure la 
plus critique de fa vie; & pefons au ooids du Sanéhiaire tant la conduite qu'elle y tint 
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envers les Supérieurs de la Reforme , que la dureté dont ils uferent á fon égard. 
Le Pere Jeróme Gratien, dont i l a été queílion íi fouvent dans les Lettres précé-
dentes, & dont nous continuerom trifternent rHiftoire dans la Note fur la dernieré 
Lettre de ce Volume, homme zélé, mais^un zéle toujours temperé de íageffe, de 
douceur & de charité , a'iantüni le téms de fon Provincialat, le P. Nicolás de Jeíus-
^ Vdiez ¡a Maria * Religieux trés-vertueux, mais d'une vertu exceíTivement auílere, luí fuc-
Note fur U ceda , d'abord en qualité de Provincial, enfuite de Vicaire général indépendant du 
X X X V , Général de l'Ordre; & c'eíl en cette derniére qualité qu en 1588. i l tint un Chapitre 
Lettre de ce général á Madrid. La non-íeulement il ctablit contre l'ufage obfervé jufqu'alors, un 
Volume. Confeil de ííx Définiteurs pour connoitre avec lui de toutes les aíFaires, mais encoré 
¡1 y forma le projet de changer quelques points de Conílitution des Carmelites, & 
ílir-tout celui qui concernoit la liberté des Conreífions; quoique fainte Therefe eíit 
elle-méme dreffé ees Conftitutions; & que le Chapitre général de la Réforme celebré 
en 1581. dans la Ville d'Alcalá, les eút confirmées, 
I I étoit naturel que ees nouveautés les ettiraiafíent: auíli en furent-elles vivement 
alarmées. Que les Religieux trouvaífent bon que fept Supérieurs í^uflent & jugeaflent 
leurs afíaires, ils étoient les maítres: mais qu i l fallüt qu'elles portaflent leurs petites 
plaintes, leurs diflicultés , leurs fcrupules, leurs peines á un tribunal íi nombreux, 
elles ne poüvoient s'y reíbudre. Encoré plus d'inquiétude au fujet des Conftitutions: 
puifque c'étoit leur l o i , loi qui leur venoit de la Réformatrice méme, loi que la Ré-
, forme entiére avoit folemnellemént autoriíee avec le concours d'un Commiflaire du 
Pape ; de nouveaux Supérieurs devoient-ils, pouvoient-ils de leur propre autorité y 
tlonner atteinte ? Telles étoient leurs réflexions, & aíTurément elles paroifíent folides. 
Mais qu'étoit-ce de s'affliger fans agir? Elles comprirent done qu'il leur falloit urt chef 
pour les conduire , pour les íbutenir; & par un concert commun elles s'adreíTerent á 
la M. Anne. Commifllon délicate : car enfin s'oppoíer á fes Supérieurs c'étoit mettre 
ía conícience en péril, & s'expofer á bien des traverfes : mais auííi quels dangers á 
fubir un joug nouveau, joug íi rude & fi peu juñe en apparence! quels dangers á laif-
fer attaquer leurs ufages & leurs Statuts! 
Afin de ne rien faire imprudemment la M . Anne s'informe íecrettement des per-
fonnes les plus fages, & des plus hábiles Théologiens, premiérement íi dans une tellé 
conjonéiure elle peut s'atireírer au Pape pour en obtenir la confirmation des Confti-
tutions , telles que fainte Therefe les avoit dreíTées: en fecond lieu , íi pour aífranchir 
les Religieuíes de la néceífité á laquelle on vouloit les reduire d'avoir fept Supérieurs, 
i l lui eíl permis de folliciter fa Sainteté pour qu'elle leur donne un feul Viíiteur fubor-
donné au Vicaire général de la Réforme : & tous répondent qu'elle en a le droitfans 
diíficulté. A cette précaution elle en ajoute une autre. Prudemment, finement elle 
propofe par deux fois au P. Vicaire général lui-ménie, s'il ne feroit pas expédient 
d'agir auprés du Pape pour qu'il confirme leurs Conftitutions; & deux fois i l répond 
qu'ii le trouve expédient, & qu'elle fera bien d'y travailler ; car le Rcvérend Pere ne 
comptoit pas d'en étre pris au mot; ou tout au moins il penfoit qu'elle n'enverroit 
pas a, Rome , fans qu'il le lui eüt preferir ou permis de nouveau. Mais plus obéiífante 
qu'il ne deíiroit, Anne qui connoiíToit l'importance de la promptitude & du fecret, 
dépéche á Rome en 1585). fans bruit & fans délai; écrit auPape qui étoit alors Sixte V, 
& en obtient le 5. de Juin 1^0. un Bref tel qu'elle le fouhaitoit. 
Si la furprife du P. Nicolás fut grande a cette nóuvelle, fon indignation ne le fut 
pas moins. I I déclare á fes íix Aíliftans, qu'il abandonne á fa Sainteté tous les CouvenS 
des Carmelites, afin qu'elle en confie le foin á qui elle trouvera bon : cinq approu-
vent cette brufque demarche ; mais le Pere Jean de la Croix , le premier d'entr'eux, 
témoigne l'improuver ; & dés-lors le voilá coupable : le P. Nicolás va le foupconnef-
d'avoir eu part au Bref ; & s'étant confirmé dans cette idée, en apprenant que les 
Carmelites avoient íupplié le Pape de leur donner ce faint homme pour étre leur 
Viíiteur, i l forme la rifolution de Jes en punir elles & lui j réfolution qu'il exécutír 
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'dáns le Chapiíre qu'ii tint au mois de Juin de i'année fuivante i 5^1. oü on le deftitua 
de tomes charges, en le délígnant pour aliar gouverner deux Couvens des Carmes dé-
chaufíes dans le Mexique. Mais íi le P. Nicolás vouloit le punir , Dieu vouloit le re-
compenfer. Jean de la Croix retiré dans fon cher Defert du Petit Rocher, pour fe pré-
parer par la contemplation & par la pénitence á ion vo'iage en Amerique, tombe ma-
Izáe on letráníporte á Ubedá; & apres avoir éíé inhumainement traitépar lePrieur, 
i l y meurt le 14. Decembre de la méme année, chargé d'éminentes vertus qui lui ont 
merité d'étre reveré par TEglife comme un trés-graná Saint. Clement X. le declara 
Bienheureux Tan i(?75. 
Le P. Nicolás n'avoitgarde d'oublier la M. Anne, & n'attendoit que le íems de lui 
faire éprouver fa féverité. Ce tems ne tarda pas á arriver; Sixte V. étoit mort; & íbn 
Bref du 5. Juin i jpó . a'iánt été modifié á la íbllicitation de ce Pere & de fon Défini-
toire, parle Bref du 25. Avril 15^ 1. dé Gregoire X I V . íc>n*"SucceiTeur, Anne de 
Jefus & les autres Carmelites incertaines du parti qu'elles devoient prendre, fe déter-
minerent á fe déíífter du Bref de Sixte V . Alors le Pere Nicolás redevenu leur Supé-
rieur, & animé contre elles d'un terrible zéle , prononce avec íbn Définitoire une 
.Sentence, par laquelle i l deftitue de leurs Charges les Prieures, prive de voix la M . 
Anne leur chef, la fait enfermer dans fa Cellule ; & ce qui fut la feule pénitence qui 
ia mortifia, mais qui la mdrtifia juíqu'á lui arracher un torrent de larmes, i l la priva 
d'un trés-grand nombre de Communions. IlTauroit méme chaffée de Madrid, íi fans 
«ju'eile le ícút,rimperatrice n'y avoit mis obílacle. Aimée & reípedée comme elle étoií 
des grands & des petits, á la Cour & á la Ville, elle eútpu jetfer le P. Nicolás dans de 
grands embarras: mais elle ne fe donna des m'ouvemens quepourqu'on lalaifsát humi-' 
iiée; charmée de foufírir avec íbn Epoux crucifié ; inconfolable feulement de né pou-
voir s'unir á lui dans laCommünion auííi fouvent que fon coeur y aípiroit.Telle fut fa fí-
tuation pendant trois ansjc'eñ á diré jufqu'á la mort de ce Pere,laquelle arriba en 155*4. 
Quil nous foit permis de réfleclnr un moment ílir des procedes íi rigoureux. On 
nous dit pour les juñifier, que le P. Nicolás étoit un fort grand homme de bien ; & 
nous Favouons trés-volontiers'; c'étoit en effet un homme des plus vénérables. Mais 
les Carmelites qu'il traitoit íidurement, étoient auffi des filies tres-íaintes; & íans 
prétendre pefer íbn mérite & le leur ,1a íainteté d'Anne en particulier avoit des témoi-
gnages, pour lefquels i l auroit pu montrer du reíped fans craindre de fe degrader, 
D'aiileurs, toutes les adions des Saints ne font pas faintes: quelquefois le tempera-
mént y domine, lorfqu'ils fe fiatent de fuivre l'Efprit de Dieu ; & i l n eft pas íans 
exemple que l'humeur ait fait iiluíion au zéle : illuíion d'autant plus á fouptjonner dans 
ie P. Nicolás, qu'exceíTivement fevere de caraólere i l faifoit trembler méme la vertu; 
& que fainte Thereíe , qui íe connoiffoit bien en gens, Favoit traite de faróuche en 
lui écrivant á iui-mcme *. Au fond, qu'avoient fait les Carmelites pour mériter d'étré * y0¡ez la 
Sénteneiées comme criminelles.? Montrer de la rcpugnance á confier leurs petits fe^  het.XCVII, 
crets á fept Supérieurs, n'aiant eu jufqu'alors á les communiquer qu'á un feul; teñir ¿e ce Volu-
á ees Conflitutions qu'elles avoient recues de íainte Therefe , & qui étoient revétues met 
de la plus reípedable autorité; enfin s'adrefler dans leurs peines au Pape le Pere com-
mun, étoient-ce done des crimes? Nous ne craignons pas de le diré : Tinnocence des 
Carmelites étoit entiére , & la rigueur du P. Nicolás vint d'un zéle peu reglé. 
Ce Pere étant mort en 15^ 4. le P. Elie de S. Martin, homme aulli zélé, mais doux 
Ide caradere lui íuccéda ; & en ufa avec autant de coníídération envers la M. Anne, 
que fon prédéceíTeur, Favoit traitée tivcc feverité. Elle prie néanmoins FImperatrice 
ÚQ lui permettre de quitter Madrid, ce qu'elle obtient avec bien de la difficulté ; & en 
étant partie pour aller á Salamanque , elle paffa par Aive, munie d'un ordre de tirér 
le Corps de fainte Therefe du coíFre de fer oii i l repofoit, pour le mettre dans une 
précieufe Chañe que la DucheíTe d'Alve lui avoit deftinée. Nombre de perfonnes dé 
inérite étant afíemblées, on ouvre le coffre; on en tire le íaint Corps, d'ou non-feule-
ment il exhaloit une trés-agréable odeur, mais qui fe trouva encoré li entier & frm*-
?, IO. I I 
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niable, qu'on oía le dreíTer tout droit: & , ce qui eñ encoré plus admirable, la Mere 
Anne y aiant apperqu une rougeur fur l'épaule , y appliqua fucceflivement deux mou-
choirs, qui en furent auíTi-tót remplis de fang. L'un de ees Mouchoirs fut porté á la 
Cour, & prefenté au Roí. 
( \ Ch 1 Coulons fur les vertus qu Anne pratíqua pendant huit ans á Salamanque [a) , fur les 
* * graces ííngulieres qu'elle y recut, íür les preuvés extraordinaires de íagefle & de capa-
cité qu'elle y donna , fur les dons de prophétie & de miracles dont Dieu y continua 
de la favoriíer, fur la haute idée que les plus grands hommes y avoient de fes lumie-
res & de fa íainteté : i l eft tems de Taccompagner dans notre France , & d'admirer les 
íiaccés qu'elle y eut, & les vertus qu'elle y pratiqua. 
(¿) i»Tart. ^Qs Livres de íainte Therefe {b) aiant été traduits en Fran^ois par un Prieur des 
ch, 1. 1, 3, Chartreux de Paris, on confuí dans le Roiaume une fi grande vénération pour cette 
^t jt Sainte & pour fon IníHtut, que laMarechale de Joyeuíe, mere du Cardinal de ce ñora 
& du P. Ange Capucin, envoia en Eípagne des Tan 1588. Moníieur de Bretigny Eípa-
gnol d'origine, pour tenter d'en amener quelques Carmelites; & que M. Jacques 
Galeman Dofteur & Curé d'Aumale , s'y rendit aufli pour le mérne deflein. De fon 
cóté une Dame extrémement vertuéufe, filie de Nicolás Aurillot Seigneur de Cham-
platreux prés de Luzarche, Maxtre des Comptes á Paris, & femme de M. Acarie auífi 
Maítre des-Comptes, prelTée intérieurement de travailler á fonder dans cette Capital* 
une Maifon de Carmelites, en confere avec Dom Jean Beaucoulin Vicaire des Char-
treux, avec le Dofteur André du Val , & avec M. de Berule depuis Cardinal; & pac 
leur confeil elle s'adrefle á la PrincelTe de Longueville , qui s'y employa fi eíficace-
ment, que le Roichargea M . Gaultier Avocat Général en fon grand Confeil, & M , 
de Berule , d'aller en Eípagne demander de fa part quelques-unes de ees Religieuíes. 
Arrivez á Burgos au mois de Fevrier 1Ó04. ils en partirent pour Valladolid, oü le 
Roi leur accorda une audience favorable. I I y avoit plus de quinze ans qu'on négO"-
cioit cette aftaire , & toujours íans íiiccés , parce que les Supérieurs de la Réforme ne 
vouloient point qu'elle s'étendit au-delá de l'Efpagne : mais alors le Roi interpoíant 
ía volonté, & le Nonce du Pape emploiant fon crédit & fon autorité, ils accorderent 
Cx Religieufes, dont la M. Anne de Jefus fut le ehef. Depuis long-tems elle avoit 
elle-méme cette miífion en vue , & s'y fentoit un tel attrait, que quelque peu d'appa-
rence qu'il y eüt que les Supérieurs confentiíTent á la céder , & quelque refus qu'ils 
en euffent fait bien des fois, elle regardoit fon départ pour la France comme certain. 
Elle partit efteélivement de Salamanque le 20. d'Aoút de la méme année, avec 
deux autres Religieufes, fc^ avoir Ifabelle des Anges, & Beatrix de la Conception ; 
prit en paflant par Avila les Soeurs Anne de S. Barthelemi, & Leonor de S. Bernard; 
& apres y avoir recu la bénédidion du P. Général qui la nomma Prieure , lui don-
nant pour Souprieure la M. Ifabelle des Anges, aprés avoir pris aufli á Burgos la Soeur 
Ifabelle de S. Paul, elle en partit avec elj.es pour íe rendre en France , accompagnée 
de MM. Gaultier, de Berule , & Bretigny, de quelques Peres de la Réforme, & de 
quelques Demoifelles qui étoient venues de France pour les voir, & pour leur éire 
útiles dans le voiage. 
Cependant le Sieur de Santeuil envo'ié á Rome avoit obtenu le 13. Novembre 
1603. une Bulle du PapeClement V I I I . en faveur de l'établiíTement des Carmelites 
en France; & Madame Acarie, aidée des grands liberalités de la PrinceíTe de Lon-
gueville , avoit fait travailler avec tant de diligence á la conftrudion d'un Couvent á 
Paris, auFauxbourg S. Jacques, que le P. de Berule, qui avoit pris la pofte á Bayone 
pour porter au Roi la nouvelle de i'entrée de íix Carmelites Eípagnoles en France, le 
trouva trés-avar\cé. 
(c) Ch. 6, ^e F>ayone {c) elles vont á Bordeaux, y féjournent huit jours, & de-lá á Xaintes, 
oü Madame de Foix AbbelTe d'une célébre Abba'ie de l'Ordre de S. Benoit, & Ma-
dame la Coadjutrice fa niéce leur firent le plus honorable aecueil. La Coadjutrice en 
particulier con^ut tant d'afteéHon pour elles, & fut íi touchée de leur fainteté , que 
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iáevenue Abbeffe elle fonda á Xaintes en 1617. un Couvent de Carmelites, & mit 
dans íá propre Abbaie une étroite réforme. A Poitiers elle féjournerent trois jours 
tdans TAbbaie de la Trinité, & arriverent enfin á Paris le 15. Odobre 1604. Le len-
demain , jour de TOélave de S. Denis, la PrinceíTe de Longueville les mena á l'Ab-
baye Ro'iale de ce nom , demander á ce faint Apotre de la France fa proíedion pour 
leur Ordre; de-lá á celle de Mont-Martre oü ce Saint a íbuffert le martyre; & le 17. 
elles entrerent dans la Clóture, qui leur avoit été préparée auprés du Monañere qu'on 
leur deftinoit dans le Fauxbourg S. Jacques, & qui n'étoit pas encoré achevé. C'étoit 
au Prieuré de Notre-Dame des Champs, dépendant de l'Abba'ie de Marmoutier. 
Aiors les Religieux de l'Ordre (a) qui les avoient accompagnées, partirent pour (a) C/2. y i 
^retourner en Eípagne, les laiffant fous la conduite de MM. Jacques de Galeman, 
André du Val & Pierre de Berule, que le Pape leur avoit donnés pour Supérieurs. Le 
jour de la Touffaints íuivant M , Galeman donna l'habit á trois Poílulantes, & peu 
aprés á quatre autres; dont Tune, qui étoit Madame de Breauté filie de M. de Sancy, 
veuve riche & qui avoit pris Thabit le 18. Decembre, entreprit de fonder un Couvent 
á Pontoife ; ce qu'elle exécuta avec tañí de diligence, que cinq femaines apres fa prife 
d'habit, tout y étoit prét pour recevoir des Religieufes. La Mere Anne de Jefus partit 
done de Paris (b) , menant avec elle la Sceur Anne de S. Barthelemi, qui avoit été 
la compagne preíqu'inféparable de fainte Therefe, & qui par humilité avoit toujours 
perliílé á vouloir étre Soeur du voile blanc , mais á qui la Sainte avoit prédit que le 
jour viendroit oü on Tobligeroit á étre Sceur du Chceur. EfFeélivement les trois Supé-
rieurs remarquerent en elle tant de íageffe & de fainteté, qu'ils la contraignirent á s'y 
foumetíre. La M . Anne prit encoré pour la nouvelle fondation la Soeur Ifabeile de 
S. Paul, & trois des Novices qui avoient recu l'habit á Paris. Arrivées le 15. Janvíer 
de rannée íuivante 1605. á S. Denis, oü la Princeffe de Longueville les avoit con-
duites; & y a'iant communié le lendemain grand matin, elles partirent pour Pon-
toife , oü elles furent recues & conduites au nouveau Monañere trés-honorablement, 
par le grand Vicaire de M . l'Archevéque de Rouen , par le Gouverneur, par les Ma-
giñrats & par les Principaux de la Ville , avec le concours & rapplaudiíTement du 
peuple. Le grand Vicaire y céiébra folemneliement la Me fíe le méme jour; & des le 
lendemain (c) la M. Anne de Jefus donna l'habit á quatre filies; apres quoi elle re- (c) Ch,9i 
tourna á Paris, laiffant á Pontoife pour Prieure la Mere Anne de S. Barthelemi , & 
pour Souprieure & MaitreíTe des Novices la M. Ifabeile de S, Paul, 
Le Monañere (el) que Ton conñrui bit dans le Fauxbourg S. Jacques á Paris, étant (¿) ch, 1 oi 
achevé', la M. Anne & íes Filies s'y traníporterent le 24. d'Aoút de la méme année, 
de la Maifon qu elles oceupoient auprés, & dans la méme Cjóture ; & le 5>. Sep-
tembre fuivant elle en partit pour ailer fonder un autre Monañere á Dijon , accom-
pagnée de quelques Dames, & de M M . de Berule & de Bretigny ; & menant avec elle 
la M . Ifabeile des Anges pour y étre Prieure (e), deux Novices , & deux Poftulantes. (e) Ch.11, 
Une maladie contagieufe regnoit alors á Dijon ; la M. Anne en fut attaquée : mais 
lorfqu'elle étoit dáns le plus grand danger , elle fe lit appliquer un bonnet de fa 
fainte Mere , qui lui apparoiffant tome reíplendiilante de gloire, lui rendit fi foudai-
nement & íi parfaitement la fanté , que les Médecins publierent eux-mémes le mira-
ele ; ce qui concilla aux filies de Therefe une. augmentation de refpeét de la part des 
habitans. 
Bien-tóí áprés, follicitée vivement par l'Eveque d'Amiens, par pluíieurs Seigneurs 
de cette Ville, & fur-tout par la ComteíFe de Saint-Paul, d'y établir un Couvent, 
elle y envoi'a la nouvelle Prieure de Dijon, qui a'iant pris quelques Religieufes á Paris, 
le rendir á Amiens en 1606. C'eft dans ce nouveau Monañere que la célebre Madame 
Acarie , qui avoit tant contribué par la ferveur de fes priores, par fes foins & par fes 
biens á Tintrodudion des Carmelites en France , & á la conñruftion des Monafieres 
du Fauxbourg de S. Jacques, de Pontoife, d'Amiens, & de Rouen , de verme libre 
par la mort dé fon mari, fe fit Carmelite du voile blanc, apres avoir confacré á i ' O r -
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cke fes trois filies, qui dans la fuite furent toutes trois Prieures, Tune á Tours, l'autré 
á Chames, l'autre á Orleans. Elle fut nommée Marie de rincarnation; & aprés avoir 
-édifiele Couvent^'Amiens par des exemples admirables de religión , fes Supéneurs 
la transferérent á celui de Pontoife, qu'elle embauma, pour ainfi diré, de fes vertus, 
Se oü elle mourut entelle odeur de fainteté i'an 1618. que quelques années aprés fon 
/ Corps fut elevé de terre avec la permiíTion authentique du Pape & de l'Archevéque 
de Roüen, & enfermé dans un magnifique maufolée de marbre blanc, que la Reine 
Mere Marie de Mediéis fit conftruire ; & oü Dieu a béni fon invocation par quantité 
de miracles de guérifon, & méme par la rélurreéHon d'un Mort. 
Comme le moment approche oú la M. Anne de Jeíus va quitter la France, i l eft 
tems d'obferver que quoiqu'elle ne f^ üt que l'Eípagnol, non-íéulement elle compre-
noit parfaitement tout ce que íes filies Fran^oifes avoient á lui diré, mais encoré 
qu'elle s'en faifoit entendre fans difiiculté ; & qu'á ce don Dieu avoit ajouté celui de 
pénetrer exadement dans l'intérieur des confciences; ce. qui leur rendoit fes avis.ü 
útiles, que rien n'étoit plus admirable que leurs progrés dans la perfedion. 
L'Infante Ifabelle Gouveínante alors des Pais-Bas, en ouit parler; & comme elle 
avoit pour íainte Thereíe & pour fon Inftitut la méme afFedion & le méme refped 
qu'avoit eu le Roi Philippe I I , fon pere, & qu'avoit le Roi Philippe I I I . fon frere, 
elle fe donna tous les foins nécefíaires pour obtenir des Supérieurs que la M. Anne 
vint fonder á -Bruxelles un Monaftere de Carmelites, & lui écrivit pour cela de ía 
a^) Ck,i$, propre main une Lettre, que FHillorien de cette vénérable Mere rapporte (a) tout 
au long. Jls y donnerent leur confentement: deforte qu'Anne revint du Monaftere 
de Dijon á celui de Paris, oü la M. Anne de S. Barthelemi avoit été rappellée de 
Pontoiíe.pour le gouverner. De-lá, aprés y avoir conferé avec cette toute íainte & 
reípeólable Prieure íur les affaires genérales de la Reforme en France, & lui en avoic 
abandonné la principale diredion fous l'autorité des trois Supérieurs , en lui aífociant 
la Prieure du Couvent d'Amiens, elle partit au mois de Janvier 1607. dans les Co-
ches qne l'Archiduc lui avoit envoiez, & arriva le zz. du méme mois á Bruxelles, 
accompagnée des Soeurs Beatrix de la Conception & Leonord de S. Bernard , deux 
des cinq Religieufes qui étoient venues d'Eípagne avec e)le, de deux Religieufes du 
Monaftere d'Amidns, & d'une de celui de Pontoife; d'oü la M. Ifabelle de S. Paul 
qui y étoit alors Prieure, alia ííx mois aprés la joindre dans les Pais-Bas, pour y étr« 
á la tete de la fondation á Louvain. 
• Voíez pour ^es honneurs que l'Infante, l'Archiduc, leurs Cours, & toute la Ville de Bruxelles 
la fuite les rendirent á la M . Anne ; la piété & la magnificence de cette illuftre & pieufe Princelfe 
Livres 7. dans la fondation qu'elle y fit; les autres établilfemens de Carmelites dans les Pais-
^ 3, Bas, entr'autres celui d'Anvers uniquement pour des filies Angloifes; nombre de De-
moiíélles de grand nom qui prirent i'habit dans ees Maifons; la colonie que la véné-
rable Mere envo'ia pour fonder á Cracovie en Pologne;,.la tradudion faite en flamand 
par fes foins , de la Vie & des Ouvrages de fa fainte Mere Therefe ; i'introdudion 
des Carmes déchauíTés dans la Flandre á fa priere & par fes liberalités; fon amour 
tendré , génereux, & véhement pour Dieu ; fon zéle á l'égard du prochain ; fon ar-
deur pour la Retraite & i'Oraifon , pour la mortification & les auftérités, pour ía 
perfedion & pour celle de fes filies; fa patience inéhranlable au milieu des plus gran-
des infírmités & des plus cruelles douleurs; enfin fon humilité profonde , quoique 
, tout le monde parlát de fes^fuccés, des graces tout-extraordinaires qu'elle recevoit de 
Dieu, & des miracles fréquens qu'elle en obtenoit: ce font-lá autant de traiís dont 
le détail annoblit fon hiftoire , mais que nous ne fqaurions expofer méme en abregé, 
fans étendre ce précis de fa vie au-delá des bornes coñvenables. Nous ne parlerons 
done plus que de fa précieuíe mort. 
En l é u . au mois de Fevrierles maladies aigues dont elle étoit tourmentée depuis 
fept ans, & qu'elle avoit foutenues avec la plus conftante & la plus parfaite foumif-
ü o n , etant devenues beaucoup plus vives, fa confolation étoit d'entendre le récit de? 
fouftrances 
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íbuñrances du Sauveur; récit dont eüe étoit íí attendrie, qu'elle en devenoít comme 
infenlible á fes propres douleurs. Enfin comblée de vertus & de mérites eüe mourut 
íe 4. de Mars fuivant, ágée de 75. ans 3. mois & 5 . jours, 51. ans depuis fa priíe 
cThabit, & 351. ans apres la mort de fainte Therefe; aiani fondé en propre perfonne 
neuf Monafteres de Carmelites; trois en Eípagne, í^avoir á Veas, á Grenade, á Ma-
drid ; trois en Franca , á Paris, á Pontoife , á Dijon ; & trois dans les Pais-Bas-, á 
Bruxelles, á Louvain, á Mons 5 & plus de cinquante autres par les filies qu'elle avoií 
elevées. 
Des le méme jour une lumiére céleñe fit connoírre la gloire de cette íainte Filia 
a un de fes anciens Confefíeurs en Eípagne , homme d'uue eminente piété ; on le ve-
rifia dans la íuite, en comparant ce qu'il en avoit déclaré le jour méme, avec le tems 
auquel on apprit plus d'un mois aprés qu'elle étoit morte. Pareille lumiére manifefta 
ie bonheur dont elle jouifíbit, á pluíieurs autres faintes perfonnes dans les Pais-Bas, 
á Paris, á Bourdeaux , en Eípagne ; & nombre de miracles acheverent d'illuñrer fa 
memoire. De tous ceux qui ont été vérifiés nous n'en toucherons qu'un, dont toute 
la Cour & la Viile de Bruxelles furent comme témoins, & dont le Nonce de Sa Sain-
íeté en Flandre fit achever la vérification juridique au mois de Decembre fuivant. 
La Mere Jeanne du Saint-Eíprit, Carmelita du Couvent de Bruxelles, affligée 
'depuis huit ans da goutte & de paralyíie, avec de fi facheux accidens, qu'elle en per-
doit fouvent la parole & le jugement, étoit depuis feiza mois reduite dans un íí 
íriíla état, qu'elle na pouvoit plus fortir du lit qua pour étre placée dans un petit 
chariot d'ofier, oü on la couchcit quand i l falloit ou la changer , ou la conduire au 
Chceur pour entendre la MeíTe & pour communier. Le Corps de la fainte Défunte 
y éíant encoré expofé, la malade prie deux de fes Soeurs de i'y traníporter dans fon 
chariot; alies lui rendent cet office de charité ; & par leur facours elle vient á bout de 
baifer le reípedable Corps au viíage, aux mains, aux pieds. Dans l'inftant elle fe 
fent comme arracher un peíant fardeau , & fes membres devenir íi ágiles, que jettant 
la couverture qui étoit íur ella, elle commence á marchar librement; guérifon íí 
parfaite & íí períevérante, que l'Auteur de l'Hiftoire da la vénérable Défunte aíTuroit 
dix ans aprés, tems auquel i l écrivoit, que la M. Jeanne du Saint-Eíprit n'avoit de-
puis ce moment refienti aucun mal, fuivant toujours la Communauté , & s'exercant 
dans les plus pénibles emplois. 
Ce miracle joint au grand reíped que tout Bruxelles avoit déja pour la fainteté de 
la Mere Annc, attira á FEglife des Carmelites pendant les deux jours que fon Corps 
fut expofé au Chceur, un prodigieux concours de monde: c'étoit á qui enverroit des 
Chapelets & des Medailles pour les y f^ire toucher, á qui obtiendroit quelque lambeau 
de fes vétemens. Le jour deftiné pour i'enrerrement l'Infante s'y rendit avec fes Da-
mes , ainíí que FArchiduc avec fa Cour; on tróuva que les membres du faint Corps 
étoient mois, la couleur vermeille, l'odeur agréable, & tout la monde en étoit dans 
. l'admiration. Aprés que cette religieufe Princeffe y eut fait toucher auílí fon Chapelet, 
& lui eüt reípedueuíément baifé les pieds, aprés que fes Dames eurent donné les 
memes marques de vénération & de piété, leurs Altefíes l'accompagnerent jufqu'au 
Tombeau. Les fíeurs qu'on avoit répandues íür fon Corps, le Crucifix qu'elle tenoit 
en mourant, & le Scapulaire'entier qu'elle'portoit, furent le partage de l'Infante 
Gouvernante; qui en aiant retenu pour elle une portion, envoia le refte, partie au 
ROÍ d'Efpagne fon frere , na fcachant pas ancore qu'il étoit mort, partie á la Reine 
de France ía niéce , partie á l'Infante Marguerite fa couííne. Ainíí s'humilient devant 
l'huinble fainteté ees Grandeurs devant qui ie Monda fe courbe. 
Ce 
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4, Tuin. 
L E T T R E C U 
A Monfieur le Licencié P E G N A , Chapelain de la 
Chapelle Roíale de Tolede, 
A l R. 1 E*M E. 
L a Sainte lui fouhaite les dons du Saint-Efprit; lut 
marque la joie quelle auroit de pouvoir sétablir 
a Madrid) & le prie den folliciter la permijpon, 
J E S U S . 
L A grace du Saint-Efprit íoic toujours avec vous, MONSIEUR , de vous comble de fes plus précieux dons 
avec autant de profuíion que je' Ten ai fupplié. Que ne 
puis-je vous dedommager de la peine que vousvavez prife 
de m'écrire , &: vous marquer avec quel plaiílr je re^ois 
toutes vos Lettres 1 J'en aurois cependant infinimenf da-
vantage d'etre á portée de vous encretenir quelquefois, 6c 
d'etre proche de Moníeigneur le Cardinal j celaferoit facile^ 
á préfent qu'il fait fon íéjour á Madrid 9 s'il vouloit bien 
nous permettre de nous y établir. Je loue Dieu de la fanté 
qu'il lui donne,,&: de ce qu'il a quitté Tolede avant les 
grandes chaleurs. Plaife á la divine bonté de nous le con-
íerver longues années. Nous ne manquons pas, MONSIEUR. , 
dans tous nos Monaíleres, aufíi-tót qu'ils fonc fondés 5 de 
faire des prieres á cette intention. 
Jai fort peu de fanté depuis mon arrivée á Burgos ^ 6c 
je íerois néanmoins fáchée d'en fortir pour toute autre 
afífaire que pour la fondation de Madrid : ainíl je me fuis 
donné Thonneur d'écrire á fon Eminence, pour la íupplier 
tres-refpectueufement de me permettre de m'y rendre, parce 
que le Monaftere oíx je fuis, eft déja établi. Dieu veuille 
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que je ne faíTe plus d'autre voiage, car je fuis fort víellle &: ^ N N 
fort caííee. 1 ? 8 2' 
On publie ici que le Roí revíent inceííamment j d'autres ^ juin. 
aíTurent le contraíre. Quoi qu'il en foit, i l nous feroit avan-
tageux que notre Monaftere fut établi avant le retour de 
Sa Majefté á Madrid. J'ofe efperer de la bonté de Dieu qu'il 
infpirera á Monfeigneur le Cardinal le defir de m'obliger 
en cette occaíion : ainíi je ne veux plus i'importuner , ni le 
diílraire de íes grandes occupations. Je vous fupplie feule-
menc , MONSIEUR, de vouloir bien Ten faire íbuvenir de 
tems en tems j afín que cette entreprife qui regarde la gloire 
de Dieu, ne periííc pas par ma faute. Je l l iis cependant per-
íuadée que Dieu éclairant fon Eminence, lui fera connoitre 
que cette fondation importe á fa gloire. Je le fupplie de 
vous conferver, MONSIEUR , &í de vous faire croítre en o-race 
& en fainteté. On ne peut étre plus íincérement, 
Votre indigne Servante 
A Burgos de notre Monaftere THERESE DE JESÚS. 
de Saint Jofeph le 2e. jour de la 
Pentecote. 
K E M A R Q V E S . 
OM ne fcauroic douter que Sainte Therefe ne deíirát ardemment la fondation de Madrid , aprés tant de Lettres oú elle en follicicc 
la permiffion. Dieu qui fe plait á mortifier nos plus faints deíirs , ne 
YOUIUC pas lui accorder cecte innocente confolacion : car le Cardinal 
l'a'íant remife jufquau retour du Roi Philippe fecond , qui étoit alié 
prendre políeííion du Roíanme de Portugal, la more mit fin tout á la 
fbis & á une íi fainte vie , & a de íi faints projets. 
On peut diré cependant que fes fouhaics n'ont pas laiííé d'étre ac-
coraplis ; car la fondation de Madrid fut faite heureufement par la vé-
nérable Mere Anne de Jcfus l'an i 58^. quatre ans feulement aprés la 
mort de Sainte Therefe. 
4£7* T E N ai raconté i'óccaíJon & la maniere dans la Note ílir la Lettre précé-
áente , page 37^. En i ? 8 i . la Féte de la Pentecote lomba le 3. de Juin, 
Ccc ij 
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L E T T R E C I I L 
A la Reverende Mere M A R I E D E S. J O S E P H . 
V I N G T-C I N QU I E' M E. 
La Síiinte traite dans cette Lettre divers fujets détachés,, 
J E S U S . 
LA GRACE DU SAINT-ESPRIT SOIT TOUJOURS AVEC VOTRE 
REVERENCE, MA CHERE FILLE. 
AN^T* T T-^e. ^ vos Letcres que je re^ us hier, toute íliccinte 
j q u ' e l l e étoit, m'a infíniment foulagée de la peine que 
¿jailTec. me cau^0it a^ niortalité qui regne á beville. Depuis cette 
triíte nouvelle je n'ai pas écé la longueur d'tin Credo fans 
penfer á vous , íaiíie de mille alarmes que la crainte. de 
vous perdre jettoit dans mon coeur: tout ce que j'ai pu faire 
dans cette défolation , a été de prier ardemment Notre 
Seigneur pour votre confervation , 6c d'ordonner des prieres 
dans tous nos Monafteres pour attirer íur vous ía protedion. 
Je ícavois, MA CHERE MERE, la.mort du Pere Jacques, 
avant que vous me Teuffiez mandée. Dieu íbit loué de vous 
avoir laiíTé le Pere Barthelemi, dont la perte m'eút été 
d'autant plus íeníible, que fa confervation vous eft tout-á-
fait nécenaire. Rendons graces á Notre Seigneur de tout ce 
qu'il ordonne , 6c de tout ce qu'il fait. 
On m'auroit fait grand plaiíir de m'avertir plutót du dé-
part du Courier 5 je vous aurois fait réponíe de-ma main j 
mais i l eft fi preííé de partir, 6c j'ai la tete fi malade d'ávoir 
écrit tout l'apres-midi, qu'il n'y a pas moi'en d'écrire davan-
tage. J'ai cependant mieux aimá me fervir d'une Secrétaire, 
que de ne point vous donner de mes nouvelles. 
Je ne vous ai pas encoré parlé, MA GHERE MERE , íur 
les plaintes que vous faites de la Mere Prieure de Grenade :: 
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elles me paroiíTcnc plaiíances. Vous devriez vraiment, au ^ N N 
lieu de la blámer , la remcrcier un miilion de fois de vous j ^ 3, * 
avoir renvoie vos Religieufes avec tant d'honneur 6c de 6í j^iie'^ 
bienféance. Quand méme elle leur eut donné une liciere, 
jene l'aurois pas trouvé mauvais audéfaut d'une autre com-
modité. Loin done de la ceníurer, 6c de regreter la dépenfe 
qu'elle a faite, je prie Dieu de Ten dédommager, car elle 
Ta tres-bien emploiee. Si cette conduite eft improuvée, ne 
nous en mettons nullemeiit en peine 5 ce ne íbnt que des 
délicateíTes 6c des rafinemens de précieufes, á quoi on ne 
doit avoir nul égard. A Dieu ne plaife qu'on en ufe autre-
ment que j'en ai ufé moi-méme dans nos fondations • j'en 
aurois bien du chagrín: mais j'eípére que cela n'arrivera 
pas , 6c qu'on continuera comme on a commencé. Pour ce 
qui efl: d'y rencontrer des obílacles 6c des contradidions, 
ce n'eíl; point un mal j au contraire c'eft une marque que 
Dieu en doit étre glorifié. 
Le Monaílere. ou je íuis, eft á Theure qu'il eft en fort bon 
état j la maiíbn eft paiée, 6c de long-tems elle n'aura befoin 
d'aucunes réparations: ainíi je compte m'en retourner bientót 
á Avila , quoique mon mal de gorge ne íbit point diminué, 
& que je n'aie nul íbulagement de mes infirmités ordinaires. 
Ma niéce Thereíe, qui eft une petite Sainte, delire avec 
Lien de l'ardeur de taire Profeílion 3 elle vous aíTure de la 
continuation de fon refpect, 6c vous fupplie de ne l'oublier 
pas devant Dieu. Je vous demande la méme grace pour moi. 
Nos Sceurs vous faluent, 6c toute votre íainte Communauté 
pareillement y elles ont bien de la coníiance en votre credit 
aupres du Seigneur. 
Ne manquez pas s'il vous plait, de me diré, des nouvelles 
du Pe re Barthelemi, 6c de m'apprendre l'état de votre Com-
munauté. Je prie Dieu d'étre toujours avec vous, de vous 
foutenir fans ceíTe de fa main, 6c de vous rendre une grande 
Sainte. C'cft le fouhait, JV1 A R.EVERENDE MERE, de celle qui 
eft pleine de tendreíTe toute á vous, 
A Burgos de notre Monaftere de 
S.Jofeph, leó. Juillet 1582. 
THERESE DE JESUS, 
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L E T T R E C I V . 
AlaSoeur E L E O N O R D E L A M I S E R I C O R D E J N O V Í C C 
au Monaftere de la Saince Tr in i té de Sorie. 
Lit Sainte l<t foutient & Id confole dans fa maJadie 9 
par de fúntes inflmBiom & par beaucoup de ten-
drejfe. 
J E S U S 
^NNJ O Oit toujours avec vous, MA CHERE PILLE , pour vous 
! r § 2 O coníerver vous donner la fancé que je vous delire j 
7«TuiUet* car 3'a^  ^^ en du chagrín que vous en aíez íi peu. Faites-mol 
done le plaiílr de vous ménager , Se de ne rien faire quí 
puiííe augmenter vos infirmités. Vous m'écrivez que laCom-
munauté a trop de foin de votre fanté : je m'en réjouis, 
perfuadée qu'elle ne í^auroit mieux faire , &; qu'elie auroit 
tort d'en ufer autremenc. 
Ce que je fouhaite de vous, MA CHERE FILLE , c'eft que 
vous íoíez auííi contente de manquer des chofes les plus 
néceíTaires, que de les avoir avec profuíion : c'eít aux Su-
périeurs á juger íi les íbulagemens & les adouciíTemens font 
néceiraires j mais réglés par TobélíTance , i l ne peut y avoir 
d'exces. Plaife á Dieu, MA CHERE PILLE, que le mal n'au-
gmente pas: aíez foin de me donner de vos nouvelles par 
la premiere occafion , pour me tirer de Tinquiétude que 
votre maladie me donne. 
Que ne fuis-je aupres de vous pour vous répéter fans ceíle 
ce que je vous mandois dans ma derniere Lettre | Ce fera 
quand i l plaira á Dieu. Je ne me flate pas cependant d'avoir 
íi-tot certe confolation ^  car Monfeigneur le Cardinal m'a 
donné permiílion d'aller fonder un Monaílere á Madrid, 
des que le Roí fera de retour. Quelque diligence que Sa 
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Majeíle faíTe, comptez furemenc qu'il íera le mois de Sep- " j ^ ^ ^ " 
tembre avanc qu'Elle arrive. 1 8^2* 
Ne vous aííligez pas, MA CHERE PILLE , de mon abfence: y j ^ i i j ^ 
íi vous deíirez me voir , je ne íbuliaite pas moins de vous 
embraííer, 6c d'étre á portée de vous donner des marques 
de ma tendreííe 3 mais j'ai íi peu de fanté, que je ne fuis plus 
propre á vo'íager , de quelque cóté que ce puiífe étre. Je fuis 
cependant mieux que je n'étois ees jours paíTés. Quelques 
piiules que j'ai priles aujourd'hui , m'ont oté la liberté de 
vous écrire de ma propre main. Je prie Dieu , MA CHERE 
PILLE , de vous combler de fes faintes graces. N'oubliez pas 
dans vos prieres celle qui eíl toute á vous, 
THERESE DE JESÚS. 
Ceíl aujourd'hui le 7. Juillet. 
R E M A K Q V E . 
Sainte Therefe écrivit cette Lettre á Burgos Tan 15SÍ. 
L A Soeur Eleonor de la Miferícorde Novice aux Cannelites de Sorie, eíl; CeII§ 
dont nous avons déja parlé dans les Remarques lur la Lettre L X X X V I . 
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L E T T R E C V 
A la Révérende Mere M A R I E D E S. J O S E P H . 
V l N G T - S l X l E'ME. 
Tendrejfe de la, Sainte pour cette Mere, & pour Ja, 
Commumuté 5 fa* reconnoijfance pour une Dame de 
Burgos sfon prochain depart de cette Fil ie; approches 
de la, Profejfion de fa niéce ypour qui elle follicite des 
priéres s état de fa fanté s diver/es petites affaires. 
J E S U S 
SoiT TOUJOURS A V E C VOTKE REVERENCE, MA CHERE 
PILLE, POUR. VOUS PRESERVER DE L A MORT ET DE T A N T 
B E C A L A M I T E ' S , DONT VOUS ESTES ENVIRONNE'E DE TOUTE 
P A R T , 
^ : N N T ' A i re^u votre derníere Lettre avec une extreme joíe, 
g2 * I ravie de ce que vous vous portez toutes íi bien, que pas 
14. Juil. unc ^e vous n>gi meme maj á la tete. On a fait tant^de prié-
res pour vous dans tous nós Monaíleres , que vous devez 
non-íeulement jouir d'une parfaite fanté, mais auffi étre de 
/vraies Saintes. Je ne fuis done pas íurprife que vous a'íez ÍI 
peu de part aux calamités publiques. 
En mon particulier j'ai une f i grande tendreíTe pour vous, 
qu'il me feroit impoílible, MA CHERE MERE, de vous ou-
blier, ou de ceííer de prier le Seigneur pour votre avance-
ment dans la vertu. Vous devez cependant étre períuadée 
que íi Dieu vous conferve la vie, plutót qu'á un grand nom-
bre de perfonnes qui meurent chaqué jour dans Seviile, 
c'eíl que vous n'étes pas encoré diínoíee á paroítre devant 
ion Tribunal redoutable 3 voilá pourquoi i l a la bonte de 
vous 
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vous donner le tems de vous y préparer. Je le fupplíe de ^ N N~ 
conferver votre Communaucé , & vous particuliercmenc , g2 * 
MA CHERE PILLE, queje regreterois plus que mille autres. 
Je fuis fort afíligée de la mort du Pere Vicaire, mais je le 
íerois encoré plus de celle du Pere Barthelemi qui rend de 
íí bons offices á votre Monaftere. Dieu foit loué de tous les 
bienfaits dont nous lui fommes redevables. 
Madame Cacherine de Tolofa m'a fait voirune Lettre de 
Moníieur fon frere, laquelle m'a appris de bien meilleures 
nouvelles que la votre: i l lui marque que l'air de Seville 
n'eft plus íi contagieux, &c qu'il y meurt bien moins de 
monde que ci-devant. Jai prié cette Dame de le remercier 
de ma part des fervices qu'il vous rend. Nous íomraes toutes 
obligées de prier beaucoup pour le frere &c pour la foeur, 
par reconnoiííance des obligations que nous avons á l'un de 
á l'autre. Sans Madame de Tolofa nous ne nous fuííions ja-
máis étabiies á Burgos. C'eít done á cette généreufe Dame 
aprés Dieu , que nous fommes redevables de ce bienfait, 
dont j'efpére que Dieu tirera fa gloire. N'oubliez pas , je 
vous prie, de faire mes complimens á Adoníicur Tolofa lorí-
que vous le verrez. 
Ma fanté efb á Tordinaire. Je me fíate de partir pour Pa-
lence á la fin du mois. Le Pere Provincial a promis á la 
Mere Prieure, qu'a mon retour de Burgos, j'y íéjournerois 
un mois entier. fe compte me rendre enfuite le plus promp-
tement que je pourrai á Avila , pour faire faire Profeffion 
á ma niéce Therefe. L'année de fon Noviciat avance fort, 
&: elle brule du deílr d'en voir la fin, pour fe confacrer á 
Dieu par les voeux de la Religión. Je vous conjure done, 
MA CHERE MERE , vous &c toute votre fainte Communauté ¡ 
de lui obtenir de Dieu par de ferventes prieres les g ra ees 
qui lui font néceííaires pour etre une fainte Keligieuíe : elle 
en a d'autant plus befoin , que quoiqu'elle foit pleine de 
ferveur 6c de vertu, elle ne laiíle pas d'étre encoré bien jeune. 
J'ai envoíé votre Lettre au Pere Pierre de la Purificación, 
qui eíl maintenant Vice-Recteur á Alcalá. Quelque peine 
que le Pere Provincial ait á fe paíTer de lui, i l l'y a cepen-
dant iaiíTé: je ne doute pas que cette féparation ne lui aic 
D d d 
394 L E T T R E S D E STE T H E K E S E . 
"Á N'N' ^ ^ure' í>our • ^ continué fa route^ i l eft, dit-on, a 
i g i Damid-, peut-étre méme eft-il déja arrivé á Malagon. Le 
j^Tui'l pi*incipa^  e& f ^ f l e^ porte bien r Díeu mercí. Faites mes 
amitiés, s'il vous plait, á toutes mes filies, 6c aíTurez celles 
dont les parens font morts de la contagión , que je me íbu-
viendrai d'eux dans mes foíbles prieres. Je falue en particu-
lier la Mere Souprieure, 8c les Socurs Saint Jerome & Saint 
Fran^ois á quí je ferois ravie de pouvoir répondre : mais i l 
n'y a pas moien j car bien que je ne fois pas plus mal qu'á 
l'ordinaire, j'ai la tete íi foible, & jeme fens fi fatiguée, 
que je n'ai pu écrire cette Lettre de ma main 5 d'autant plus 
que j'en ai d'autres á faire , qui, quoique de compliment, 
lont indifpenfables. 
Une Lettre du Pere Nicolás que j'ai re^ue , mra donné une 
* Voiez la vraie joie. I I eíl arrivé á Gennes en bonne fanté*, fans preí-
LTXCTII flH6 avoir reíTenti les incommodités de la Mer. I I a eu nou-
velle que notre Révérendiílime Pere Général y fera dans 
dix jours pour régler toutes nos affaires ^ deforte qu'il compte 
s'en retourner enfuite fans paíTcr outre. Ne l'oubliez pas 
dans vos prieres, priez aufíl pour Madame fa mere morte 
depuis peu , nous lui avons bien de Tobligation. Sur-tout 
ne manquez pas, je vous prie, de me donner fouvent de vos 
nouvelles, Se de celles de votre Communauté ; vous fqavez 
quelle eíl mon inquiétude lorfque je fuis long-tems fans en 
recevoir j i l eíl aiíé de me faire rendre vos Lettres. 
Mes complimens au Pere Barthelemi. Toutes nos Soeurs 
fe portent bien, 8c fe recommandent á vos prieres. Plaife á 
Dieu ^ MA REVERENDE MERE, d'étre toujours avec vous 
pour vous fandifíer de plus en plus, 8c de vous conferver 
pour ma confolation. 
T H E R E S E D E J E S U S . 
C'eft aujourd'hui le 14. Juillet. 
A Buro;os. 
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N O T E 
Sur la C V. Letm de ce Volume. 
aUoiqu'á la vue des marques de parfaite eílime & de vive tendrefíe que faínte Thereíe, cette filie íí incapable de s'enthouííaímer d'un mcrite apparent, ou 
ci'un minee mérite , ne ceíTa jufqu'á fa mort de donner á la Mere Marie de faint Jo-
feph, on ait fans doute con^u «ne haute idee de cette Mere; on trouvera bon, je 
Veípére , que je produífe ici une auíre preuve de fon mérite, laquelle vient de me tom-
ber fous la main; d'autant qu'elle eft non-feulement trés-propre á le fairé connoítre 
de plus en plus, mais qu'elle eft encoré infiniment inftrudive pour les Supérieurs, 
pour les Supérieures, pour les ConfeiTeurs des Religieufes, & fpécialement des Car-
melites, 
Cette Mere étant \ Lisbonne, ou elle avoit établi un Couvent-de Carmelites quel-
u^es années apres la mort de faínte Thereíe, la Mere Jeróme de la Mere de Dieu 
qu^lle avoit élevée á Sevilla dans la Religión , & qui lui avoit fuccedé en qualité de 
Prieure de ce Monaftere, lui demanda des inflruíiions pour gouverner, & les obtint 
aprés bien des inftances. Ces inñruftions publiées en Eípagnol, furent eníiiite tradui-
íes en Fran^ ois par un Auteur inconnu , & ímprimées áraris en I Í IO . chex Rolin 
Tluerry fous le titre de Difcow-t fourfervir AHnjimttiQn mx Prkures fom k gouverne-
m m des Rclighufes, compofé far la Mere Marte de faint Jofefh, Relkkufe m Mmajltre 
des Carmelines déchaujfées de Lisbonne en Tormgal, & enveté far elle a la Mere Jeróme 
de la Mere de Dieu , Prieure du Couvent du mime Ordre Á faint Jofefh de Sevilk, &ct 
C'eft de ce Difcours que j'ai deíTein de faire Textrait, & de prendre la fubftance fous 
le titre $Avis & Máximes , en fuivam towjours l'idéi Bi le fens du Difcours, mais 
fans m'aíTuiettir aux tours de phrafes, puifqu'il faut me relTerrer j & encoré moios 
awx expreífions ? parce qu'elles fom trcs-gauloifei, 
A V I S ET M A X I M E S 
De la Mere M A R I E DE SAINT JOSEPH 
m ¡ujet du puvcrnment des Religieufes, 
í. Pour conduire des Religieufes en paix, & pour le? faire avancer dans la vertu, fage ¡t 
i l faut une autre fcíence que cellc des hommes méme faint» & f^ avans; car il eft de 
petites particularités de filies oú il faut néceífairement cntrer, á quoi ils ne fijaventpas 
defeendre, mais á quoi des filies s'appliquent naturellement. Ainfi des filies font plus 
propres á s'enfeigner & á fe conduire les unes les autres en bien des points, 
I I . Gouverner une ame c'eft gouverner un monde. Si done pour gouverner un p, 6, 7. 
monde il faudroit toutes les feiences; ce qui oblige á partager le gouvernement des 
Roíaumes entre plufleurs, dont les uns conduifent les affaires de la paix, & les au-
tres celles de la guerre: quelies difficultés ne doit pas éprouvcr un Supérieur, qui 
gouvernant plufieurs ames eft comme le gouverneur de plufieurs mondes, oú s'il y 
a des aftaíres de paix, il y en a auíll de guerre íbuvent tres-dangereufes, & toujours 
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íaütánt plus importantes qu'il s'y agit de la conquéte ou de la perte du Ro'iaume 
éternel i 
P. 8. í?. I11* Pui^ 'ü eft diflicile de trouver un Supérieur accompli, combien plus dott-H 
Tétre de trouver une Supérieure paríaite,les filies étant d'ordmaire tres-peu éclairées? 
Que Dieu par ía miíericorde éloigne done de toutes ks Carmelites le defir d'étre 
Supérieures. 
P. 10. IV. Ceft un fait certain que les filies les plus ignorantes íbnt ordinairement celles 
qui ont le plutót ce deíir , parce qu'elles connojlFent moins les difficukcs & les dan-
gers de la íiipériorité. 
Méme Y* Ql}e celles-ia feulement foient Supérieures que robéiíTance forcera de l'éíre. 
Mais auílj quand robéiSTance leur ímpofera ce joug , qu'elles s'y foumettent, íans quoi 
elles periroient. 
P. i i . 12. V I . Bien á plaindre les Religieufes^á qui ií échoit une Prieure imprudente. Mais 
je ne plains pas moins les Prieures, qnelque-belles qualités qu'elles aient, 
P .I2.I2- VIL J ai vu des Religieufes imparfaites & peu prudentes fe conduire tres-utilement 
& tres-bien , parce qu'elles avoient une Prieure qui %avoit gouverner : & f en ai vu 
au contraire d'un vrai mérite le conduire fort mal, parce que leur Prieure n entendoit 
ríen au gouvernement. Lors done qu'il s'agira de remettre l'ordre dans les Commu-
nautés, qu'on n'oublie jamáis qu'il depend des períbnnes qui y auront rautorité. 
F , 14.15. VIH. Une Supérieure qui ne pardonne rien , eft-elie bonne Supérieure ? non. 
Celle qui pardonne tout, efbelle bonne? non. Celle qui eñ prodigue, eñ-elle bon-
nei* non. Celle qui eñ trop menagere, eíl-eile bonne ? non. Celle qui veut tout 
í^avoir, tout vérifier, ell-elie bonne.? non. Celle qui ne veut rien voir, rien appro-
fondir, ou qui ne fait point cas des petits défauts, des petites fautes , efl-elle bonne l 
non. Celle qui a toujours l'humeur aufiere , efl-elle bonne ? non. Celle qui a l'air 
foible S¿ timide , eñ-elle bonne ? non. Quelle feience eft-ce done que celle de gou-
verner les ames ? Indulgent & fevere, liberal & menager, doux & colereí patient & 
impatient, íimple & rufé , il faut tellement qu'un Supérieur réuniíTe en foi toutes ees 
extremités, que fi Pune feulement vient á lui manquer , i l arrivera du défordre. 
16. 17. IX. Eut-on toutes ees qualités, on gouvernera mal encoré fila diícretion ne les 
p accorde , & n'apprend á les emploier a propos: autreraent on ufera de rigueur quand 
rl faudroit de la douceur; on pardonnera iorfqu il faudroit corriger ; & les perfonnes 
qu'on devroit guérir on les bleiíera. 
P, 15». zo. X. Pour l'exténeur & les ufages d'une Communauté le gouvernement doit etre 
21, 22. . uniforme : mais pour la direction particuliere des ames, il faut de la diverfité. A quel-
ques-unes, par exemple, i l convient d'accorder de grandes pénitences ; & les leur 
refuter ce íéroit leur faire tort: comme ce feroit perdre les foibles', & les expofer á ía 
tromperie du démon , que de leur en permettre au-delá de celles que la Regle pré-
ícrit. Táchez done de bien faire ce difeernement. 
P. 26. X I . Un Supérieur vraiment humble , qui fe défíe beaucoup de lui-méme, & qui 
met toute ía confiance en Dieu, gouvernera bien , parce" que Dieu ne,manquera pas 
de l'éclairer & de le conduire. 
P. 27. 28. X I I . Le Religieux eñ córame un ValíTeau, dont les Régles font les cordages & les 
-9. voiles; fa volonté le gouvernail; le Supérieur le Pilote. Comme done , fi le Pilote 
d'un Vailfeau ordinaire en dirigeoit mal le gouvernail, il rifqueroit beaucoup de le 
íaire perir, & de perir avec lui3 quoique les cordages en fufíent bons, & les voiles 
bien tendues : de méme , íí un Supérieur ne manie figement la volonté de fon Infé-
rieur , quelqu'attention qu'il ait á lui faire obferver les Régles, i l eñ fort á craindre 
qu'il ne ie perde, & qu'il ne fe perde lui-méme, 
X I I I . Mais comment fe rendre le maítre de cette volonté ? C'eñ par la raifon; 
premier mo'ien. Y a-t-il en effet plus de diíHculté á faire gouter les raifons d'obéir , qu'a 
faire prendre par raifon des remedes amers ? C'eñ en gagnant le cceur par les bien-
íaits & par l'amitié, fecond mo'ien; car lorfque le coeur eñ tendu , la volonté fe rend. 
fort aifément. 
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X I V . On n'eftpoint le maítre cTune Place , fí Ton n'en occupe pas la Cítadelie : P. 30. 51. 
on n'eft point le maure des volontés, íi on n'a les coeurs dans ía main : le coeur eít la 
Citadelle de rhomme, 
XV. Ne point s'eíForcer dé gagner íes ccEiirs, íe conteníer de commander & de P« 31* S2* 
chátier, ce n'eñ point étre Supérieur, raais Comité do Galere. 
X V I . Faites grand eas de ce que fainte Therefe a ordonné dans fes Conftitutions: 33* 34«' 
<[ue la Pricure ait foin de fefaire aimer, four fefaire obéir. Par ce mo'íen encoré elle 
tiendra fes Religieufes unies, les conduira en paix , les fera avancer dans la vertu, & 
leur rendra leger le joug des obfervanees. 
X V I I . Heureufes les Communautés ou les Keiigieufes n'ont d'autre amie que leur P. 34. 
Supérieure , qui tient á leur égard la place de Jefus-Chrift : par-lá fe ferme la porte 
aux amitiés particulieres , quiTont des feurces de défordres.. 
X V I I I . Le vrai modele d'un Supérieur c'eft le bon Pafteur. Quel amour pour fes P. 33. jf» 
cuailles! que de peines ne fe donna-t-il pas pour une feule d'entre elles, jufqu'á la 3 6, 
charger fur íes epaules ! quel foin pour les préferver des loups, pour les garentir des 
maladies, ou pour les en guérir, pour leur fournir de bons paturages! 
X I X . Ce n'eft pas qu'on ne doive corriger : mais c'eft fur le peché feul que doit P, 37, 38» 
tomber le cMtiment; enforte que vous ne donniez jamáis lieu de croire que vous a'íez 
de l'averíion ou du mépris pour la perfonne coupable. 
XX. Que les punitions foientrares. Oh ! íí je pouvois diré les maux que font les P. 3^, 
Supérieurs , qui á toute heure, & á l'égard de toutes perfonnes ont, pour ainíi diré , 
la verge á la main ! fans conííderer que les punitions doivent étfe des remedes. 
X X I . Pour donner une médecine á une períbnne maiade , on obíerve fes diípofi- P. 40, 
tions & Ies momens favorables. A'iez les mémes attentions quand i l s'agirá de corriger. 
X X I I . Comme on a recours á des remedes prompts & violens dans une maladie P. 40, 41. 
violente & dangereufe , & qu'á l'égard des perfonnes íeulement foibles & infirmes on 
íe contente de leur donner des remedes benins, & de leur preferiré un bon regime 5 
éclatez , ufez de chátiment fevere s'il arrivoit quelque défordre qui píit devenir funefte: 
mais quand ce feront des fautes de foibleffe , corrigez avec douceur, & donnez de 
bons a vis; vous aurez lieu dans peu de reíTentir les bons eftets de cette conduite. 
. X X I I I . Certains Supérieurs n'eñiment que la rigueur dans le gouvernement, fous P.41. 42, 
prétexte que toute faute mérito une peine. Elle la mérite, i l efl vrai: mais ils ne font 43. 44, 
pas attention que la pénitence n'eñ point méritoire , fi la volonté ne l'accepte pas. A 
ía vérité , i l faut emploier la rigueur du chátiment, íí vous veniez á rencomrer un 
coeur dur que la paflion traníportát; comme vous le feriez á l'égard d'un fou qui vou-
droit fe tuer, ou taire du mal á d'autres. Mais li en diíTimulant pour un tems, & en 
íemporiíant, íi en laiílant paífer le trouble qu'une paílion excite dans une de mes' 
Sosurs, je puis la difpoíer á fe reconnoitre coupable, & á recr /oir humbiement la 
¿;orreáion , ne íeroit-ce pas un mal que de la punir précipitamment ? 
. X X I V . Quand Notre Seigneur eut convertí S.'Paul, i l ne l'exemta pas de la P. 45,4^,, 
pénitence ; mais ce n'eñ qu'aprés Favoir diípofé á en faire un íaint ufage par les graces 47. 
dont i l le comhla, qu'il lui envo'ia des peines proportionnées á íes péchés. Telle eft 
méme l'utilité de ees délais á l'égard des bonnes ames, que pénetrées de leur faute , 
non-íeuiement elles acceptent humbiement la pénitence qu'on leur impofe, mais 
qu'elles follicitent pour en faire une plus grande; acquerant ainíi bien des mérites , & 
devenant meilleures qu'elles n'étoient auparavant. On le vit dans S. Paul ? on le 
-yit en Magdelene, & c'eft ce que nous vo'ions aulíi tous ks joufs. 
X X V . Sur toutes chofes preñez garde que les loix de Dieu & de I'Egliíe foient ob- p, ^ t j 0 i 
fervées avec la plus grande fidelité : c'étoit ce que notre fainte More Thereíe ne celToit 
de nous enfeigner, ce dont elle vouloit que nous fiflions le ílijet de nos entretiens, 
& que notre Régle nous commande de méditer jour & nuit. 
X X V I . Que Dieu ne permette pas que je voie jamáis dans mes Soeurs de nouvelles P. 51. ^r. 
¿nventions de fainteté fubftituées aux regles véritables. C'eft un artífice du déinon, Í3« 
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qui n'oíaní luggerer á de bonnes ames de faire de mauvaifes adions, ou de quitteí 
íes bonnes, leur en infpire de íurerogation , & les y attache tellement, qu'elles feroient 
grand fcrupule de les omectrc, & qu'y coijrommant leurs forces jl na lem en refte pas 
aíTez pour remplir les vraies obligations, ou pour les remplir comme il faut. La loi 
de Dieu, la Regle, les Conílitutions, yoilá l'unique devoir. Si Ton peut aller au. 
de la , & qu'on en ait la permiflion , á la bonne heure; mais toujours fans le regardeí 
comme un dt voir, & íans préjudice des obligations de l'Etat. 
P. S4* XXVII . Les Supérieures He leur cóté ne doivent rien ordonner au-de-lá ; car elles 
ne íbnt pas étabiies pour faire Jes Joix, mais pour yeiljer a robferyatjon de celles quj 
íbnt faites. 
P. 55. 5^, XXVIII , II y en a qui voulant faire les grandes zélatríces de la Régle , fe mon-
trent rigoureufes á chaqué mouche qui volé , & voudroient qu'en un )our toutes les 
Religieufes fuflení comme mortes íans reípirer. Mauvaife & tres-mauvaife máxime. 
La mortification extérieure eft á la vérité nécefíaire pour conferver refprit de notre 
Etat; c'eft l'écorce qui conferve le trono de Tarbre ; ce font les feuilles qui défendent 
le fruit: mais comme Técorce & les feuilles periront bientot fi la féve de l'arbre ne 
les anime, fo'iez períuadée que íi la mortification n'eft que de contrainte, íi elle n eft 
vivifiée par le coeur T elle ne tardera pas á perir, 
F, f 7. ^ 8, XXIX. J'ai vu des Supérieures qui ennutoient étrangement leurs Religieufes á forcé 
d'ordres & de reprjmandes ridiculcs, & qui avec cela n'avoient pas la forcé de faire 
exécuter les loix ; commandant ayec empire ce dont i l eút tout au plus fallu prier, 
& priant timidement lorfqu'il auroit fallu commander: femblables a ees Rodomons 
qui mettent l'épée á la main pour des riens, & qui dans Jes combats nécelfairis font 
des poltrons á faire pitié, 
P. 58.5^, X X X . Ordonnex avec autorité ce qui eft de précepte, & aiez une grande réfolu^ 
tion á le faire obferver: mais ce qui n'eft que de conleil > coníentez-vous de le con-
feiller, & d'y exhorter avec amitié. 
P. Jp.^o, XXXI, Crier toujours, ne vouloir pas écouter les Soeurs avec bonté, lorfqu'elles 
vont s'excufer, c'eft une barbarie, AíTuremcnt Adam avoit ton, & Dieu le ícavoií 
bien: cepend?.nt Dieu l'écouta. Avons-nous de meilleur modele? 
T* 61, XXXIL C'eft une vérité d*expérience que pour confoler une Soeur, ou pour la 
difoofer á recevoir avec docilité tout ce qu'on jugera devoir !ui diré , ou lui ordon-
ner , il fuífit íbuvent qu'on l'ait écoutée patiemment: elle auroit cru fes raiíbns tres-
bonnes, quoique mauvaifes, íi elle n'avoit pu les expliquer ; & cette períuafion lui 
auroit fait frouver de la dureté dans la correáion: mais ks a-í-elle expoíees i elle en-
icnd raí fon , & fe condamne, 
P, 6z, X X X I I I , Onbrouille, on rompí, on fait mille noeuds, lorfqu'on veut devider 
trop vite un écheveau de fil, C'eft ce que font les Supérieures, quand elles veulent 
á la háte comme devider la perfcclion dans leurs Religieufes. 
P. 6y XXXIV, Notre Seigneur ne donna pas tout d'un coup la perfedion á fes Apotres» 
mais peu á peu, Faut-il done s'étonner que nous Religieufes, quoique venues en Re-
ligión pour mener une vie evangelique, & quoique á íécole des vertus, ne les apprer 
mons pas toutes en un inftant ? 
P. ^4» ^5. XXXV, Les ames des Soeurs font des arbres dont la Supérieure eft la jardinicre, 
Comme done un Jardinier content de voir les arbres nouvellement plamés prendre 
racine, n'en attend pas d'abord du fruit, & ne perd pas eípérance quoiqu'ils foient 
du tems á en produire i la Supérieure ne doit ni s'attendre que les ames frudifient 
d'abord & toutes en méme tems, ni fe décourager quoique le fruit tarde á y paroitre, 
L'une commence feulement á prendre racine dans la vertu; une autre montre déja 
des feuilles & une verdure qui réjouit; .& celle-ci fait voir des fruits naiflans, IOÍC~ 
que celle-iá en a de tres-murs, & aíTez abondamment pour nourrlr la famille. 
P. 66, XXXVI, C'eft par un grand fond de fagelTe que Dieu a voulu que les commence-
mens de la períedion fuflent humbles & pleins de travail, afin que íaifant l'expérience 
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ie nofre foibleíle, nous rencijíTíons á ía bonté la gloire de nos progrés. 
X X X V I I . N'exigez done pas des fruits d'une ame quine fait que prendre racine P. 67, 6$. 
dans le bien; & íbiez contente quand vous en verrez une autre poufíer des feuilles; 
les fruits viendront dans leur tems: mais pour celles qui auront été long-tems culti-
vées & arrofées, ne vous contentez pas de leur voir des feuilleá de quelque petite fer-
veur , & demandez leur des fruits d'une vertu avancée; en obfervant néanmoins que 
felón la diveríité des caraderes, i l faut aux unes beaucoup, & á d'autres peu de tems 
pour avancer beaucoup. 
X X X V I I I . Evitez autant qu'il fe pourra, de chavger trop une Sceur d'ordres ou P. 69, 70. 
d'obédiences: car íi elle ne peut allier ce que la Régie lui preferit avec ce que vous 
lui preícrirez, elle lailTera-lá le devoir de la Regle qui ne lui dirá mot, & s'aítachera 
á vous obéirpour vous plaire, ou pour n'étre pas grondée. Cependant ce n'eíl: que 
pour faire garder la Régle que vous avez Fautorité. 
X X X I X . Je leáis bien qu'il eíí des tems & des occafions cu Ton ne fcauroit fe d i í - P. 7 1 . 71» 
peníer de ees fortes d'arangemens : mais alors autoriíez-vous de la Régle méme qui 
vous y autoriíe dans la néceíTité ; & faites íentir aux Soeurs que íi c'eñ s'écarter en un 
fens de la R é g l e , c'eft au fond la pratiquer. En un mot, n'enleignons, ne com-
mandons, ne répondons que par ceite msx ime : 1/ eft écrit. 
XL, Si une Supérieure recoit jamáis une injure perlbnnelle, qu'elle Toublie, qu'elle P, j z i 
n'en montre jamáis du reílentiment: en ufer autrement ce íercit agir contre le pré-
cepte & contre Texemple de J, C. 
X L I . Aprés qu'une Soeur aura été corrigee d'une faute , he lui en montrez jamáis P. 7 3 , 
de niccontentement. 
X L I I . Si Fon venoit á s'en entretenir pour la blamer, impofez íilence, & p r e ñ e z P . 7 3 , 7 4 , 
méme fon partí : par-lá vous lui prouverez qu'elle eft vraiment pardonnée. O n ne 7 5 , 
fcauroit eroire ni combien ce moien eft puiflant pour foumettre les coeurs, & Ipécia-
lement ceux des filies; ni quel eft leur ennui Icríqu'elles croient que leur Supérieure 
a toujours leur faute dans l'eíprit; ennui á eraindre íur-tout cliez les Carme-lites , a 
eaufe de leur grande retraite. Hé! íi elles n'ont pas une Mere qui les íoulage dans les 
oceaíions, quelle confolation auront-elles l 
X L I I I . Le bon gouvernement dépend non-feülement de la docilité des Religieuíes P. 76. ff¿ 
á íliivre les volontés & les defirs de leur Prieure , mais bien plus encoré de fon atten-
tion á fe conformer á leur humeur, fe faifant toute á tous, eomme S. Paul , trifte 
avec les triftes, gaie avec les gaies. 
X L I V . 11 eft bon & néeeflaire de travailler; c'cft la fondion de Maríhe: i l cñ ex- p, 73,7^, , 
cellent & néeeffaire de prier; c'eft eelle de Marie : fans l'union de ees deux exereiees 
en ne fcauroit vivre en Religión. Mais íi une Prieure aime tant le travail, qu'elle 
paroiífe n'eftimer que celles qui travaiilent; ou íi elle fait tant de cas de FOraifon , 
qu'elle ri'applaudlíle qu'á celles qui emploient tout leur tems á prier : quel déforáre ! 
je vous prie. 
X L V . Encoré pire íi vous paroiffiez aimer le parloir , íi vous y étiez fouvent & P, go. 
long-tems , füt-ce avec votre Confeffeur, & ce GonfeíTeur fút-il un Saint: comptez 
que vos filies en feroient mécontentes. 
X L V I . Rien n'eft plus á deíirer que la communication franehe, aifée, toute bonne 85» 
de la Prieure avec fes filies: car eomme elle fe conduira avec elles, elles fe conduiront 
enfemble. Or rien eft-il plus delirable pour une Communauté,que cette aimable unión 
des Soeurs ? Rien eft-il plus propre á les teñir contentes maigré les aufterités de la 
Religión í Auííi notre íainte Mere Therefe trai toit-ei le de la maniere la plus franehe 
& la plus familiere, avec la plus petite des Soeurs. 
X L V I I . Cette Sainte difoit que eomme une Maifon , pour bonne & fomptueufe P. 85 . 
qu'elle foit , feroit inhabitable, s'il n'y avoit un é g o u t pour les immondices , i i y a $7* 
aufti tant de miferes dans les ames méme faintes , qu ' i l leur faut néce í fa i rement un 
égout pour s'en dégager ; & que cet égout pour les Religieufes étoit F é p a n c h e m e n t 
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de confiance avec leur Mere Prieure , & fa bonté á leur égard. 
P. S6.8p. X L V I H . Un autre égout néceflaire ce font les récréations: c'eíl pourquoi non-
90, feulement notre fainte Mere en a preícrit aufli bien que des pénitences, mais elle en 
cherchoit méme pour éloigner de íes filies toute mauvaife humeur. Aiez done foin 
qu'on ne s'éloigne pas de celles que la Regle marque. C'eft une néceílité á notre na-
.ture de íe délalíer quelquefois; elle íliccomberok íañs ce íecours, & i l pourroit fur-
venir des tentations á craindre. Si on n'en a pas dans le Couvent, en en recherchera 
du dehors; & íi une fois i l y en vient du monde , usát-on de mille excommunications 
pour reteñir l'eíprit de notre Etat, je le tiens perdu fans relTource. On dirá, íí Ton 
veut, qa!en des perfonnes qui font profeífion de pénitence les récréations ne font que 
de l'ordure & du fumier; j'en conviendrai: mais le fumier qui engrailTe les terres 
maigres, les rend fértiles; & nos ames font des terres bien maigres. 
P, p j , X L I X . Pour que la Mere Prieure fe concibe de plus en plus le coeur de fes filies, 
i l con vient que lorfque le bon ordre ne fera pas interelfé dans ce qu'elles deíirent, elle 
les favorife auprés du Supérieur , qu'elle excufe leurs défauts, que dans les occalions 
elle les infiruife de ce qu'elles ont á faire pour bien réuíTir, qu'elle fuppléeá leur igno-
rance, qu'elle les aide, & qu'elle leur faíTe honneur de fon propre travail. 
F . 94, 91* L. Ce n'eft pas qu'il faille craindre de les attrifter , quand le bien commun ou leut 
propre avantage l'exigera; au contraire plus on les aime , moins on doit leur tolerec 
ce qui pourroit déplaire á Dieu, & leur étre préjudiciable : mais c'eft qu'il faut faire 
enforte qu'elles ne puilfent point s'imaginer que la conduite qu'on tient á leur égard ? 
vienne cu de ce qu'on les aime peu, ou de ce qu'on les méprife. 
J, .9t»$6, L I . Comme Notre Seigneur prit part á Fafíliclion de Magdelene, jufqu'á en pleu-
^7, yer, & jufqu'á en réfufciter le frere, montrez que vous reífentez beaucoup les peines 
de vos Religieufes, & relfentez-les en eífet; faites connoítre que ce qui les afflige , 
vous afflige ; & regardant leurs parens comme les vótres, faites leur honneur, & 
confolez-les dans leurs peines. L'utilité de cette conduite eft des plus grandes; car s'il 
eft certain que rien n'eft plus important pour la perfedion des Carmelites que d'étre 
détachées de Jeurs parens, j l ne l'eft pas moins que le plus fúr moien de faire qu'elles 
les cublient, c'eft que la Supérieure paroiífe s'en fouvenir, comme íi c'étoient les 
liens propres; & par-lá elles s'afteílioi^neront de plus en plus á leur faint Etat, y 
trouvant de íi aimables relfources. 
f 58, I A I , Aiez grand foin auífi de pourvoir á leurs befoins, devinant méme leurs pei-
nes & leurs infirmités pour les en foulager. Oui devinez-les; vous devez vous y étu-
dier. Si vous le faites, je vous repons que vous les verrezs'oublier elles-mémes, & 
fenfer d'autant moins á ce qu'elles fouftrent, qu'elles vous en verront plus oceupée ; 
comme aufti elles y penferont jour & nuit, íi vous n'y penfez pas. 
F.99, L U I . Mais loin de nos Maifons ees Prieures qui vont devinant les fautes de leurs 
Religieufes. Ne fuiez ríen tant que de peníer á leur déíayantage í^ns bonne preuve : 
íi elles appercevoient en vous ce défaut, ce feroit leur perte. 
P. i©2; L I V . Quand vous aurez á corriger une Soeur, parlez-lui vous-méme, E n vain 
103, 104. Elifée enyo'ia-t-il ion báton par Gieíi fon ferviteur; le Mort ne réíufcita point: i l 
fallut pour lui rendre la vie , que le Prophéte allát en perfonne fe mefurer avec luí. 
Ce n'eft auífi qu'á la voix du Pafteur qu'obéiffent les brebis; elles n'entendent que 
lui. Parlez done aux Soeurs foibles ou coupables; qu'elles entendent votre voix ; & 
vous'remedierez á tout. 
P. i o f , LV. Si l'union , la ferveur , les autres vertus chrétiennes & religieufes regnent dans 
106. 107. votre Monaftere, c'eft á Dieu que vous devez en rapporter la gloire, pulique ees 
biens ne viennent pas de votre fond ; mais coraptez cependant fur la récompenfe , 
parce que vous aurez fait ce qui dépendoit de vous; comme vous devez trembler íí 
la régle s'y perd, & íi la difeorde s'y introduit. 
P.108.T09. L V I . I I n'eft pas poflible que dans les plus faintes Communautés i l n'arrive jamáis 
quelque petit trouble , quelque légere contentjon j la focieté méme des Apotres n'en 
fut 
110. I I I , 
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fut pas exemte. Que doit faite alors la Supérieure ? Quitter ía charge f Perfonne ne 
la garderoit, 11 cétoit la une raifon fuffiíante pour l'abdiquer. S'afHiger, perdre cou-
rage ? C'eft fouvent á quoi tend le démon. Laiffez pafler ce tourbillori, car i l paflera 
de lui-méme ; & bientót on verra la tranquillite renaítre. Mais ñ ce font des inimitiés, 
des jalouííes, des coleres, des querelles, & que la Prieure ne puiíTe venir á bout de 
les éteindre, je luí confeillerois de faire aupres des Supérieurs de grandes infiances 
pour étre déchargée; la perfévérance du mal malgré la perfévérance de fes foins, étant 
une forte marque qu'elle n'efl pas propre á gouverner. 
L V I I . Refie áparler des ConfeíTeurs, de qui dépend extrémement le falut ou la J1?» 
perte des Coramunautés. Ceux dontle langage eft féculier , ou contraire á celui de ii4« 
notre faint Etat, aíez grand íbín de les fuir & de les écarter. Ceux que YOUS rerrez 
étre íaints & remplis de prudence, a'iez grande attention á vous les conferver. Ceux 
qui íans étre fort ípirituels & fort prudens, font néanmoins paiííbles, fe défient d'eux-
mémes, prennent avis dans les occaíions, defirent le bien, & ne íe mélent que de ce 
cjui les regarde ; ils íbnt pafíabies, contentez-vous-en. 
L V I I I . I I en eft d'une autre forte , que je defire plus que je n'eípere bien depein- i ^ 
dre , tant ils fe traveñiflent á tous momens. Ce font des hommes melancoliques pour i i?» 
l'ordinaire; & s'ils le font entiérement, & qu'avec cela i l s'y méle de l'hypocriííe , 
on ne ícauroit croire combien ils font perrricieux. Ambition fecrette, duplicité, fin-
gularités, entetement dans leurs idees, c'eít-lá leur propre caradere : non que chacun 
d'eux ait tous ees défauts, ou quils les a'ient avec connolfíance & par malice ; mais 
c'eft qu'ils en ont la plupart, & cela íi naturellement, qu'ils en font entrainés íans 
xnéme qu'ils s'en apperqoivent. 
L I X . Les voies par oü ils conduifent, íbnt fi obliques, qu'il eft impoflible de les 117» 
déméler. Amis de la íingularité ils n'eftiment point les chofes communes. C'eft á n ^ , 
pénetrer les carafteres , & á féparer les coeurs, pour íe les attirer , qu'ils s'attachent 
d'abord : & s'ils voient les Religieufes deíirer avec ardeur d'avancer dans la vertu, ils 
fe difent bien au fait des obftacles qui s'y oppoíent, & des meilleurs moiens d'y parve-
nir ; ils promettent de'donner tous leurs foins á leur avancement ípirituel; & voilá 
les bonnes filies enchantées d'avoir des Peres íi charitables & fi éclairés. 
LX. Mais comme leur but eft de connoítre les inclinations afin d'aíTujettir, des- P. ii5» 
qu'elles viennent á avoir quelques fcrupulesils les exagerent, & les leur repréfen- izo, 
tent comme une marque certaine qu'une confeffion génerale leur eft néceffaire. Trou-
ble alors dans ees pauvres filies , grande confufion. Comme cétte confeííion n'eíl au 
fond nullement néceflaire, qu'aucun mouvement de Dieu n'y excite , & n'y fou-
tient, elle leur coute horriblement; & cependant elles la font, parce qu'il eft jufte 
d'obéir. De-lá nul avantage, & mille inconveniens. 
L X I . Inconveniens plus grands encoré, íi les Religieuíés qui íe conduifent par un P. t í t é 
tel Confefleur, font comme lui melancoliques: car aimant á leur tour le fingulier & 12,2, 
ie particulier, íélon le genie des perfonnes decette humeur, tous les jours i l faut 
qu'elles lui parlent, & ce font des entretiens qui ne finilTent pas. Qu'en arrive-t-il f 
On les voit bientót fe degouter de la diredion ordinaire, faire peu de cas de ce qu'el-
les pratiquoient d-4evant, paroítre mécontentes de tout ce que la Supérieure ordon-
ne; & s'il leur arrive quelques petites mortifications, i l faut promptement qu'elles 
aillent expofer leur innocence & leiir affliélion au Pere, qui de ía part les écoute lon-
guement, les plaint, entre dans leur reíTentiment. 
L X I I . La Supérieure vo'íant cet excés, veut le moderer: voici la guerre: le Con- P, 123, 
feffeur & les Penitentes íe plaignent qu'elle íe méle des Confeílions, & qu'elle tient 114. 
Íes confeiences dans la gene: i l leur dit qu'en tels cas elles ont droit de parler au 
Confefleur , fans que la Supérieure puifle le leur óter; que la Conftitution le leur 
donne, & qu'il eft des occafions oü elles ne font pas obligées d'obéir; les rendant par-lá 
maítrefíes de leur tems & d'elles-mémes. Ainíí les Conftitutions qui introduifent Dieu 
dans les ames, fervent au dénorvpour ,y entrer, en y femant l'efprit de défobéilTance, 
Eee 
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P# LX1II . Helas! quand méme ees pauvres abufées n'emploíeroient qu'áfe purifier 
t z t t íoutle tems qu'elles palTent avec leConfefleur, ne feroit-ce pas encoré un abus pi-
to'iableQue diroit-on d'une Epoufe qui mettroit tant de tems á fe parer, qu'il ne lui 
en refteroit point pour demeurer, & pour s'entretenir avec fon Epoux ? C'eft-lá au vrai 
ce que font ees filies á longues & perpetuelles direftions. Cro'iez-moi: aprés que pac 
une Confeífion puré & courte vous avez falísfait á votre confeience , vous recevre?. 
mille fois plus de profit á vous entretenir avec Dieu, qu'á converfer avec le Confef-
feur. 
P . - i z í . L X I V . Une autre méthode de ees Confefleurs fournois & melancoliques , eft 
la?, i z 8 . d'avoir quelquefoís une facilité extreme, & d'autrefois de permettre á peine de rei-
í?,^, pirer. Mais le tems oüleur génie s'étalele mieux, e'eñ eelui oü i l commence á s'élever 
des mécontentemens contre la Supérieure : car comme ils font naturellement foup-
conneux, & que d'ailleurs i l eft de leur caradere de n'aimer guéres les Supérieures 
qui ont l'oeil fur tout, avec une parole de Tune & un ícrupule de l'autre ils ourdiffent 
une confufion, dont la pauvre Supérieure eñ défolée fans pouvoir y remédier. Pour 
prévenir le mal, aiez done grand foin, íi jamáis vous venez á déeouvrir dans les 
Confefleurs qu'on propofera , quelque chofe de ce earaftere melancolique & caché , 
de les écarter au plutót; le mal une fois fait, je n'y vois plus de remede. 
P. i?o. LXV, Heuréufe la Supérieure, heureux le Confefleur qui ont maintenu dans la 
1 3 1 . 1 3 2 , paix une Communauté: leur fatisfadion doit étre grande, puifque le Dieu de paix y 
regne par leur moien, C'eft á la conferver , & á perfectionner l'union que la Supé-
rieure doit veilier íiir toutes chofes. Fa^onnez en eíFet, & poliflez tant qu'il vo.us 
plaira les pierres de i'édifice de la Religión, íi la charité ne les unit, ce feront de bel-
les pierres fans liaifon , & ce fera un édifice á crouler au moindre orage. 
p. j ^ . L X V I . Si pour faire d'une Communauté une focietc de bénédiciion , la Supérieure 
134. 135". a tan£ & de íi difficiles devoirs á remplir , les Inférieures ne font pas moins obligées 
13^. 137. d'y eontribuer par une prompte & entiére obéiflance. Encela con íiñe tout leur de-
voir; 8c l i elles le rempliíTent, elles ont íatisfait á toutes leurs obligations : * comme 
aufli, íi elles y manquent, la Supérieure aura beau étre parfaite , les propres volontés 
perdront & les Particulieres & la Communauté. 
•P. 137. L X V I I . Supérieures, emploiez tous vos foins á faire obíerver á vos filies ce qui 
138 .139 , eft commandé par laRégle & par les Conñitutions touehantrOraifon; fans laquelle j'ofe 
diré que les autres devoirs feront onereux, impraticables; íans laquelle les Keligieuíes 
ne feront que des corps íans ame. En vain fe diroient-elles Carmeiites, & filies de la 
Mere Thereíe de Jeiüs: i l n'y auroit plus pour elles de Mere Therefe; elles ne íe-
roient point fes filies; car e'eft TOraifon qui les fait difeerner , & c'eft de l'Oraifon 
que naifíent les vertus qu'elle nous a laiflees par fucceíTson. 
P. 139. L X V I I I . Ces vertus font d'étre véritables dans nos paroles ; franches dans notre 
f$o. converfation ; éloignées de toute hypocriíie & de toute íingularité; degagées de nos 
parens, & de toutes les chofes du monde *, affables & courageufes ; enfin parfaitement 
obéiffantes. Que cette íainte Mere, qui a obtenu de Dieu pour elle-méme tant de 
graces, nous obtienne á nous celles-ci, pour que nous puifíions lui étre femblables» 
Ainíi foit-il. 
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L E T T R E CVL 
A la Reverencie Mere THOMASSINE BAPTISTE, 
Prieure du Monaítere de Burgos. 
P R E M I E R. E. 
L a Sainte lui marque Upa.rt quelleprenda la, maladie 
¿Üune Sceur ; luí ordonne de fe conferwer s lui recom-
mande les malades; lui defend & luipermét la qué te % 
felón la, différence des tems s la charge de quelques 
complimens 5 l*exhorte a prier pour le Pere Provin-
cial s & lui parle de qmlques vojages quelle doit 
faire. 
J E S U S 
SOIT TOUJOURS AVEC VOTRE REVER.ENCET 
M A CHERE F I L L E . 
Í
" E fuls íenfiblemenc touchée de la maladie de la Sceur ^NNJ 
dont vous me parlez : outre que c'eíl une excellente 
eligieufe que je regreterois beaucoup , ce vous eft, MA . Aoút« 
CHERE MERE , un étrange embarras dans la conjondure 
préfente, d'avoir des malades á aíTifter. Donnez m'en des 
nouvelles le plus íbuvent que vous pourrez j & ne vous 
approchez poínc f i prés de fon lit , de peur que vous ne -
tombiez auííi malade : votre préfence n'eíl nullemenc né-
ceíTaire á Ta guérifon j &: l'on peut en votre abfence, l'af-
íiíler , la íoulager & en avoir un fort grand foin. Vous f^ a-
vez que je vous ai preícric d'avoir une cliarité compaciííante 
pour les malades j 6c je fcais que vous n'en manquez pas: 
ainíi ce n'eíl que pour vous renouveller dans ees bonnes 
dirpofitions que je vous en parle i c i : le deíir que j'ai qu'on 
E ee ij 
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<r~~— ne néglige ríen pour leur foulagcmenc eíl ñ vif, que je ne 
^l1^* ceíTe point d'y exhorter touces les Príeures. 
1 Aoú'c ^ P1*0?0^ 1*011 vous me feítesi MA CHERE MERE, 
0U * de faire quéter pour vous dans la Ville, me déíole j & je ne 
' puis comprendre que vous me demandiez ce que je íbuhaite 
que vous faffiez á ce fujet. Je vous ai dit tanc de fois qu'il 
eft pour vous de la derniere conféquence, qu'on ne fqaclie 
pas que votre Monaftere ne poíTéde aucun revenu, ce qu'on 
ne manqueroit pas de í^avoir íi vous vous aviíiez de faire 
quéter. C'eft, íi je ne me trompe, un point de Conílitution , 
de ne rien demander á moins que la néceífité ne foit bien 
grande j & vous n'étes pas, Dieu merci, dans cette extré-
mité 5 car Madame de Tolofa m'a promis de vous donner 
peu á peu la légitime de fes filies. 
Quetez á la bonne heure, lorfcp'on f^ aura que vous 
n'avez aucune rente : mais á Dieu ne plaife que vous le faf-
iiez préfentement que tout le monde eíl períuadé que vous 
avez du bien, &c que vous ne manquez pas du néceífaire. 
Croiez-moij ce que vous gagneriez par cet endroit-íá, vous 
le perdriez par mille autres. I i vous fera done plus avanta-
geux de parler de ma part á vos Meííieurs, &c de leur repré-
íenter le befoin ou vous étes de quelque aíííftance. 
Je me fouviens de vous avoir déja priée de leur faire mes 
reípedueux complimens: aujourd'iíui je vous donne procu-
radon de leur diré en mon nom tout ce qu'il vous plaira) 
ainíi vous ne mentirez point. I I fait ici un chaud exceííif; 
la matinée d'aujourd'hui a cependant été un peu plus fraí-
elie qu'á Pordinaire : j'én ai eu de la joie pour votre malade 
qui doit fouffrir beaucoup j car je fuis perfuadée que le 
cliaud n'eíl: pas moins brulant á Burgos qu'en ees quartiers-ci. 
Dites, s'il vous plaic, á Monfieur Aguiard votre Médecin 
qui doit entrer tous les jours chez vous, que je me trouve 
fort mal de ne le plus confalter j que j'ai re^u fa Lettre avec 
plaifir 3 & que la peníée que j'ai eue qu'il ne feroit pas bien 
aife de m'écrire fouvent, m'a empéchée de repondré plutot 
á fa Lettre. 
Témoignez la méme chofe á Mondenr Manfo , car c'eíl: 
par le méme motif que je n'ai pas riionneur de lui écrire 
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aiifli fouvenc queje le voudrois. Donnez-moi de fes nou^ "T N N 
velles, faíces-lui, je vous prie , bien des complimens de j f g2 * 
ma part, de méme qu'au Pere Maítre Matha. On envié fort - A o ú t 
ici le bonheur de votre Communauté , d'avoir un & excel-
lent homme pour ConfeíTeur. 
Le Pere Provincial m'a écrit d'AImadouar: i l fe porte 
parfaitemenc bien. Ne laiííez pas cependant de prier Dieu 
de ne permettre point qu'il aiile dans rAndalouíie 5 i l me 
paroít avoir bien de Pattrait á y aller, & á fouhaiter que 
j'aille á Salamanque 6c á Alve avant que de retourner á 
Avila. Jai deja écrit á Alve que je m'y reindrois bientót, 6c 
que je pourrois y paíler tout l'liiver. 
Mes amitiés á la Mere Souprieure 6c á la Soeur Beatrix: 
dites-leur, s'il vous plait, que leurs Lettres m'ont beaucoup 
confolée , 3c que je les prie de me pardonner, íi je n'y ré-
pons pas lorfqu'elles ne font pas de coníequence. 
Je prie Dieu, MA REVERENDE MERE , d'étre toujours 
avec vous, de vous conferver 6c de vous fandifier de plus> 
en plus. Toute á vous, 
THEKESE DE JESÚS. 
Ceíl aujourd'hui la veille de S. Laurcnt. 
R E M A K ^ V E S. 
" i ^ Y Om Pedro Manfo , dont la Sainte parle dañé cette Lettre , fut 
JLs depuis Evéque de Calahorra , & avoit écé fon ConfeíTeur á Burgos» 
Pour M . Antoine Aguiard, c'écoit un Médecin de Burgos, qui lui 
avoit renda mille bons offices dans rétabliíTement de fon Monaftere. 
Sainte Therefe écrivit cette Letrre á Palence, á fon retour de la fon-
dación de Burgos Tan 1582. 
f u 
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L E T T R E C V I L 
A la Révérende Mere THOMASSINE BAPTISTE, 
Prieure du Monaftere de Burgos. 
D E Ü X I E * ME. 
L a Súinte rencourage aux Jouffrances ; U confole fur 
Vétat d'une Sceur s l'ajfure des bonnes intentions de 
leur Fondatrice j lui recommande un fecret j ¿a chárge 
de queíques complimens ; lui donne un 4k>is impor-
tan? Jur Ies Novices. 
J E S U S 
• O Oít toujours avec votre Révérence , MA CHERE PILLE, 
NQN* O pour ^ combler de fes graces: qu'il vous conferve auffi, 
1 v V & vous donne la forcé de íoutcnir courap;euíemcnt les di-
- vers travaux qu i l vous envoie. Ces travaux, MA CHERE 
MERE, font des gages de fon amour, & une marque feníible 
qu'il vous traite comme une ame avancée dans la perfec-
tion, &: dont la vertu d i á l'épreuve. Qu'il foit loué de tout. 
Ma fanté étant meilleure qu'á l'ordinaire, je ne crois pas 
etre long-tems ici: je compte partir des qu'un Meílager que 
j'attens, fera arrivé. Que j'ai de cliagrin de m'éloigner íx 
fort de vos cheres Filies, &: de vous en particulier i Recom-
mandez-moi bien á Notre Seigneur, afin que je falfe un 
faint ufage de ees privations. 
Ne vous inquiétez pas de la Soeur Catherine de la Mere 
de Dieu: ce n'eft qu'une tentation qui paííera bien vite. Aíez 
foin feulement de ne la laiíTer écrire á perfonne , íi ce n'eíl 
á moi, cu á la Mere Anne de Jefus. 
L'arrivée du Pere Redeur m'a caufé bien de la joie 3 
faites-lui bien des honnétetés, confelTez-vous quelquefois 
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á luí, 8c táchez de l'engager á vous précher íouvent. Mettez ^ 
votre eíprit en repos, MA CHERE PILLE, au fujet de Ma- j^o.** 
dame CatKerine de Tolofa votre Fondatrice, &: ne fongez • j ^ ¿ t 
qu'á la confoler dans fes afflidrions j car malgré tout ce 
qu'elb dit, maintenant qu'elle eft dans la peine , fureirvenc 
elle ne laiífera pas d'en bien ufer envers vous. 
Je fuis tres-obiigée á Monfieur Aguiard des bons offices 
qu'il me rend en toutes occaíions j 8c je vous prie de vouloir 
bien Pen remercier de ma pare. Je ne íqais íi je pourrai luí 
écrire, je m'en ferois un vrai plaiíir íi mes oceupations le 
permettoient, car je Taime véritablemenc. 
Ne dices, s'il vous plaic, á perfonne ce que vous ícavez 
de notre Pere. La Mere Souprieure, felón ce qu'elle m'a 
écrit, deíireroit fcavoir ou i i eíl j ne le dites ni á elle , ni á 
nulle autre. Mandez-moi comment on traite la pauvre ma-
lade : béni foit Dieu de ce que vous avez une Soeur capable 
de la fecourir. 
AíTurez de mes refpeds le Dodeur Dom Pedro Manfo j 
6c dites-lui, je vous prie, qu'il m'obligera beaucoup , acca-
blée que je luis de croix 8c de travaux , de ne m'oublier pas 
devant le Seigneur. Je vous aíTure que quand je ferois deli-
vrée de la peine que j'ai de vous voir toutes íi infirmes, je 
ne ferois pas pour cela libre de foufFrances. 
Des que j'aurai un moment de loiíir je l'emploierai á 
écrire á quelques-unes de vos filies. Je crois ne refter ici que 
jufqu'á la Nativité de la fainte Vierge : faité» done enforte, 
s'il vous plait, que les Livres que j'attens, foient rendas 
affez tot á la Mere Prieure de Palence, pour qu'elle puiíTe 
me les envoier á Valladolid oú je fuis. Plaife á Dieu de vous 
conferver, MA CHERE MERE : je n'ai pas le loiílr de vous en 
diré davantage: je vous recommande feulement une choíe 
tres-importante 5 c'eft de ne charger pas d'ofíices vos Novi-
ces ^ que vous ne les connoiííiez bien', 8c que vous n'aíez lieu 
de croire que les oceupations extérieures ne feront aucun 
tort á leur avancement fpirituel. Je fuis- avec le plus grand 
attachement toute á vous, 
THERESE DE^ ESUS. 
C'eft aujourd'liui le 27. Aovit. 
I L E T T R E S DE THER.ESE. 
R E M A R É/s . 
AÚKe Therefe écrivic cctte Lettre áfon arrivée á Valladolid, dix-huit 
jours íeulemenc apres la précédente Tan 1582. 
Le foia qu'elle avoic de la fanté de fes filies & de leur avancement 
dans la vertu , eft digne d'admiracion ; accablée d'une foule d'affaires 
elle ue iailTe pas de fonger á touc, de s'informer des moindres chofes, 
& de leuu donaer des ayis importans a leur ecat & á leurs difpoíicions 
intérieures. 
s 
L E T T R E CVIII 
A u Révérend Pere JERGME G R A T I S N 
DE L A M E R E DE D I E U, 
V I N G T-C I N Q U I E' M E. 
La Saín te luí expo/e fa peine de ce quil efl partí; lui 
apprend les difíicultés quonformoit au Tefiament de 
Monjieur fon freres lui donne quelques avis fur des 
pUtntes i marque fon éloignement des Monajleres 
magnifiques ? parí? dé dwerfes ajfaires, 
i J E S U S . 
LA GRACE DU SAINT-ESPRIT SOIT TOUJOURS AVEC VOTRI 
REVERENCE, M O N PERE, 
A N N. T E plaiíir de recevoir fouvent de vos nouvelles, quelque 
1582. grand qu'il foit, n'eft pas capable de me confoler de, 
1. Sept. votre abfence y quoique j'aie appris avec bien de la joie que 
vous vous portez bien , 6c que l'air du país oü vous demeu-
rez efl: fort fain. Dieu veuille que vous vous portiez de inieux 
en mieux. J^i re^u toutes vos Lettres. 
Cette abfence m'eft d'autant plus fenfible, que je ne puis 
gouter les raifons qui vous ont determiné á partir avec tant 
de précipitation: i l me paroic toujours qu'elles n'étoient pas 
aüez 
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aflez íolides pour vous engager á entreprendre un tel voía- ^ ^ ^' 
ge j puiíque d'ici méme vous euífiez pu régler les études des j . g 2 * 
Religieux , '6c leur défendre de confeíTer les Béates: outre ^ 
que les Monafteres que vous étes alié viíiter, pouvoient at-
tendre aifément que les afFaires de ceux qui font en ees 
quartiers-ci, fuííent entiérement réglées j i l ne s'agiíToít que 
de deux mois de retardement. 
De bonne foi j'ai peine á comprendre la vraie cauíe de 
mon chagrín. II eft cependanc vrai que je fus toucliée d'une 
íi vive douleur en vous voiant partir fi inopinément, qu'elle 
m'avoit fait perdre entiérement le gout de vous écrire. Voilá 
pourquoi je ne vous ai pas écrit, &: pourquoi je ne vous 
écrirois pas encoré aujourd'Kui, íi une néceííité indifpenfa-
ble ne m'y obligeoit. Avec cela j'ai un grand mal de tete j 
& quoique mon mal de gorge foit diminué, je n'en fuis pas 
quite. Peut-étre que dans le décours de la Lune j'aurai la 
tete moins foufFrante, 
II faut vous diré que j'ai eu depuis peu bien des afFaires 
á.démeler avec la belle mere de mon neveu, laquelle fe 
donne bien du mouvement pour faire cafler le Teftament 
de feu mon frere. Quoique le droit ne foit pas pour elle, 
néanmoins, comme bien des gens luí font entendre le con-
traire, &: que d'ailleurs c'eíl une femme entreprenante 6c 
réfolue á intenter proces, on m'a confeillé l'accommode-
ment, tant a fin que mon neveu ne fe ruine pas en proce-
dures, que pour que nous ne faííions pas des frais inútiles. II 
eft vrai que ce fera faire tort á notre Monaftere de S. Jofeph 
d'Avila : mais j'efpere que pourvu que I'accommodement fe 
faífe avec folidité , tot ou tard tout nous reviendra avec 
l'aide de Dieu. Que cette chicane m'a fatiguée, 6c qu'elle 
me fatigue encoré aajourd'hui f 
Ma niéce Therefe , toute défolée qu'elle eft de votre ab-
fence, fe porte néanmoins aífez bien.: nous lui avions caché 
votre départ jufqu'á préfent, pour lui épargner la douleur 
que je prévoiois qu'elle en fentiroit. Sa trifteíTe ne laiííe pas 
de me confoler, étant bien ai fe qu'elle ap premie en cette 
occaílon combien peu l'on doit compter íur l'amitié des 
créatures, 6c combien l'on feroit á plaindre de mettre fa 
F f f 
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confiance aucre part qu'en Díeu. Cette reflexión rrfa été á 
moi-méme trés-avantageufe. 
5! ' ' Je vous envoíe , MON REVÉREND PERE , une Lettre que 
le Pere Antoine de Jeíus m'a écrite : nous nous fommes re^ -
concíliés enferable le mieux du monde , &: i l eft plus que 
jamáis de nos amis, i l a toujours été le mien, 6c pourvu que 
nous aíons relation enfemble y tout ira bien. Quand méme 
íl garderoit du mécontentemenc contre vous 6c contre moi, 
ee ne feroit pas une raifon de lui préferer un autre pour la 
députation. Je luis furprife que cette réflexion vous aic 
échapé j & je ne le fuis pas moins que vous peníiez á établir 
un Couvent á Rome : i l n'en eft pas tems, puifque vous 
n'avez pas méme aíTez de Sujets pour vos Couvens de ce 
país-ci. 
Ne croíez vous pas, MON REVEREND PERE , qu1l feroíc 
á propos que vous euffiez aupres de vous le Pere Nicolás 1 
Pour moi, i l me paroit comme impoílible que vous puilfiez 
fatisfaire á tout, n'étant fecondé de períbnne. Le Pere Jean 
de la Cuevas* á qui j?ai parlé depuis peu pluíleurs fois, me 
le diíoit derniérement. I I a toute l'eftime qu'on peut avoir 
pour votre mérite, 6c i l delire paíTiounément que vous réuí-
íiílíez dans la charge de Provincial que vous exercez: fon 
attachement & fon amour pour votre perfonne font íí ten-
dres, que j'en fus charmée. I I s'eft cru obligé de m'avertir 
qu'on íé plaignoít que vous agiífiez contre certains régle-
mens, qui prefcrivent que loríque le compagnon du Pere 
Provincial fera abfent, i l en choiíira un autre y je ne í^ais 
s'il n'a point ajouté , du confentement des Prieurs de la Pro-
vince. Moi'fe, me diíbit-il, tout grand Legiflateur qu'il étoit, 
fut obligé de choifir, (je ne me fouviens pas combien d'liom-
mes i l m'a dic) pour gouverner fous lui le peuple d'Iírael. Je 
lui repréfentai que vous n'aviez perfonne, 6c qu'á peine pou« 
viez-vous trouver autant de Prieurs qu'il en falloit pour vos 
Monaíleres: i l me répondit que l'emploi dont i l s'agiíToít 3 
étoit bien d'une autre importance. 
* Dommicain, qui l'année precedente avoit fréfidé en qualhé du Commrjfatre du Fap? 
m Chapitre , ok la féparation des Carmes déchaups d'avec les mitigés fut prononcés 
& exécutée*. 
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Dépuls mon arrivée dans cecte Ville on m'a dit auffi qu'on ^ ^ ^ 
accufoit votre Révérence de n'aimer pas á avoir aupres de 
Coi des perfonnes de mérite de de capacité. Quelque-perfua- l Sept, 
dée que je fois que vous n'avez nul deííein de les éloigner, de 
que lorfque vous n'en avez pas auprés de vous , c'efl: qu'il vous 
efb impoffible d'en avoir, j'ai cru néanmoins dans la circon-
ffcance des approches duChapicre général * devoir vous en ^ c h a p h n 
avercir, aíin qu'on n'ait aucune plainte á v former de votre t*?*me' . 
conduite. Pour ramour de Dieu faites-y rénexion ^ 6c fur- fm tem a 
tout preñez bien garde, je vous fupplie, á la maniere dont 4lmadouar, 
vous préciiez dans TAndalouíie: je n'ai jamáis gouté que 
vous íiíliez un long féjour dans ce pais-lá. Le récit que vous 
m'avez faic des perfécutions que certaines perfonnes y onc 
íbuffertes, augmente tellement la peur que j'ai qu'il ne vous 
e^n arrive autant, que je ne ceíTe point de demander á Dieu 
de ne permettre pas de mes jours un tel malheur. Le démon 
ne s'endort point, comme vous le remarquez fort bien, &C 
nous devons toujours nous défier de fes artifices. Enfin je 
ferai dans l'inquiétude tant que vous refterez á Seville. Mais 
oferai-je vous demander pourquoi vous voulez y attendre 
l'aíTemblée du Chapitre ? Cette nouvelle me donne plus de 
chagrin que íi vous étiez retourné á Grenade. Que Dieu 
yeuille bien faire fervir tout cela á fa plus grande gloire. 
Nous avons un vrai befoin d'un Vicaire Provincial. Si le 
Pere Antoine de Jefus réuíTit dans cette charge, vous pour-
rez, MON KEVEREND PERE, revenir ici prendre garde á 
tout, 6c lui recommander ce que vous f^ avez. Je vous le 
répéte: ne vous naturalifez pas dans l'Andalouíie, votre 
liumeur n'y eft pas propre 5 & quoique vous y préchiez ra-
rement, n?oubliez pas d'étre bien attentif á tout ce que vous 
¿irez en chaire. 
Je vous prie auffi de ne vous point trop inquiéter de ce 
qui fe paíTe ici. La Mere Prieure vous écrit que prefque tous 
vos Religieux font malades, & que c'eft la raifon pourquoi 
elle n'a pas donné les dépéches au Pere Jean de Jelus. II n'y 
a nulle apparence de le retirer de cette Maifon dans le tems 
ou fon íecours y eft plus néceíTaire, car lui feul a de la 
fanté, J'ai vu leur Monaftere en venant dans celui-ci 5 i l msa 
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"7~rr paru fort commode. Pardeííus cela iis fe lonc acquis une 
i 81 gran^e ^p^ation dans la Ville. 
/ . Seot CHie e^ cliofes j'aurois á vous diré, MON REvEREND 
PERE , touchant l'affaire de Salamanque, qui m'a fait paííer 
de bien mauvais momens! Plaife á Dieu d'y apporter le vrai 
remede. Je n'ai pu encoré aller á Avila faire faire Profeííion 
á ma niéce, parce queje ne pouvois ni la mener avec moi, 
ni la confier á períbnne. D'ailleurs, i l me falloit plus de 
tems que je n'en avois, pour me rendre á Salamanque, paf-
fer de- la á Alve, & revenir á Avila. Ainíi ^a été un vrai bon-^  
lieur pour moi de trouver ici Monñeur Manrique 6c Mon-
iieur de la Vande ••, 6c que j'aie pu par leur moíen louer la 
maiíon pour un an , afín de cranquiiliíer la Mere Prieure 
qui étoic étrangement défolée. Dieu veuille que cela íoit 
capable de la confoler. 
Gette Prieure a bien l'Kumeur de femme : elle negocie 
i •affaire tout comme íl vous lui en aviez amplement donné 
la permiffion 3 en diíant d'une part au Pere Auguílin des 
Rois , que tout ce qu'elle fait c'eft par mes ordres , & de 
rautre , en me faifant entendre que ce Pere fait ce que vous 
lui avez ordonné. I I y a en ceci quelque trame du démon y 
laquelle efl; d'autant plus obfcure pour moi, que cette Mere 
me paroít incapable de faire un menfonge. Je croirois vo-
lontiers que la grande envié qu'elle a d'acquerir la Maifon > 
lui trouble un peu le jugement. 
De plus, le Frere Jacques, qui fut l'un de vos compagnons 
á la viíite que vous fítes ici , 6c qui y arriva hier de Salaman-
que , m'a dit que le Redeur de Saint Lazare étoit entré dans 
cette affaire á-forcé d'importunités de la Mere Prieure, 6c 
á ma coníidération, car c'eft comme de ma part qu'elle le 
x *follicite j mais qu'il jugeoit au fond 1'aíFaire íi pré judiciable, 
qu'il n'y étoit jamáis entré fans fcrupule , 6c qu'il ne s'en 
foit enfuite confeíTé. I I m'a rapporté auííi que toute la Ville 
de Salamanque murmure hautement de cet achat, 6c que 
Je. Dodeur Solis lui a dit qu'il y avoit confcience á acheter 
une'maiíon qui n'eft point aíTurée. La Prieure fe líate néan-
moins de conelure j 6c pour que je n'en aie pas connoiílance, 
OJJ ufe de fubtilité. Voíez, MON REVEREND PERE , le papier 
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cl-joiiic: avec les droits feigneuriaux la maifon contera ílx 
miile ducats j & tout le monde conviene quelle n'en vaut 
pas deux miile cinq cens. Des Religieufes peuvent-ellcs em-
ploíer inutilement cant d'argenc ? Mais le plaifant & le pire, 
c'eft qu'elles n'onc point d'argent. Je ne comprens rien dans 
tout ceci, fínon que le dém011 cherche á perdre le Monaf-
tere, en Taccablant de dettes. 
J'ai écrit á Moníleur de Solis pour le príer inílamment de 
faire fuipendre toute negociación fur l'aíFaire , jufqa'á ce 
que je fois arrivée á Salamanque, ce qui pourra étre vers 
la fin d'Odobre, & Monííenr Manrique a écrit pour le mé-
me fujec á un de fes amis. Comme Moníleur de Solis fe rend 
caución pour nos Soeurs, je lui marque qu'avanc qu'on faíle 
aucun marché , j'ai deíTein de voir s'il y aura dequoi pa'íer, 
ne voulanc poinc que fon caucionnemenc lui fallé courir de 
rifque j &¿ par-la je lui fais en cendre que l'argenc manque, 
6c qu'il doic aller bride en main, II ne m'a poinc répondu» 
Je viens de lui écrire de nouveau avee le Pere Ancoine de 
Je fus , pour le prier de rom p re le marché. C'eft un heureux 
coup de Providence , que cecee Communaucé aic precé á vos 
Révérences l'argenC que lie avoic amaífé : s'il cuc écé dans 
la poíTéíIion de nos Soeurs, elles l'auroienc fans douce donné, 
comme elles onc donné ce lui de Dom Ancoine de la Fuen ce. 
Recommandez bien á Dieu cecee affaire, MON REVEILEND 
PERE : je la lui recommanderai auífi de mon mieux , & je 
íérai accencive á touc ce qui fe paííera. 
Un aucre grand inconvenienc qui en refulceroic, c'eft que 
íi les Soeurs paífoienc dans la Maiíon en queftion, i l faudroic 
que vos Religieux Ecudians íe cransferaíTenc dans la nou-
velle Maifon de Saine Lazare j ce qui feroic capable de les 
tuer. J'écris au Pere Auguftin des Rois leur Redeur, de n'y 
pas confencir. Ne foiez pas inquiee pour les huie cens du-
cacs qu'ils doivenc á nos Soeurs, je fuis bien aife qu'ils ne 
les aíenc poinc pour les rendre, afín qu'elles ne les aíent 
poinc pour les donner. Ainfi n'a'íez pas peur que je preíTe 
ce rembourfemene. I I vaue bien mieux d'ailleurs que vos 
Ecudians foíenc logés commodémene, que de voir les Soeurs 
dans une valle Maifon, dontil leur faudroicpaier une grolíe 
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"T ^ rente , íans avoir dequoi la paier. Plus je réflechis fur la 
l1^* conduite qu'on tiene dans cecee aíFaire, plus je m'y perds. 
1 ^ "^^  Car enfin ñ votre Révérence a permis á nos Soeurs de la 
' pourfuivre , pourquoi les renverriez-vous á moi apres la 
choíe faite? ou, íi vous ne leur en avez pas donné la per-
miffion, comment ofent-elles entrer en paíement de la Mai-
fon ? car elles^ onc dé ja compté cinq cens ducacs: Se com-
ment la Prieure en regarde-t-elle l'achat comme aífez aíTuré, 
pour me marquer qu'il ne peut plus fe rompre ? Dieu daigne 
mettre ordre á tout ceci, j'efpere qu'il le fera. 
SoufFrez, MON PERE, que je vous donne un avis: c'eíl 
de ne vous jamáis fier á des filies, quoique religicufes 6c 
faintes, lorfque vous leur verrez de la vivacité dans les de-
íirs: car l'envie de réuííir leur fera imaginer cent mauvaifes 
raifons qu'elles croiront admirables. 
I I vaut bipn mieux que nos Sceurs de Salamanque ache-
tent comme pauvres une pecite Maifon, &: qu'elles s'y éta-
bliíTent humblement, que de s'endetter pour en avoir une 
fpacieufe. Si quelque chofe, MON REVEREND PERE, eít 
capable de me conloler de votre éloignement, c'eíl de vous 
voir délivré de ce terrible embarras car j'aime bien mieux 
foutenir feule la peine qu'il me caufe, que de la partager 
avec vous. 
J'ai écrit á nos Soeurs d'Alve que bientot je les irai voir, 
¿£ que j'étois fort fácliée contre elles: ce petit mot ne leur 
a pas été inutile. J'efpere avec l'aide de Dieu me rendre 
á Avila á la fin de ce mois: ma niéce eft ÍI jeune, que je n'ai 
pas trouvé a propos de luí faire faire tant de cqurfes. Que 
ne puis-je vous exprimer l'exces de peines 6c d'afflidions 
oü. j'ai été plongée ees jours paíTés i La nouvelle du bon 
état de votre fanté m'a foulagée. Plaiíe á Dieu de vous la 
toníerver. 
Permettez que je vous prie de faire mes complimens á la 
Révérende Mere Prieure , 8c á toutes les Soeurs: je ne leur 
écris pas parce qu'elles apprendront de mes nouvelles par 
cetce Lettre. J'ai de la joie qu'elles fe portent bien j 6c je les 
prie d'avoir bien foin de votre fanté, 6c de prendre gard^ 
de n^ vous point trop fatiguer. 
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Je falue auíTi le Pere Jean de la Croix ^ la Soeur Anne ^ N 
de Saint Barthelemi fe recommande á vos faintes prieres. j - g ^ ' 
Dieu vous conferve, MON REVEREND PERE, & vous pré- j . s e ó ^ 
ferve de tous dangers, comme l'en fupplie celle qui eft pleine 
de vénération , 
Votre indigne Servante 8c Filie 
C'eft aujourd'hui THERESE DE JESÚS. 
le 1. Septembre. 
R E M A K Q V E S . 
C Ette belle Lettre eft une des dernieres que nous aíons de la Sainte* Elle récrivic á Valladolid le i. Septembre 1582. un mois & qua-
tre jours avanc fon heureufe mort. 
Les Carmelites d'Alve ne devinoient pas alors que la viíite qu'elle 
leur promettoit, dút étre auíli prochaine qu'elle le fue, 6c étre pour 
Téternité. Partie de Valladolid dans le deífein d'aller a Avila recevoir 
la Profeffion de fa niéce la Soeur Therefe de Jcfus 5 elle rec^ ut en arri-
vant a Medine du Champ un ordre du Pere Antoine de Jefus Vicaíre 
général de la Province de Caftille , de fe rendre inceíTamment á Alve, 
ou elle arriva le 20. Septembre, 6c ou elle s'endormit dans le Seigneui 
le 4, d'Odobre fuivant. 
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Sur la demiere teme de ce Volunte > 
O U 
Suite de la Vie du Pere JBROME G R A T I E N 
DE LA MERE DE D I E U , 
Avec des Réflexions fur fa conduite ^  & fur fes malheurs» 
COmme nous venons de trouver dans cette derniére Lettre écríte par fainte The-refe un mois avant fa mort, la méme cordialité, la méme confiance , le méme 
reípeft pour le Pere Jeróme Gratien , dont elle avoit tant & tant de fois donné des 
marques dans les Lettres précedentes ; & qu'on fcait néanmoins qu'il fui traite dans 
fon prqpre Corps comme un Criminel: ferc^it-ce, diíbis-je en moi - méme , que la 
Sainte le trompa jufqu'á fa mort íiir le compte de ce Pere ? Dans cette perplexité 
j'ai jugé important d'en voir le Procés; foit pour montrer que la íainteté méme d'une 
ThereTe ne garantit pas toujours de longue furprife, s'il fe trouve coupabie ; ou pour 
juíHfier la conftance desfentimens qu'elie eut pour luí , íí nous le trouvpns innocent, 
Cefi me chofe publique , dit le P. Francois de Sainte Marie Hiflorien de la Réforme 
(a) Hifl, du Carmel (d) , que le P. Jerome de la Mere de Dieu a quiné Phabit de notre Réforme, 
génér. des cela aiant éclaté en fon tems , non-feulement dans VEfyagne, mais encoré dans l'Italie & 
Carm.déch. dans la Flandre ; Ó" s*étc.nt depuis divulgué de flus en plus chaqué jour par plu~ 
Tom. 2. fieurs Auteurs étrangers , dont l"un a étéfi teméraire que de diré que nous l'avions chajfé 
JJv, 5. fh, de notre Réforme trés-injuflement. Etoit-ce témérité , ou ctoit-ce vcrité que ce dif» 
x i . cours ? C'eft ce que j'ai deffein d'examiner. -
Déja Vpn a dú remarquer dans plufieurs Lettres de ce Volume, que des femenees 
de mécontentement & de chagrin contre le P. Gratien, germoient dans quelques-uns 
des principaux Peres de la Réforme- Si elles n'é^bterent pas dés-lors, c'eft que ía 
qualité de Provincial en impofoit; & qu'on étoit retenu par les égards dus á fainte 
Therefe , dont la confiance pour ce Pere étoit aufli connue qu'elie étoit parfaite. Ce 
dernier obftacle levé par la morí de la Sainte, on commenca á parler plus haut; 
(h)Lafuc- enforte que le P. Gratien aiant celebré l'année d'aprés, c'eft-á-dire en 1583. (¿) le 
cejjion du fecond Chapitre Provincial au Couvent d'Almadouar, les plaintes contre lui furent 
faintProph. vives. I I falíut pourtant fe contenir, ce Pere aiant encoré quatre ans á étre Provincial* 
El ie , &c. Eníin, le tems de fon gouvernement étant expiré au Chapitre qui fe tint á Valiadolid 
chap, 277, en 1587. l'ardeur, ou ramertume du zéle íe dévelopant á l'aife , on le relegue dans 
les Indes avec douze Compagnons, afín, difoiton, d'y travailler á la converíion 
des Infidéles. Mais comme on crut dans le monde connoítre Faiguillon qui piquoit íes 
Adveríaires, & qu'on y étoit pénetré d'eftime pour lu i , non-feulement le Prince 
Cardinal l'Archiduc Albert d'Autriche, le Marquis de Sainte-Croix, tous les Sei-
gneurs tant Portugais que Caftillans, & le Nonce du Pape s'oppoferent á fon dépatt 
lorfqu'il alloit s'embarquer fur la Flotte , mais encoré le Roi voulut qu'il s'arrétát en 
Portugal pour i'interét de fon íervice; & le Nonce le chargea de la Commiflion éga-
lement 
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íément difficile & honorable , de faire la Vifite dans les Couvens des Carmes tnitigés 
de ce Ro'iaume ; Commiílion dont i i s'aequita avec tant de fagelTe, que les fruits en 
fúrent admirables, & que cés Peres en montrerent une fatisfaóHon tres-grande, com-
me une trés-grande édification. 
Mais loin que ees nouveaux fervlces rendus á TEglife & á fon Ordre, euffent la 
forcé d'éteindre, ou de ralentir le zéle dont on brüloit contre l u i , la violence au 
contraire en augmenta tellement , que le 17. Fevrier l y ^ i . on pronon^a une Sen-
ténce , par laquelle i l fut dépouiHé de Fkabit de TOrdre , expulfé de la Religión, & 
declaré avoir encouru des Cenfures refervées au faint Siége ; avec cette addition Rn-
guliere, qu'on refervoit aü Tribunal de Flnquiímon Texamen de la mauvaife dodfine 
qu'il avoit femée dans l'Ordre. Telle fut la récompeníe que re<jut de fes Confreres le 
P. "Jeróme Gratien, cet homme dont les commencemens avoient été fi íaínts & fi 
brillans; qui avant que d'étre de leur Réfórme, l'avoit tant exaltée, & lui avoit 
acquis de grands fujets; qui depuis qu'il l'eat embralTée, & loríquelle- étoit encoré 
dans le berceau, en avoit été comme la lumiere , le condudeur , le íbutien, le pere, 
le legiflateur; qui pour la défendre n'avoit pas appréhendé les perfécutions, les calom-
ntes i la prifon; dont les talens & la piété avoient fait l'admiration de toure l'Eípagne; 
que Therefe enfin leur fainte Mere , n'avoit ceffé de cherir & de reípeder. Qui croira 
qu'un tel homme ait mérité un íi terrible & li ignominieux traitement ? 
Cependant, & c'eíl-lá l'embarras^ i l eíl certain que parmi ceux qui conduiíirent 
cette procedure, ou qui s'y préterent, i l y avoit des hommes tres-vénérables par leurs 
vertus: feroit-il poífible qu'ils euffent frapé íí cruellement Tinnocence , ou meme 
qu'ils euffent févi avec tant de rigueur & d'éclat contre des fautes qui n'auroient pas 
été capitales-? 
Dans cette incertitude j'aurois bien fouhaité entendre les deux Parties: mais n'a'iant 
pu découvrir ni la Vie du P. Gratien écrite par le P. André de Marmora, ni les Eerits 
eompoíes dans le tems & publiés en ía faveur, i l a fallu me contenter de ce qu'ont 
écrit le P. Fran -^ois de Sainte Marie dans ion Hiíloire genérale des Carmes déchauffés, 
& le P. Louis de Sainte Therefe dans le Livre intitulé, La fuccejji.on du faint Prophéte 
Elie en VOrdre des Carmes, & en la Reforme de fainte Therefe, Si c'eft une grande 
perte pour la caufe du Pere Gratien , puifque par-lá nous feróns privés des preuves w 
que fes admirateurs & fes amis apporterent de fon innocente, nous aurons du moins 
cet avantage, que les deux Ouvrages a'ianí été Compoíés, le premier par l'ordfe mé-
me des Adverfaires de ce Pere , l'autre par 'celui des premiers Supérieurs de la Re-
forme qui ne pouvoient avoir Tint-ention de le fíater, nous aurons un droit incontef' 
íable de le croire preíque irrepréheníible, s'il ne s'y trouve que peu chargé. 
Les aecuíations contre lui furent au nombre de fept, felón le P. Francois de Sainte 
Marie (a). 1°. Le P. Gratien étoit trop porté á l'extérieur pour le fervice des ames. (z)Hifí.gén, 
2o. I I étoit trop ,doux, fe faifant une extreme violence pour corriger, quoique tres- des Carmes • 
eourageux dans les entreprifes les plus- diíRciles. 30. 11 fe donnoit á lui-méme bien déch,<h.%i, 
des diípeníes, íbus prétexte de fes grands travaux. 40. Quoique le Chapitre géneral ^ i i . x x v n , 
lui eat donné pour Compagnon ou Aífiftant le Pere Nicolás, i l imagina de l'envo'íer 
en Italie ; & ce projet aiant manqué, i l le fit fon Vicaire Provincial dans la Caftilie. 
5O. I I donna íujet aux abus des révélations parmi les Carmelites, en donnant trop-de 
croiance á ees fortes de faveurs. 6° . 11 accorda á ees filies trop de liberté pour les 
Confeíílons. 70. Defiitué de fes emplois, fes Supérieurs lui impoferent une pénitence 
affez mediocre, & i l refufa de s'y foumettre. 
A ees griefs le P. Louis de Sainte Therefe en ajoute un-autre (¿), qui faivant les (hfLa fue-
apparences ne fut pas le moins relevé. C'eft qu'on foupconna qu'aiant été coníiilté ceffion da 
par la >Mere Anne de Jefus, avant qu'elle follicitát á Rome le Bref dont nous avons faint Fropk. 
parlé dans la Note íur la C I . Lettre de ce Volume , page 380. Bref dont le Pere Bife , &c. 
Nicolás fut íí outré , i l avoit approuvé l'idée- & rentrepriie de cette Mere. chap, í'oo, 
Voilá tous les défauís & tous les torts du Pere Jeróme Gratien, au témoignage 
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méme des Hiftoriens, dont la fondion & le but n'étoient pas aíTurément de le bian-
chir. Si mes ledeurs n'en font pas eftra'iés, íes Juges en eurent horreur , tant leur 
perfeélion ctoit fur-angelique. Queftion cependant íí^le zéle qui les anima, ne 
futpas trempé dans l'humeur ; & íí centre les regles de la juftice le chátiment n'exceda 
pas les fautes. Je vais tácher d'éclaircir la queftion , avec le plus fincere deíir de con-
noltre la puré vérité , & en méme tems fans préjudice de la vénération que méritent 
plulieurs de ceux que je (erai peut-étre forcé de blámer. 
D'abord les autres vidimes du zéle de ees Juges me reviennent á Teíprit. Un Bien-
heureux Jean de la Croix, cet homme fi íaint , la gloire de leur Ordre, qu'ils defii-
* II nwurut tuent de toute Charge , qu'ils releguent auffi dans les Indes * , qu'ils traitent avec 
avant que inhumanité ! Une Mere Anne de Jeíus, íi digne d'étre reípedée pour íes fervices, 
de •partir, comme pour ion éminente fainteté , & nombre d'autres íaintes Carmelites á qui ils 
font éprouver les rigueurs d'une autorité terrible! Voilá les coupables qu'ils aíTocient 
au P. Gratien dans le cbátiment. Quels criminéis! quel zéle ! Aprés de fi étranges 
bevues contre des perfonnes fi reípedables, n'eft-il pas bien permis de craindre de 
l'aveuglement dans ce qui fut fait contre ce Pere ? 
i (a) fítjl» ^a^s comment le P. Fran^ois de Sainte Marie prouve-t-il que 1'Auteur , qui 
génér. des accu^ e ^ es Carmes d'avoir injuftement chaíTé de leur Réforme le P. Gratien , eft un 
Carm.déch t^ m r^a^ re > coupable ¿'evidente calomnie? Ceci mérite grande attention. I I aflure qu'il 
Tome z peutjMir/er de cette afFaire trés-pertinemment, non-feulement j?0Mr avoir trés-partku-
ch.xx.xn t*crement comu ce Pere, & four avoir fgu toutes les raifons que fes défenfeurs alle-
xxv i i , guoiem enfafaveur ; mais encoré parce qu'il a remarqué dans les Livres des ACies des 
Chapitres, & des Déjinitoires Frovinciaux de la Réforme , ce qui s'efi traite fur ce 
fujet ; & qu'il a ou'i les Juges qui ont porté Sentence contre lui, On ne pouvoit étre plus 
á portée de connoítre tous fes crimes. Hé bien ! que nous apprend-t-il i C'eft qu'il 
n'a pu trouver que le P. Gratien ait commis d'offenfe mortelle ; & que íans ofer l'excu-
fer defaute griéve, i l n'oíeroit non plus Ten aecufer. Qui n'en feroit íúrpris ? Eft-ce 
done ainfi qu'il convainc de témérité cet Ecrivain ? Mais quelle juftice de fentencier, 
de dépouiller de l'habit de ía Profeííion, d'expulíer ignominieufement de fon Ordre, 
je ne dis pas, un trés-grand homme, un Pere Gratien , mais un íímple Frere L a i , 
qui feroit innocent de faute mortelle, & qu'on n'oferoit méme aecufer de faute griéve ? 
L'aveu du P, Louis de Sainte Therefe n'eft pas moins important. Le foupqon qu'on 
(b) La fue- mt' dit-il tty J q116 ^ Mere Anne de Jeíiis ne fe feroit point determinée, fans avoir pris 
cejjion du e^ confeii du Pere Gratien, á foliiciter le Bref qu'elle obtint, joint d quelques mécon-
faint Proph, tentemens que quelques Religieux avoient regus de lui pour les corre£iions qu'il leur avoit 
Elie &c, fá* en fes yifoes > avec f envié qui fuit les grandes ceuvres, fit qu'on éf lucha les plus 
ebap, 277. innocentes de fes añions & de fes paroles , & qu'on le jugea criminel en l'un & en l'au-
tre» Le dépit & l'envie eurent done bien de la part á ce Jugement. Le moien qu'il 
nous foit refpedable ? 
I I doit i'etre d'autant moins, que la plupart des griefs contre le P. Gratien, lui 
avoient été objedés des le tems de fainte Thereíe, comme on a eu lieu de Tobferver 
dans pluíieurs Lettres de ce Volume; & que néanmoins, loin qu'elle en ait changé de 
fentimens á fon égard, elle ne ceíTa au contraire jufqu á ía mort de le chérir comme 
fon Pere, & de le reípeder comme un Saint. Qui préferer, de cette admirable Filie, 
dont l'efprit & le jugement égaloient fa grande fainteté ; ou de ees Juges, dont on 
avoue que pluíieurs étoient piqués de vengeance & de jaloufie ? 
Peut étre néanmoins que l'examen particulier des aecufations nous défabufera de 
(c) Hijl. «os préventions en faveur de ce Pere. On dit (c) que pleinement convaincu qu une des 
génér. des obligaiions des Carmes déchaufles étoit de travailler á la converfion des pécheurs & 
Carm.déch, des Herétiques, i l fe répandit trop au-dehors,'préchant par tout, compofant des Li-
L.5, ch, x i , vres pour la corredion des moeurs & pour la défenfe de la Religión, faifant des le^ons 
publiques de l'Ecriture Sainte á Seville & á Alcalá; fyftéme qu'il introduifit parmi fes 
Religieux , emploiant le P, Auguftin de« Rois á enfeigner la Théologie á Grenade , 
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& donnant trop. de liberté aux ConfeíTeurs & Prédicateurs, jufqu'á tblerer qu'ils man-
geaíTent diez des Séculiers dans rintention de les convertir. De-lá bien des inconve-
niens: forties fréquentes i diípenfes trop fáciles des jeunes de Regle, de l'abftinence 
& du Choeur ; enfin aíFoibliíTement fenfible dans l'eípritde pénitence, de retraite & 
d'Oraifon. Tel fut le premier íujet de plainte contra l u i ; & íi nous ne f^avions que 
l'envíe y ajuña fes couleurs, je conviendrois qu'il y avoit dequoi alarmer ceux des 
Peres de la Reforme dont le zéle étoit pur. 
Mais aulíi avoient-iís tant raifon de lui íbutenir que l'Etat des Carmes eíl purement 
contemplatif, & qu'il n'eft adif qu'accidentellement ? I I ne me convient point de 
prononcer; d'autant plus qu'á juger des mo'iens de part & d'autre par l'extrait qu'en 
fait l'Hiftorien , la queílion me paroit alfez problematique : des deux cótés raiíbns 
fort apparentes. Je dirai feulement que fainte Therefe, loin de déíapprouver que les 
Carmes de Ta Réforme s'adonnaífent á la Prédication , éíoit charmée quand ils y réuf-
íííToient. Quelle joie au récit des talens & des fuccés apoñcliques du Pere Gratien \ 
Quantité de fes Lettres en font foi. Quelle coníbiation apres qu'elle eút entendu le 
P. Antoine de la Mere de Dieu ! Uncus a fait, écrivoit-elle (d) , trois Sermons ravif-
fans.. , . Rien ne me dome plus de joie , que de trouver un tel talent dans les Religittix 
de notre Réforme, 
Donnons néanmoíns que 1'opinión du P, Gratien ne fut pas la meilleure. Mais 
puiíqu'il n'avoit point maltraité les Peres qui ne psnfoient pas comme l u i , ne pou-
voient-ils pas, quoiqu'il ne pensát point comme cux, le laiíTer vivre ? A la bonne 
heure que devenus les maítres ils tinffent une conduite difíerente de la fienne ; ils au-
roient íuivi leurs lumieres, & je n'aurois qu'á les en louer. Mais qu'ils a'ient deshono-
ré , qu'ils aiení accablé u n aufli grand homme , par haine pour u n íyftéme de gouver-
nement, le moins bon peut-étre , & point bon fi Ton veut, mais qui au fond n'a'iant 
rien de contraire á l'Evangile, & íe trouvant appu'ic de raiíbns au moins tres-proba-
bles, pouvoit facilement étre jufiifié par Pintention; n'étoit-ce pas íuivre un zéle 
bien plus impetueux que fage & éclairé ? 
Encoré moins d'égards pour le fecond motif de ce zéle. Le P. Gratien étoit trop 
doux , difoient-ils, trop indulgent, trop compatiírant; íl lui en coutoit trop pour re-
prendre j i l ne reprenoit pas afíez. Ne feroit-ce pas qu'ils étoient eux-mémes trop 
rigides; qu'ils reprenoient trop íouvent, trop rudement ? Car comme la íimple fer-
meté parok á la lache condeícendance étre une dureté, la íimple bonté efl de méme 
une crimineiie foibleíTe aux yeux de la íevérité, N'héíitons pas á le diré : i l eíl certain 
que piuíieurs de ees Peres donnoient dans l'exces de rigueur, & tout-á-fait inceríain 
que le P. Gratien donnat dans celui d'indulgence. Que íáinte Therefe nous juge. 
Comment parle-t-elle du P. Antoine de Jeíiis, l'un des cenfeurs du P. Gratien ? 
Avec grande eílime de ía vertu ; c'étoit un faint homme : mais elle en condamne 
fortement (¿) la févérité. Comment s'explique-t-elle au fujet du P. Jean de Jeíus, 
autre adverfaire de ce Pere ? Trés-honorablement par rapport á fa grande piété, mais 
avec (c) une forte d'indignaiion de la dureté de fes réglemens. Que difoit-elle tou-
chant le P. Nicolás Juge grincipal du P. Gratien í Mille biens á certains égards , 
íür-tout pour fa fainteté ; mais nul bien de fon caradere , le blámant & le jugeant 
á craindre, ainíi qu'on l'a vu dans piuíieurs Lettres; & le traitant de farouche (d) 
en lui ccrivant á lui-méme. Ainíí: penfoit cette filie aufli prudente & éclairée, 
qu'elle étoit íainte & remplie de zéle, au íüjet des Peres á qui la douceur du P, Gra-
tien éíoit íi odieufe. 
Quelle différence quand elle parle de l u i ! Ouvrons le Livre de íes Fondatíons, 
pour oublier ici cent traits épars dans fes Lettres, traits qui montrent íi clairement 
i'efiime qu'elle faifoit (e) ¿e fa douceur & de fa maniere de gouverner. Par une fa-
veur particuliere de Dieu, dit-elle ( / )» fa converfation ejl Jt agréable , qu'on ne ffau-
roit le voir fans Vaimer , ainfi qu'il Vefl de toutes les perfonnes qu'il gouverne, farce 
qrfencoré que fapajfion pour Vavancement des ames ne lui permettepas de dijjimuler au-
Gggij 
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cune faite, i l refrend d'une maniere j i dotice , cjtüon ne ffawoit s'en plaindre, Voit-oft 
comme elle applaudit á cette douceur ? Mais un Supérieur qui quoique trés-doux, eíl 
pourtant fi attentif & fi ardent pour l'avancement des ames, qü'il leur paffe aucune 
faule , eft-il done d'une indulgence á mériter des foudres ? 
Les filies penfoient des uns & des autres comme la mere. Tremblantes dans l'ap-
, préhenííon (a) d'avoir pour Supérieur quelqu'un de ees Peres durs & aufteres, íainte 
(a, -ctt. . xj.grefe nous apprend (b) qu'elles furent au contraire traníportées de joie i la nouvelle 
aece o u- ^ le (3^gen avoit ¿t¿ ¿lu p ^ ^ g a i Auroit-il tañí plu á des filies d'une ferveur 
W3^.* L w la plus admirable , s'il eüt porté la douceur jufqu'á la foibleiTe ? 
i ¿VTT ' Que Pen^ en paríiculier rilluftre Mere Marie de Saint Joíeph, lorfqu'apres la morí 
' d e fa íainte Mere elle devint le témoin des malheurs du Pere Graden •, car elle en fut 
le témoin lorfqu'eile étoit á Lisbonne. On peut voir dans le Livre de la SucceJJion du 
faint Prophéte E l k , &c. chap. 2 7 7 . les Lettres qu'elle écrivit á M. de Bretigny , le 
i z . Avril 1587. & le 11 . Fevritr i j S j ? . fur les premieres diígraces de ce Reiigieux 
(c) PaEe reí,e<^a^e : ^ SlU(?* ^ ^on veut ajouter plufieurs de fes máximes (c) que j'ai recueil-
lies, máximes quien faiíñnt l'apologie de la douceur dans les Supérieurs, íont une 
cenfure des Supérieurs toujours ptets á punir; on verra qu'au jugement de cette fainte. 
& fage Prieure, le .P. Gratien n'avoit que la mefure de bonté qu'il faut avoir, & que 
plufieurs de. fes adveríaires étoient rigides jufqu'á un excés fort repréhenfible. 
Mifere de Thomme ! Ce Pere ne'ícavoitpas corriger , nous dit-on ; i l lui en cou-
toit trop pour reprendre ; & c'eft pour cette raifon que de faints Reiigieux i'entre-
prennent, le fentencient, le chaflent de l'Ordre : mais on nous dit auíli qu'il fe joi-
gnit á eux des Reiigieux mécontens de lui four les correttions qu'il leur avoit fait en 
fes Vifites : c'eft le P. Louis de Sainte Therefe qui nous l'apprend. Le P. Gratien fca-
voit done reprendre ; & s'il eüt été tol^rant, i l auroit eu moins dadverfaires, i l au-
rok ttiomphé. Mais qui ne feroit aflflige de voir, ainfi ce pauvre Pere vidime tout a. la 
fois déla vengeance' & de la fainteté ; frapé par les uns parce qu'il avoit puni, frapé 
par les autres fous pretexte qju'il n'avoit pas corrige ! 
I I eft vrai qu'on lui reprocha encoré de s'accorder trop de difpenfes á lui-meme ; 
& i l nous feroit bien difticile de deméler s'il tomba eftedivement dans ce défaut. Mais 
outre que l'expérience apprend que tels qui fe fcandalifent & murmurent de voir un 
de leurs Supérieurs prendre quelques foulagemens, en prendroient trois fois plus s'ils 
avoient la moitié de fes. infirmités, pu de fes fatigues; i l pouvoit bien n'étre pas difti-
cile á un Carme folitaire d'obferver la Regle fans a^ucillement: mais le moien qu'un 
homme, qui á la compofition des Livres &aux fondions pénibles deTApoílolat, joi-
gnoit encoré l'obligation de gouverner une Reforme naiflante & traverfée de toutes 
parts, de diriger des Fondations, de vifíter divers Couvens-de Reijgieux & de Reli-
gieufes, de dr^ifer des Conftitutions pour les uns & pour les autres, enfin de répondre 
a une multitude de Lettres, fournít á tant de travaux, & en méme tems á tous les 
exercices, & a toutes les aufterités de la Régle l C'étoit lui demander ce qui paíToit 
fes forces, & par conféquent ce que Dieu né demandoit pas. 
Mais quand méme,le P. Gratien fe ferojt dans certains momens unpeu írop écouté, 
falloit-ft que des fautes venidles aux yeux de Dieu, fuíTent affez capitales á ceux des 
Carmes, pour-qu'ils le traitaffent comme on auroit traite un homme coupable de 
grands crimes l 
Du moins, dira-t-on , i l fut inexcufable dans fa conduite envers le P. Nicolás. Car 
enfin, pulique fon eíprit de condefeendance & de douceur n'aiant pu percer dans plu-
* Qtügn me fieurs des principaux Peres de la Réforme, infatiables de mortificstions pour les autres, 
paffe ce ter~ comme d'aufterités pour eux-mémes, ils avoient jugé á propos dans leur Chapitre , 
me: jen en delui donner pour compagnon & pour moniteur * , le Pere Nicolás, qui étoit tout 
trouvepint ímbibé de cet efprit, n'étoit-il pas obligé de boire ce cálice ? Cependant, pour fe de-
d'autrepour baraffer dé ce Révérend Pere , i l lui donna commiíTion d'aller traiter á Rome quelques 
en vendré le affaires importantes de l'Ordre; & ce deíTein a'iant échoué, i l le fix^a daiis la Caftille 
fens, en quaüté de Vi<jaiíe généíal. 
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^ Je l'avoue : cette conduite fut plus fubtile que religieufe; car l'autorké du Chapitre 
general étant fupérieure á celle du Provincial, i l étoit de l'ordre que le P. Graden en 
íuivít les diípofítions malgré íes répugnances. Je parle ainíi en fuppoíant qu'il n'ait eu 
que ees répugnances pour moíif; car nous pourrions bien en douter , puifque íainte 
Therefe ne le crut pas (a). (a) Pag, 
^Majs pour-qu'on puilfe juger fainement de ía faute , qu'on fe mette en Ta place. 4I0, 4 H , 
N'étoit-il pas bien degoutant pour un homme qui avoit cent affaires dans la tete, 
doux & bon de caraftere , d'avoir íans cefle á fes cótés un hommé' de grande vertu, 
de grand mérite , i l efl: vrai, mais toujours grondant, toujours le front ridé .? Sainte 
Therefe étoit aíFurément bien patiente , & de plus elle faifoit un cas trés-grand du 
P. Nicolás. Cependant a-t-elie fait un vo'íage avec lui ¡ Elle avoue (b) qu'elle s'eñ Q3) Lett, 
bien ennuiée. Combien done devoit s'ennuier le P. Graden d'avoir cette compagnie L X X X I F , 
tome l'année ? 
Encoré, íí Ton n'avoit ufé a fon égard que de la peine du talion: mais pour avoir 
tente d'envoíer ce R. Pere á Rome avec une commilílon fort honorable , & pour 
i'avoir enfuite laiíTé en Caflille afin d'y gouverner l'Ordre , le releguer lui dans le 
nouveau Monde , & puis le chalTer avec le plus grand opprobre de fón propre Corps: . 
je ne fcaurois ne pas le dife ; ce fut porter la juftice jufqu'á Tiniquité. 
Puérilité que cet autre motif de condamnation , qu i l avoit eu trop d'égards pour 
les révélations de quelques Carmelites. Ce n'efí pas que je prétende le juftifier, s'il 
a eté coupable de cette foiblefle : je fcais combien il importe d'etre circoníped en 
fait de révélations; & que s'iLy a du péril á en rejetter une véritable, ordinaire-
ment i l y en a cent fois plus á en reverer une qui feroit faufle , & qu'en géneral la 
"voie des révélations eft pleine d'illuííons fort á craindre. Mais fans compter que 
l'envie & la vengeance, qu'on convient avoir influé dans fa condamnation, purent 
fort bien lui preter ce travers; fans compter que pour étre trop crédulo , on n'efí pas 
criminé! á mériter d'etre exterminé: le croiroit-on ? c'eft par déférence á des yiíions 
qu'on févit contre lui íi cruellement. Le fait eft curieux, mais i l eft certain ; car l 'Hi-
fiorien de l'Ordre fentant bien que tout ce qu'il avoit pu ramalfer des fautes du Pere 
Graden , étoit incapable d'en juftifier les Jugos, allégue enfin pour preuve viélorieuíe 
des torts de ce Pere , & pour la raifon déterminante de fa profeription, des viíions 
d'une Soeur Catherine de Jeíus, viíions ow au rapport de cette filie, íainte Thereíe 
la chargeoit de lui doriner quelques avis, témoignaní néanmoins conferver pour lui 
bien de la coníídération. Quelle mifere ! Car, puifque ees Peres recevoient íi dévo-
tement les viíions de la Soeur, que ne fe contentoient-ils done de donner au Pere 
Gratien des avis, en lui montrant du refte des fentimens d'eftime & d'aífedion ? Fal-
loit-il ie perdre, quoique la Sainte continuát de reftimer, précifément parce qu'elle 
íbuhaitoit qu'on l'avertlt ? Mais le curieux eft de les voir s'armer ainíi de viíions, 
pour le chader d'avoir cru á des révélations: qui ne s'étonneroit d'un tel ridicule en 
des gens de mérite ? Plus furprenant encore qu'ils n'a'ient pas fenti que cette conduite 
les chargeroit d'un tort bien plus grand que celui qu'ils lui reprochoient. Au moins, 
en fuppoíant qu'il eüt trop écouté des filies á révélations, i l n'étoit reíulté de fa faute 
que les inconveniens ordináires de la credulité ; on ne i'accufa poiní d'avoir pris ees 
révélations pout motif & pour régle de fes décifíons. Mais eux , c'eft íur de préten-
dues viíions qu'ils fe déterminent á juger , á condamoer , á deshonorer un homme 
illuftre , un reípedable Religieux, un Supérieur de la plus grande réputation & d'un 
rare mérite, en un mot un Pere Graden leur bienfaiteur, & peu auparavant leur pere. 
I I n'eft point d'excufe pour un íi étrange procede. 
Sa conduite , en laiííant aux Carmelites la liberté pour les Confeíílons, n'eft pas de 
níéme inexcufable, quoique vivement-improuvée de fes Juges. Car laiífant á part la 
queftion qui excita autrefois entre, les Carmes & les Carmelites de la Réforme une íi 
vive querelle , qu'il foit du moins permis d'obferver que les Conftitutions dreífées pour 
les Carnjelitespar faintcTherefe, leur donnoient la méme liberté que 1c P. Gratien leur, 
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avoit confervée; que les Carmelites en avoient joui pendant qu'elle avoit vécu; enfitt 
que ees Conflituíions avoient été íblemnellement autorifées en 15 8 1 . dans le premier 
Chapitre general de la Reforme , & par les Peres qui le compofoient, & par le Com-
miflaire Apoftolique qui ypréfidoit: ees trois faits font certains. Or ,rans examiner íl 
quelques-uns de ees Peres eurent peu apres raiíbn de vouloir reílreindre cette liberté , 
qu'on nous dife íí ce fut un crime au P. Graden de préferer ce que fainte Therefe avoit • 
preferit, ce qu'elle avoit fait obferver, ce que l'autorité du Pape & du Chapitre gé-
neral avoit confirmé , a ce que vouloient quelques vertueux Religieux, Réformateurs 
de la Reforme méme. Je dis plus, c'eft que chargé du dépot des Conftitutions en qua-
lité de Provincial, i l étoit obligé en confeience de conferver cette liberté, jufqu'á ce 
qu'une autorité pareille á celle qui l'avoit établie, Teüt détruite, ou reíTerrée: & ceci 
me paroit hors de doute. C'eñ done pour avoir fait ion devoir qu'on le condamna. 
Mais, dit-le P. Francois de Sainte Marie, i l refufa une pénitence médiocre que 
fes Supérieurs lui avoient impofée, aprés qu'ils Teurent deñitué de fes Emplois. 
Quelle fui-elle cette peniíence ? comment fit-il ce refus ? Tandis-qu'on ne nous 
expliquera ni l'un ni l'autre , raecufation mérite-t-elle qu'on s'y arréte ? 
Nul cas non plus du crime qu'on lui fit d'avoir approuvé que la Mere Anné de 
Jeíüs eüt recours au Pape, pour en obtenir la confirmation des Conftitutions dreíTées 
par íainte Therefe. Car, puiíque la Mere Anne n'eut en ceci aucun ton , ainíi que je 
(á) Pag. i'ai deja prouvé ( a ) , comment le P. Graden auroit i l été coupable ? 
380, 381, Concluons. Grand mérite , grande vertu dans quelques-uns des Juges du P. Gra-
den; j'en conviens, & i l y auroit de rinjuftice á le méconnoitre: mais qu'on avoue 
auffi que leur zéle fut amer, outré, impardonnable. Pour fes autres Juges qu'on nous 
dépeint comme animés par i'envie & par la vengeance, á quoi doivent fervir leurs 
ílxftrages, íinon á les rendre eux-mémes odieux ? Nul reípect done, nul égard pour 
la Sentence qui condamna le P. Graden: mais vénération, mais amour pour ce Pere, 
dont les talens, les travaux, iesfuccés, les vertus avoient été toujours admirables, 
& qui fe montra également admirable jufqu'á fa mort.v 
Etonné de fa proícription , & de fe voir dépouiilé d'un Habit qu'ii avoit tant chéri 
(b) l^afuc- honoré, loin d'éclater en plaintes & en invectives, i l va demander (¿) humblemení 
cejjíon du aiJ Nonce du Pape en Eípagne, l'abfolution des prétendues ceníures qu'il avoit, di-
faintFropk, íoit-on, cncourucs ; mais comme le Nonce, fon pouvoir étaní limité, ne la iui 
¿lie &c, donm que pour fix meis, i i fe rend á Rome , oü aux. pieds de Sa Sainteíé i l 
fhtPM 277, demande cette grace ilümitée , afin qu'én état par-lá de céiebrer les faints Myñeres., i l 
püt paífer dans une folitude le refie de fes jours. L^Pape, qui le connoiífoit de réputa-
tion , Faiant exhorté á pourfuivre fon entiére juílificadon, cet homme pacifique ré-
pond que les procés ne font pas de ion goút^ & que pourvu-qu i l ne foit pas tenu pour 
excommunié , i l fouftrira fes humiiiations patiemmení. Cependant Sa Sainteté, 
apr,és lui avoír donné ad cautelam rabfolution qu'il demandoit, voulant étre infíruite 
á fond de cette aftaire , en commit Texamen au P. Alexandre Dominicain fon Con-
fefíeur , & au Pere Tolet Jefuite fon Prédicateur : mais comme la diftance de Rome 
en Eípagne oú étoient fes Parties, entraínoit apres íbi bien des longueurs, i l alia 
précher en Sicile , d'oú revenant á Rome i l fui pris le 10, Oftobre 15,93. par des 
Coríaires Tures. 
Ces Barbares l'a'iant dépouiilé le conduiíírent dans l'Ifle de Ventro aupres de Na-
ples; oü avec un fer chaud ils lui graverent le íigne de la Croix fous la piante des 
pieds, afin qu'il ne püt marcher fans fouler ce íigne précieux de notre falut. Arrivé 
. á Biferte, le Bacha de Tunis le croiant Archevéque, leprit pour fon Eíclave: on 
Penchaíne ; on le met dans la priíbn oü les £fclaves Chrétiens étoient renfermés, & 
oü par fes Exhortations & par l'adminiftradon des Sacremens i l prit grand íbin de leur 
falut, eux aiant foin de ía nourriture. . . 
U íe répand un bruit qu'il étoit Inquifiteur , & qu'il avoit fait bruler des Renegáis, 
£ftieute en conféquence la veille de Noel J 5 ^ 3 v les Janjffaires le demandent p^ur le 
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brúler víf; le Bacha permet d'informer du fait; & le Pcre Gratien croiant íubir le 
jour de la Féte ce íupplice, fait ía confeííion genérale á un Chanoine de Liparis captif 
dans la méme priíbn , & dit la nuit les trois MeíTes de la íblemniíé. Mais l'eípérance 
de retirer trente mille écus pour fa ranzón , a'iant fait changer de delTein , au Bacha , 
i l afToupit Témeute, 
Elle ne tarda pas á íe reveiller. Un RenegatEípagnol étant venu confeffer fon crime 
au P. Gratien, ce Pere lui ordonne de faire de nouveau profeíTibn publique de la Foi 
chrétienne, & de déclarer que méchamment íl avoit embraffé les erreurs de Mahomet; 
ce que le Pénitent exécuta dans la Place publique auprés de ja prifon. I I n'en falloit pas 
tant pour mettre les Infideles en fureur centre le Pénitent, & contre le ConfeíTeur; ils 
condamnent l'un & l'autre á étre brülés tput-vifs: & c'eíl alors, dit le P. Louis de Sainte 
Thereíe , qu'¿/ s'apparut á la V, Mere Anne de Saint Barthelemi, comme elle le dit dans 
fa Vie , chaf. 31 . •pag, 223, •par ees faroles: « Le Pere Gratien étant en des travaux 
*i & des afiiidions, s'eíl apparu á moi deux ou trois fois vivantv& nie montroit fes 
" peines. Depuis étant en Turquie, qüand ils le voulurent martyrifer on me íit voir le 
»> feu qui lui étoit préparé, & comme ils voulurent le bríiler: mais je vis que Texécu-
» tion fut empéchée, d'autant que quelques femmes Morefques intercedefent pour lu i : 
» ainíí on le lailfa fans la Couronne du Martyre , ce dont i i étoit fort affligé. » La 
peine du feu fut changée en forcé haflonnades, continué l'Hiftorien ; & on lui mit 
aux pieds d'amres fers Jl pefans, qu'il ne pouvoit marcher ; fi bien que les Chrétiens 
étoierú contraints de le porter entre leurs bras fur fon lit. Ainíi fut jugé digne par N . S. 
Jefus-Chrift d'étre un illuftre Confelfeur de fon faint nom, celui qu'on avoit jugé 
indigne d'etre Carme de la Reforme. 
Le P. Louis de Sainte Thereíe raconte eníuite, que le P. Gratien fut gratifié d'une 
vifion pendant le íupplice de la baftonnade; & que dans le méme tems la V. Mere 
líabellc de Saint Dominique , qui étoit á Sarragolfe , eut miraculeufement connoif" 
fance & du íupplice & de la viííon. Enfin , aprés deux ans d'efclavage, on Ten déli-
vra moiennant treize cens écus d'or ; & on le conduiíit á Genes, d'oú i l alia á Rome , 
ou fe jettant aux pieds de Clement V I I I . i l en obtint l'Habit des Carmes de l'Obfer-
vance, parmi leíquels i l demeura jufqu'á íamort , qui arriva áBruxelles Tan i6i4« 
toujours grand , toujours faint, toujours digne d'avoir eu l'eftime, Taífedion Sí, la 
paríaite confiance de i'iliuftre Therefe. 
¡Ein du fecond Volume des Lettres de fainte Therefe, 
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ABandon á la volonté de Dieu, néceíTaire á la perfeólion 
& pour évicer rillufion , 61. 
Ahflinence trop forte eft bláma-
ble, 134. 
Acarie. ( Madame ) Voyez Soeur 
Mnrie de L'Incarnation. 
Ajfaires dn monde, Sainte Therefe 
protefte que jamáis elle ne s'en 
melera, 4 ^. 
Affliüions > marque qu'ou efl: aimé 
de Dieu , 56. leur grande uti l i -
t é , la mime & 19%. C'eft la ré -^
compenfe des vertus, & l'avant-
coureur des g^ races^ i 21 N.Croix, 
Calomnie , Contradittions, Perfe-
cutions, Soajfrances, 
Agnes de Jefas (la Mere) travaille 
utilemenc a Palence , 28^. 2S7. 
La Saince en fait les compli-
mens á Madame d'Ahuraade fa 
foeur, 2^5. 
Agnes Nieto. Yoyez Nieto. 
Aguiard ( Moníieur) Médecin de 
la Sainte : elle luí témoigne fa 
gratitude &c fa confiance 3 404. 
405.407. 
Ahumade (Dom Auguftin d5) frere 
de la Sainte: elle eft fáchée de le 
voir dans les affaires du Monde, 
& prie pour l u i , 36. grand & 
heureux General d 'Armée, 157^ 
refufe par le confeil de fa fainte 
Soeur deux Gouvernemens, 138. 
meurt aííifté par fa Soeur déja 
Bienheureufe, U meme* 
Ahumade (Dom Fierre ds),frere 
de la Sainte , . 136. 275. 292. 
Ahumare ( Jeanne d') Epoufe de 
D . J. d'Ovallc, & forc pieufe, 
44. foeur de fainte Therefe , qui 
r'avoit élevée & raimoit tendre-
ment, 44.74. La Sainte Texhorte 
a la vertu, & s'excufe de lui ten-
dré certains fervices, 41.42.43. 
travaille á lui procurer des fe-
cours de fa famille, 256. 257: 
lui fait des amitiés lui parle 
d'affaires, &: lui donne des con-
feils, 291. 25)2. 2.53-
Alcántara. V . Saint fierre d'Al~ 
cantara, 
Alderette (le P. Jacques d') con-
fuiré fur la vocation de Madame 
de Quiroga , donne fon avis5 
317. 318. Eloge de ce Pere par 
la Sainte 5 318. 
Alonfo de Salinas. ( Dom ) Voyez 
Salinas. 
Alonfo Velafqm. ( Dom ) Voyez 
Velafqué. 
Alvarel^ { Dom Fadrique) de To-
lede Duc d'Huefca , & puis Duc 
d'Alve. La Sainte le félicite fur 
la 
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la groílelTe de laDucheí íe , & ^W/<?«J. Fondation duCouvent des 
fe juftifie Tur fon filence envers Carmelices, 183. La célebre Ma-
l u i . 3(31. } 6 i . 
rAlvarez , f le P. Rodrigue J 167. 
271. Reconaoiirance &: confian-
ce de la Sainte pour ce Pere, 
3 5 ^ 3 5 7 . 
'Alvarez* (le P. Bakhafar ) Sainte 
Therefe'veuc fon confeil fur une 
dame Acarie y prend THabit, 
la meme. 
Amour pur des faux Myfriques j 
amour pur bien reglé , 15. 
Anddoufie. La Sainte eftimoit cette 
Province, 71, mais s'y plaifoic 
moins qu'en Caftille, 70. 
afFaire délicate , 75. efpere le Ange de Saladar. Yoycz Sala'^ar, 
voir , & l'eftime infiniment, 1 í 5. Angelique , nova de chiífre que 
V. 243, fainte Therefe fe donne dans 
'Aharez. ( M . Garcie ) La Sainte fes Lettres au P. J. Gratien,110. 
le falue & le remercie, 79. 208. 218. 
Alve. (le Duc á') Voyez Dom Anne des Anges [XaMere) VúentQ 
Fadrique Alvare^. á Tolede , de grand mérite & 
Alve ( la DucheíTe d' ) ccrit a la fort chérie de fainte Therefe, 
Sainte , &; lui fait un tendré re-
proche ,23o. La Sainte sJen dé-
fend agréablemenc, 130. 2^1. 
'Alve. (Couvent d5 ) La Sainte fait 
aux Sceurs un reproche qui leur 
eftutile, 414. Elle y meurt un 
mois aprcs , 415. Bonheur 6c 
ferveur de ce Couvent, 94. La 
Reine y fait batir une Eglife 
magnifique, 93. 
Ami. J. C. elt le feul véritable ,2.1. 
Zéle de fainte Therefe pour la 
fanóliíication de fes amis , 2<j?. 
Elle deíiroit d'avoir pour amis 
fes Direfteurs, & ceux a qui elle 
pouvoit étre utile , 21. defiroic 
qu'on payát de retour fon ami-
t ié , 2!8. 3 31. 332. pourquoi, 
358. Cecoit un foulagement 
dans fes afflidions, 21^'. I I eft 
doux d'en avoir qui prennent 
part á nos maux , 115. II faut 
compter peu fur l'amitié des 
créatures , 409. 410. 
"Arnitié. Voyez Amis. Amitiés par-
1 ticulieres fources de defordres , 
369. 
233. 234. 240. 141.Fondatrice 
du Monaílere de Cuerba, 243. 
Anne de Jefus ( la Mere ) trés-efti-
mée de fainte Therefe ,328. La 
Sainte lui écric une Lettre de re-
primande , 365. & les y. pages 
fuiv. On a voulu par foibleíTe 
cacher que c'eft a elle que s'a-
dreííoit ta Lettre , 374. 375. 
378. Précis de la Vie de cetcc 
Vénerable Mere fondatrice des 
Carmelites en France ¿k; en Flan-
dre , 374. & les onzj fuiv. Sa 
naiíTance &: fon éducation, 375, 
Elle prend l'Habit; circonftance 
remarquable de fa Profeílion, 
576. Ses emplois, fes extafes , 
fes vertus facreíTe de fon gou-
vernement, miracle qu'elle ope-
re , 376« 377. Eloge qu'en fait 
Ste Therefe, honneurs qu'elle lui 
fait rendre , chbix qu'elle en fait 
pour fonder un Couvent á Gre-
nade, 3 77. Faures que fit alors la 
M . Anne, 5 77.378. Elle méritoit 
la corredion qu'elle elluía, 378. 
Profit qu'elle en retira, 375,379. 
H h h 
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Nouvelles marques d'eftime que 
lui donne fa fainte Mere , 379. 
400. Combien 011 la confideroic 
a Grenade, 379. Elle part pour 
fonder un Couvent á MadrM, be 
y fait des miracles, la méme, Ob-
tient á Rome la confirmation des 
Confticutions de fainte Therefe, 
& s'oppofe aux innovations du 
P. Nicolás, 3 80. Ce Pere la mal-
traiceinjuílemenc áce fujec, 
Elle mee le Corps de fa fainte 
Mere dans une ChaíTe precieufe; 
évenement accompagné de mer-
veilles, 381. 381. part pour la 
France en qualité de Prieure 
fon voi'age ; elle arrive á Paris; 
fonde des Couvens au Faux-
bourg S. Jacques, á Pontoife, 
á Di jon , á Amiens, 385. 384. 
va dans les Pais-Bas, fonde un 
Couvent á Bruxelles, & y fait 
des chofes admirables, 384. Sa 
derniere raaladie , fa prédeufe 
mort fuivie de miracles ; grands 
honneurs qu'on lui rend aprés fa 
mort , 38^.. 385. 
Anne de faim Barthelemi (la Mere) 
fort attachée au Pere Jerome 
Granen , 116. d'abord Soeur du 
voile blanc , &: compagne de 
fainte Therefe, 415. part d'Ef-
. pague pour la France, 5 81. Obli-
gée par l^ s Supérieurs á étre 
Soeur du Choeur, eft la premie re 
Prieure á Pontoife ,385. Prieure 
enfuite du Couvent du Faux-
bourg vS. Jacques á Paris, d'oú 
elle oouverne l'Ordre fous les 
trois Supérieurs, 584. 
Anne de faim Fierre ( l a Mere) en-
coré féculiere paífoit pour fain-
te, 41. La Sainte fe recommande 
a fes prieces, 55). parle de cette 
B L E 
Mere, 59. & en fait l'éloge, n G , 
Anne de j'aint Fierre, de nom Anne 
Vaílel , veuve de Dom M . de 
Gufman , fe fait Carmelite j eft 
Prieure j meurt trés-faintement 9 
346. Une de fes filies fe fait 
Carmelite > 346. 347,. 
Antifco (Madamc d' ) rend des 
fervices aux Carmelites j recon-
noiífance de fainteTherefe, 127. 
Antoine de Je fus (le Pere ) Prieur 
des Carmes Mitigés 5 premier 
Carme Déchauííé avec le B. H.4 
Jean de la Croix , fort eftimé du 
RoiPhilippe I I . 80.81. La Sainte 
lui reproche agréablement fon 
filence, 79. Ses fuccés dans la 
Prédication, 111. Sa rigueur; la 
Sainte lacondamne, 114. Vifi-
teur en l'abfence du P. Gratien , 
1x5. En Thonorant comme un 
Saint, elle ne le croit pas pró-
pre á gouverner, 176. 177. Elle 
le bláme d'empéchet les Reli-
gieufes de parler de leur Prieure 
abfente, 178. prie le P. Gratien 
d'arréter le zéle de ce Pere, 
qu elle aecufe de martyrifer une 
Sainte, 179. Ce Pere eft enfermé 
á Madrid par l'ordre du Nonce 
Sega, iSé . 187. vouloit contre 
1 avis de la Sainte que les Car-
mes fuífent nuds pieds fans fan-
dales , 200. 202. opine pour un 
Etabliífement , 213. 2,25. eft 
porté pour étre Définiteur gé-
neral ,223. Elle efpére qui l fera 
bon Provincial, pourvu-qu'il aic 
le Pere Gratien pour Supérieur, 
230. Pourquoi elle craignoit 
d'en étre accompagnée dans un 
voiage, 252. 255. Defíré de 
plufieurs pour Provincial, 304. 
le P, Gratien lui eft préferé, 307. 
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3 05). I I fe reconcilie avec la Sain-
te , 410. Elle fouhaite qu'on le 
depute, la merne. V . 411. 413. 
Jlmoine de la Mere de Dieu. (le P.) 
La Sainte en loue le talent pour 
la Prédication, 116. 
jipplwation. La. Sainte exhorte á 
en craindre l'excés, 119. 
Avi la . Grande vertu des Sceurs du 
Couvent de faint Jofeph, 31. 
Elles fe relachent, 301. Sainte 
Therefe s'y rend 6c y rétablit la 
ferveur, 506^ . 307. Elles Téli-
fent Prieure j leur joie á ce 
fujet, 325. 32^. 
'Avila, f Couvent de l'Incarnation 
d ' ) Sainte Therefe y efl: chérie 
& refpedtée, 55. Ferveur qui y 
regnoit ,1x4. On l'y élit une fe-
conde fois pour Prieure conte-
ftation á ce fujet entre les PP. 
Mitígés & les Religieufes, 15)2. 
195. 
'Avila. (le Pere Jean d') Voyez 
Jean. 
Aumones. Sainte Therefe n'aimoit 
pas á en recevoir de ceux qui 
avoient des dettes ,192. Elle en 
exige des Poftulantes, lorfque 
les Couvens font pauvres, 46. 
Aüfterités, l'excés en eft condam-
né de Dieu ,134. Sainte Therefe 
les défend aux perfonnes aduel-
lement malades, 150. n'en veut 
poínt de trop fortes dans fa Re-
forme 200. penche á deíirer que 
fes Religieux foient chauíl'és ; 
s'afflige de ce qu iis étoient trop 
mal nourris , la me me ; indul-
gente pour les auílerités corpo-
relles , 201. 
Aja la ( le Dodeur ) écrit á la 
Sainte, 280. 
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BAgatelles. Sainte Therefe en avoit un extreme éloigne-
ment , 19. & en éloignoit fes 
Religieufes, 369. 
Bagnés (le Pere Dominique ) Do-
minicain , Diredeur de fainte 
Therefe, veut que les Memoi-
res qu'elle a faits de fa Vie, ne 
foient vus que de quelques fca-
vans, 31. 32. 5 3. U attefte que 
c'eft malgré elle qu'ils devinrent 
publics, 3 5. On le comrnet avec 
fainte Therefe pour une afFaire 
difficile5 6. Elle lui en renvoie 
l'examen, 57. Lettre qu'elle lui 
écrit, 65.66. 6 j . lui rend comp-
re des fautes qu'elle a faites , &: 
le felicite du fuccés de fes Pré-
dications, 65. defire d'étre. au-
prés de l u i , &c s'en dit indigne, 
66. Profeífeur á Valladolid, 68. 
Elle lui donne une Relation de 
f a V i e , 110. I I eft fait Prieur, 
279. Elle le confulte fur l'état 
de fon Ame, 298. 
Balthafar de Je fus (le Pere ) Carme 
mitigé , grand Prédicateur, em-
braíl'e la Reforme ; ,y eft Prieur, 
donne dans les pénitences indif-
cretes; Vifiteur apoftolique,i 97. 
fubftitue á fa Commiílion le P. 
J. Graden, e,8. 197. deíire que 
fainte Therefe établilfe un Cou-
vent á Grenade, 196. 198. 
Barthekmi d'Aguilar (le Pere) t)o-
minicain : la Sainte en fait un 
grand éloge , 126. 
Barthelemi de fainte Anne (\Q Pere) 
Carme déchauííé, d'abord frere 
L a i , enfuite Chorifte, deux fois 
Provincial j homire d'un grand 
H h h ij 
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mérite , 105. Sainte Therefe en 
parle avec eftime, 204. 
Beatrix de la Conception ( Sosur ) 
vient d'Efpagne en France avec 
la M . Aune de Jefus, 382. & 
Taccompagne á laFondation de 
Bruxelles, . 584. 
Berule ( M . de.... enfuite Cardinal) 
va en Erpagiie demander des 
Carmelites , & en amene en 
France , 2,81. eft l'un de leurs 
trois Superieurs , 585. accom-
pagne á Dij011 ia M . Anne de 
Jefus, U méme, 
Biens de ce Monde alliables avec 
Tamour de Dieu, mais y font 
ungrandobftacle,45. Vanicé de 
ees biéns , 4^. Dégouts qui y 
font attachés ,259. Sainte The-
refe ne les néglige pourtanc pas, 
la mime. Bien parcicalier doic 
ceder au bien commun, 2.39. 
Blame. La crainte du bláme n'eft 
pas mauvaife , íi rintencion eft 
droite, 118. 
Breante', ( Madame de ) Veuve, 
Tune des premieres Carmelites 
de France, prend l'habit au pre-
mier Couvent, & fonde celui 
dePontoife, 385. 
Bretigny ( fyír. de) va en Efpagne 
demander des Carmelites , en 
amene en France , accompagne 
la M . Anne de Jefus á Dijon , 
382. 383. _ i 
Burgos. Q\xdi\\mé de filies y deman-
dent d'étre Carmelites la Sainte 
y defire un Etablilfement ,115. 
339.340. L'Archevéque luiper-
met de le faire , 186. 341, La 
Ville le lui permet auí í i , 541. 
Elle y va, 6c y adore un Grucí-
fix miraculeux s avanc que de 
s enfeimer , 2 5 1 . Combien ^le 
L E 
eut á foufírir dans ce volare, 
355. Oppontions a cet Etablif-
fement, 353. Des Demoiíelles 
folHcitent d'y entrer, 354, 
C. 
CAlomniateurs, Calomnies. Mo-dele á fuivre lorfqu'on eft 
calomnié, 158. 159.ll fautprier 
pour fes calomniateurs , 1S9. 
Sainte Therefe les aimoit a pro-
portion qu'ils la calomnioient 
davantage, 23. Le mépris des 
ealomnies eft fouvent le meil-
leur parti, 151. 
Canticjues. Les Carmelites fe de-
lalíoient á en faire , & fainte 
Therefe rapprouvoit fort , 127. 
128. 3 35. Elle permet d'en com-
muniquer les meilleurs á des 
amis, uS.Celles d'Avilaen font 
de joie de l'avoir pour Prieure , 
326. Elle demande á voir ceux 
des Scrurs de Seville 5 335. 
C n^/Zo, ( Monfieur) 159, 
Carmelites établies pour aider de 
leurs prietes les Prédicateurs, 
12 J . Leur perfedion 9122.123. 
Sans les maladies leurs Couvens 
feroient des Paradis, 182. Elles 
doivent converfer peu avec des 
hommes, méme avec leurs Con-
feífeurs ,222. Ne les faire chan-
ger deMonaftere que pour le bien 
de l'Ordre, 241. A|fouhaiter que 
leursCouvens aíent une belle vue 
& un grand Jardín , 238. 245. 
Comment doivent étre les Con-
feííionnaux , y . Confejfiormanx; 
les Grilles , V. Grilles ^ les Pene-
tres , V, Penetres. Elles ont trop a 
fouífrir dans les petices Commu-
nautés , 2^ 50. La Sainte leur ia-
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terdit avec forcé Tufage ordi-
naire de la viande , 302. défend 
qu'en cas méme d'indifpoíition 
elles gardenc dans leurs Cellules 
ríen á mangef; c'eft á l-'Infirmie-
re á d'y pouuvoir , ¡a méme. de-
lire pour prévenir les fcrupules, 
que leurs* loix foienc claires , 
304. défend de recevoir des 
Religieufes d'un autre Grdre , 
511. bláme qu'elles voicnt de 
nouvelles mariées, 511. veut 
qu'on les entrecienne dans une 
joie fpiricuelle, 3 5 5. I l eft impor-
tant , non: qu'il y en aic beau-
coup,mais que toutes foienc fort 
obéiíTantes , 357. 57 c. qu'elles 
foient forcement atcachées á 
Dieu, & á iui feul, 369. cruci-
fiées , fans volonté, fans baga-
telle , courageufes , la merne. 
Quelle doit étre leur obéiííance 
dans les maladies , 390. Excel-
lens avis pour leur conduite,^!. 
Leur établiíTement en Fránce & 
en Flandre , 382. 385; 384. 
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Prédication; ne veut point qu'ils 
foient nuds pieds fans fandales; 
penche á fouhaiter qu'ils foient 
chaullés eft bleílée qu'étant dé-
chauííés ils aillentá cheval, 200. 
exhorte , la 011 i l n5y a point 
d'études, á les faire travailler 
des mains pendanc la récréa-
t ion, 201. défend qu'ils voient 
les Cannélites, 334. 
Monté ( Mr. de ) ami de la 
Sainte , 2 5 6 . Iui mande une bon-
ne nouvelle pour la Reforme, 
2S4. 3(33. Elle lui en apprend 
la féparation d'avec les PP. M i -
tigés , 3(53. Services quil lui 
avoit rendug, & reconnoiíTance 
qu'elle a pour l u i , 3 6$* 
Cajilde de Padille ( Mademolfelle) 
noble Se puilíance hériciere, fe 
fait Carnielice, 68. 69. fort ché» 
r ie& eílimée de fainte Therefc, 
66.109.217. fait Profeílion avec 
une grande joie, 69. 109. 112, 
Pourquoi on avoit eu recours á 
Rome pour fa Profeílion , 1125 
font ne 
l'Eglife 
Pourquoi & depuis quand elles Cafiille. Sainte Therefe s'y plaifoit 
plus que dans l'Andaloune, 7 0 , 
Cajiro ( Dom Pedro de ) Chanoine 
d5Avila, puis Evéque de Sego-
vie, faint, fcavant, charitable, 
263. 264. Afteótion & eílime de 
fainte Therefe pouj lui , 163 . 
327. Elle le remercie d'un Ser-
món , & s'informe s'il n'en eft 
pas incommodé, 264. Raifons 
de croire qu'il a été fon Confeí-
feur , raifons d'en douter , 2 6 5 . 
ami des Jefuites & des Carme-
lites , 3 27. La Sainte le foup-
c^ onne d'étre curieux de l'enten-
dre en Confeííion , la merne. Elle 
lui écrit au fujet d'un refus qu'il 
avoit fait , 545, 346, 
pas leurs voeux dans 
376. Sans TOraifon ce 
ne font point des Carmelites, 
402. A quelles vertus on recon-
noit celles qui le font véritable-
ment, la merne. Voyez Cantil 
aues, Cloítre, Confeffeurs, Con" 
feffioñnaux , Penetres , Filies , 
Grilles, Melmcolie &c. Parloir, 
Prieure , Souprieure , Supérieur, 
Religieufes, 
Carmes dechaujfés, Sainte Therefe 
n'approuve pas qu'ils fervent de 
Vicaires, 95. defire qu'ils pa-
roiííent dans les Villes comme 
gens de Taucre Monde, 96. íe ré-
jonit quand ils réuííiííent dans la 
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Catherine de Jefus (la Soeur ) Fon-
datrice du Couvenc de Veas, eft 
guérie miraculeufement par la 
M . Anne de Jefus, 375.577. 
Cepede (Dom Laurent de ) frere de 
íainteThcrefe, l'aide d'une fom-
me confidérable pour fes Mo-
nafteres, 44. Elle fe plaic avec 
lui dans fes voíages, 78. Grand 
ami de la M . Marie de faint Jo-
feph, 79. 149. Excellens avis 
que la Saince lui donne pour l'é-
ducacion de fa famille , 90. 51. 
92- 13^. & les 6. fuivantes. Son 
mérite & fa fainteté, 95. 119, 
118. Elle le prie de faire du bien 
a un de leurs parens, 12,6. l l 
faic un legs en faveur des Car-
melites d'Avila, 257. Sa pré-
cieufe mort, & fon éloge par fa 
íainte Sceur, 172. 27}. On dit 
qu'elle eut revelation de fa gloi-
re, 275- 17^' 
Cepede ( Dom Laurent de) neveu 
de la Sainte ,258. Elle lui man-
de la mort deMonfieur fon Pere, 
le confole , lui donne de faints 
avis, 271. 273. 275. luiapprend 
que fa íceur Therefe eft Carme-
lite \ que Dom Franc^ois fon frere 
eft marié , 273. 274. Date de 
cette Lettre, 276.11 fe marie & 
a un riche Emploi 9 334. 
Cepede ( Dom Francjois de) neveu 
de la Sainte , poftule pour étre 
Carme déch. & fe marie , 2 ^ 7 . 
160. 270. avec une filie de gran-
de qualité, 274. Son mérite, & 
celui de fon Epoufe, 274. 292. 
La Sainte le bláme daimer trop 
la retraite & la priere, 335. 
Charité. Juger favorablement des 
fautes du prochain , éviter d'y 
penfer, confiderer fes vertus, §. 
L E 
En combattant ¡es mauvais íen-
timens tácher d'en excufer les 
défenfeurs, 148. 
Chateau de VAme , Livie de fainte 
Therefe , qu'elle ne eommuni-
quoit qu avec grande précau-
t ion , 537. 
Chemin de Terfeftion , Livre de 
fainte Therefe qu'elle eftime le 
plus, 159. 231. Par quel motif 
elle paroit s'y complaire , 161» 
161. Eloge qu'un grand homme 
fait de ce Livre , 232. 
Cilice. Sainte Therefe en envoie un 
á Monfieur fon frere j tems & 
maniere des'en fervir, 133.134. 
Elle en envoie un auíli á fa nié-
ce, 135. 
Cloitre. Sainte Therefe veut que fes 
Filies foient enfévelies dans le 
Cloitre, 145. 14^. 
Cloture. Les poetes du Couvent 
dans l'Eglife doivent étre mu-
rées, 355. Les Religieufes ne 
doivent point aller dans leurs 
Eglifes, 335. 33Í. 371. 
Concorde. Sainte Therefe y exhorte 
fes Filies, & menace celles qui la 
troubleroient, 1^6. 
Confejjions. Sainte Therefe condam-
ne celles qui durent long-tems 3 
329. 
Confejfeurs. lis n'©nt pas droit en 
cas d'abfence d'en fubftituer a 
leur place, 107. C'eft le Con-
feíTeur ordinaire qui doit aílifter 
les Carmelites á la mort 5 pour-
quoi , 143. Sainte Therefe s'en 
prend au Confeífeur, des fautes 
des Rclio-ieufes contre leur Su-
périeure, 155, 156. 178. Elle 
paroit exiger que de tems en 
tems on fe confeíTe á un Con-
feíTeur extraordinaire , 15 ó. Le 
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ConfeíTeur ne doic pas écre fa-
ciie á écoucer les plaintes, 157. 
Elle en bláme les longs &¿ fré-
quens entretiens avec les Reli-
gieufes, 325,. Excellens avis au 
íujet des ConfeíTeurs, 401.401. 
I I vaut mieux confulcer les fc^ a-
vans quoique peu dévots , que 
ceux qui ne íbntque pieux, 107. 
€onfej]ionnmxicidvcímQ.ni ils doivent 
étre chez les Carmelites, 510. 
Confiance. On ne doit point la mec-
tre dans les liommes9.2i9. z io . 
161, 
Communautés. l l y a trop a fouíFrir 
dans les petites, 290. 
Communions. Saiiite Thereíe veuc 
qu'on fe recrée les jours méme 
de Communion, 195. 
Compliment. Voyez Lettre^. 
Conjolation des faveurs de. Dieu, 
Sainte Thereíe s'accufe d'y étre 
trop fenfible, V 2.1. 
Conjlitutions. Sainte Therefe aeíire 
que les fiennes íbietitímprimées, 
507. quelles foientclaires, 304. 
declare qu'il eft trés-dangereux 
d'en violer une feule ,556. En 
quel fens elle ditque de les vio-
ler par coutume c'eíl un peché 
mortel, 338. 
Ctf wí^¿tóH5«i, bonne marque, 3 89. 
Sainte Therefe craignoit pour 
toute entrcprife non contredi-
re , 2S5. 
Converfes (Soeurs) ne font pas de-
ftinées á tant de perfedion que 
les Sceurs dn Choeur , 149. Se 
contenter pour elles de la per-
fedion de leur Etat , U meme. 
Une filie d'illuftre naiíTance fe 
fait Sceur Converfe par humi-
lité , 350. 
Courage dans le fervice de Dieu j 
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íáinte Therefe Taimoit beau-
coup , ó. I l n'empéche pas tdu-
jours la Nature de íuccomber, 
182. Dieu affiíle puiílammenc 
ceux qui en ont pour fa gloire, 6. 
Sans obéiílance &: fans humilitc 
le courage eft dangereux, 370. 
Crainte des jugemens de Dieu. Gar-
der fa loi par ce motif c'eft fe 
conduire bien ; la garder par 
defir de la récompenfe c'eft faire 
niieux, n r . 
Cre'atures. I I faut s'y fier bien peu, 
i i . 
Croix. Son foutien eft le feul véri-
table, 22. Point de íalut fi on 
ne la porte, 18 2. I I n'eft pas né-
ceíFaire d'en demander á Dieu, 
la meme,' 
Croix, (le P. Jean de la) V. Jean, 
Cuevas (le P. Jean de la ) Domi-
nicain jCommiílaire apoftolique 
pour la Reforme du Carmel, 
2(J2. fait la féparation des Car-
mes Reformés Se Mitigés, 306'. 
paroit blámer le Pere J. Gratien 
lur un point, en Texaltant fur 
lerefte, 410, 
D. 
DEmon. I I gliíTe quelquefois des illufions au railieu des 
dons de Dieu, 12. 35. infpire á 
ceux qu i l veut tromper, de gar-
der le íecret , 18. 
Défimerejfemcnt, Voyez Dot. 
Dias ( M r . ) vertueux Prétre po-
ftule chez les Carmes déchauf-
íés, & la Sainte.penche á l 'y 
admettre, 314.31^. 
Dieu. Ne deílrer que fa gloire, 100. 
Grand bonheur de cet état , 2 0 1 . 
ne ríen craindre pour la procu* 
m T A B 
rer, 19^. Sa vigilance fur les 
perfoimes ainfi dilpofées , 41. 
45. Tout-puíírani fur les cceurs, 
'£1, liberal envers ceux qui le 
fervent , 66. I l veut que nous 
nous aidions pour répondre á 
fes graces , 2 8 1 . Ne s'embarraf-
fer de ríen pourvu-qu 011 ait fon 
coeur ,19c. ne craindre que l u i , 
192. De fon amour infini pour 
Ies ames naiíTent des effets in-
comprehenfibles, 34. 
Dijon. Fondation du Couvent, 5 S 3. 
Direñeurs. Voycz Confejfeurs. 
Difcipline. Sainte Therefe marque 
á M . fon frere le tems & la ma-
niere de la prendre, 154. Ce 
.n'eft pas á fe fraper bien for-
tement que confifte la perfec-
tion , U w.eme. Elle en envoie 
une á fa niéce Therefe , 155. 
Elle actribue bien de Telfificace 
á cette auftericé pratiquée par 
une Scjeur, 229. 
T)ijgYaces de cette vie font des ré-
veries, 8. 
Vortoir. Ordre de la Sainte pour-
qu'il y ait une lampe allumée, 
321. 
J)ot. Sainte Therefe en exige dans 
les Couvens pauvres , 46. Le 
grand mérite peut en fervir, -76. 
Les Poftulantes bien riches fai-
foient peur á la Sainte ,215. Son 
défintereíTement lorfque Tétat 
du Temporel permettoit de re-
cevoir des filies pour rien, 253. 
LesNovices pauvres lui étoient 
les plus cheres , ia me me. 
"Du-Val (le Dofteur André ) l'un 
des trois premiers Supériearí des 
.Carmelices en France , ,585. 
L E 
E. 
EAn henite. Eílime qu'en faifoit fainte Therefe, 13^.1^8. 
Eau de flenrs d'orange. Sainte The-
refe en ufoit dans fes maux de 
cceur, 146. en demande aune 
de fes Prieures, 166. &: en re-
9oit3 181. 
Ehulie ( PrinceíTe d' ) femme du 
Prince Ruy Gomés, établit des 
Carmelites á Paílrane , 39. y 
prend leur habit, & non leurs 
mosurs , 66. 69. quitte le Cou-
vent , & y retient les Religieufes 
comme captives, 67. fe bcouille 
auííi avec les Carm. déchaulTés, 
la meme. Elle avoit voulu allier 
des airs de diftindion avec l'hu-
milité du Cloitre 9 69. Les Reli-
gieufes abandonnent ce Cou-
vent par ordre de leur fainte 
Mere, 67. 69. 
Eleonore ( Madame ) fort eftimée 
de fainte Therefe , JZ.I. prend 
l'habit á Sorie, & va á la fonda-
tion de Pampelune, 522. Lettre 
tendré que la Sainte lui écrit 3 
390, 391. 
Elvire ( Madame) femme de D. G. 
de Véamonté: la Sainte ne veut 
pas que fes filies la voient avec 
fon fafte , 32.1. 
EfcUves. Sainte Therefe permet 
d'en recevoir deux pour Sosurs 
Converfes, &: pourquoi , 149. 
151. 152. 
Efpagne. Coutume qui s'y obferve 
par rapport aux noms des en-
fans, de aux titres des femmes, 
44- 45-
Exernple. Utilité du bou exemple. 
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F. 
FAdrique Alvarez.* Voyez A l ~ varez, 
Fauxhourg S. Jacques a París (Cou-
vent des Carmelites d.\i) premier 
de l'Ordre en France j fa fonda-
non , 383. 
pautes. Elles donnent de Texpé-
rienceJi38. La défiance de íbi-
méme les prévienc, la méme. I l eft 
bon de faire connoitre celles des 
Saints, 375. La fainteté ne con-
fifte pas á n'en pas comraectre, 
mais á s'en relever, 578. 
penetres fur le Jardín chez les Car-
melites doivent écre garnies de 
barreaux, 320. 
Ternandez. (le P. Fierre) Domini-
cain s Viíueur apoftolique des 
Carmes en Efpagne, 54. Son 
, ékxge par faince Therefe, la me~ 
me. l l la commec pour une af-
faire délicate , la méme. lui or-
,donne d'étre Prieure , & l'en-
voie pour regler une aífaire, 55). 
Elle le reconnoit pour l'un des 
plus grands Bienfaiceurs de l'Or-
dre s 124. I l eft nommé par le 
Pape pour féparer les Carmes 
Reformes d'avec les Mitigés; i l 
meurt, 26z. 
dilles. La fermecé d'ame eft rare 
parmi elles ? m . Dangereux 
d'en oceuper un grand nombre 
enfemble aux mémes fondions , 
^7, Difficile qu elles fe faííenc 
Religieufes malgré leurs parens, 
61. Pour les fléchir i l faut qu'el-
les s'adreííent á p ieu , la meme. 
Celles de qualicé bien ex p o ices 
dans le Monde, 66. Leur exem-
ple eft unlc quand elles fe con-
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facrent á Dieu i l faut les ad-
mettre malgré les perfécutions, 
la meme, l l fuíEt de bien punir 
une filie mutine pour indmider 
& corriger toutes les autres, 124, 
Le changement de Monaftere 
eft préjudiciable aux Religieu-
fes, 241. I I n'en faut faire que 
pour le bien de l'Ordre , la rai-
lon de fanté n eft pas fuffifante, 
la meme. Sainte Therefe ne veut 
ni des filies melancoliques, 85. 
87. 155. ni des filies inquietes 
ou fcrupuleufes, 326. Efprit de 
femme felón la Sainte , 412. Se 
défier de filies mémes faintes, 
lorfqu'elles ont quelque vif de-
íir, 414. Les filies font en quel-
ques chofes les feules propres 
á gouverner des filies , 395» 
Foix ( Madame de ) AbbeíTe de 
Xaintes recoit honorablemenc 
les Carmelites Efpagnoles, 382. 
Madame de Foix fa Coadjutrice 
& fa niéce fonde pour elles un 
Couvent á Xaintes 3 382. 383. 
Fondations. Sainte Therefe ne veut 
point qu'on fe charge aifément 
de fondations de MeíTes 9 11 o, 
Deux ou trois Religieufes fuífí-
fent pour une noiivelle fonda-
tion de Couvent 5 123. Prendre 
pour cela les meilleurs fujets, 
344-
Franjéis de la Conception (le Pere) 
trés-eftimé de fainteTherefe, 51. 
Elle eft fort touchée de fa mort , 
226. I l meurc en odeur de fain-
te té , 2 27.Prccis de faYie, 228, 
G. 
Aitant, {T>om Antoine ) Sa 
cenverfion & fa vertu 5 fer-
vices qu i l rend a fainte Therefe j 
l i i 
i l 1 accompagne dans un voiage, 
63. 64. Elle luí écric, 61.61.63. 
^4. l'appelle ion fils, 64. propoíe 
qu'on le charge de conclure une 
Fondation ,123.1! avoit tranfigé 
pour une aucre, la meme. 
€¡aieté fpirítuelle. Sainte Theirefe 
veut qu'on y entretienne fes fil-
ies, ^ 355. 
Calemán ( M . Jacques) Curé d'Au-
male Se Dodeur, va en Efpagnc 
demandei* des Carmelices , 6c 
en amene en France, 581. L'un 
de leurs trois premiers Supé-
rieurs, donne Thabit aux trois 
premieres Novices du premier 
Couvent, 383. 
Galien, ( M r . ) La Sainte le remer-
cie de fes bons offices, 59. 
Garda ( le Pere ) rend de grands 
fervices á la Sainte : elle en 
montre fa reconnoiíTance, 354. 
Caultier ( M r . ) Avocar général au 
Grand Confeil, va en Efpagne 
par ordre du Roi pour en ame-
11er des Carmelites, & en ame-
ne, 582. U traduit en franqois 
la Vie de la M . Anne de Jefus, 
.575' 
Générojité. Cefl: un devoir de la 
moderer, 195. 
Gloire propre, N 'y point penfer ; 
c'eft á Dieu d'en prendre foin 3 
s i l le veut, 100. 
Gonfalo (le Pere) Jefuite , un des 
Direóteurs de fainte Therefe , 
170. Elle fe plaint á lui d'un 
faux foupejon du Provincial des 
Jefuites, 1^7. 168.169. Elle in-
íinue que c'eft fa faute, 169. I I 
lui envoie les excufes du P. Pro-
vincial, 171. 
Gouvernement, L X V U I . Máximes 
admirables pour le gouverne-
B L E 
ment des Religieufes, $95. & 
les 7. pag.fuiv, 
Graces extraordinaires viennent de 
Dieu fi l'hutailité , l'obéiílance, 
la paix de l'ame en font les fui-
tes , 17. On doit en remercier 
Dieu, en profiter, mais ne point 
s'y arréter , 165. L'illufion y efl: 
á craindre, 16. 37. 
Gratien de la Mere de Vieu. (le P, 
Jeróme ) Sa naiíTance , fes étu-
des, fa vertu , fes talens, fes 
prédications , 97. Son zéle pour 
les Carmes déchauflés j i l en em-
braííe l'Etat j eft nommé Viíiteur 
apofiolique 5 fait un Etabliííe-
ment á Seville: voit fainte The-
refe á Veas j 
admiré, 9S. 
Téloge au Roi , 
Provincial pour 
chement 








l'admire & en eft 
La Sainte en faic 
Se le demande 
, 82. Son atta-
Sc fa confiance pour 
S8. 89. ico. 104.108.110. 
115. 117. 120. 121. 124. 
208. 21S. 21^. 220, 
245. 249. 253. 161, 
289. 313. 314. 315. 
3i<?, 33(5. 354. 408. 409. 411. 
414. Eftime qu'elle faifoit de fes 
talens, de fon mérite , de fon 
gouvernement, 89. 117. n 8 . 
121. 122. z i y . 221. 261. 166. 
267. 2^9. 278. 289. 308. 315. 
3 16. Combicn elle refpedoit fa 
fainteté , 82. i l i » 121. 166* 
278. 
Elle Texhorte á la défiance de 
luí-méme, 100. Les Carmes mi-
tigés fe foumettent á fa Vifite, 
5)4. La Sainte défaprouve un 
myftere qu'il leur avoit fait , 95. 
Elle a de la peine qu'il n'ait point 
de Confeil auprés de l u i , 114. 
Galomnié á Seville i l eftf'slo-
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rieufement juílifié, 58.159. 
U n de fes freres & troís de fes 
foeurs embraííent la Reforme du 
Carmel, 11$. Les Carmelices de 
Valladolid fáchées qu i l naic 
pas donné l'habic á Tune , 172. 
Appellé á Madrid par le Nonce 
Sega , on l'enferme par fon or-
dre chez les PP. Mitigés, i$6. 
187. La Sainte eft enchantée de 
ce qui l n'aime pas Texceílive r i -
gueur de quelques PP. Refor-
mes , I O I . U fouhaíte de notu 
velles perfécucions , elle Ten 
deconrne, pourquoi, 208. 209. 
Elle veut que comme utile á la 
gloire de Dieu, i l modere fon 
travail, 219. 243. fe réjouic de 
ce qu i l va gouter le fruic de fes 
travaux, la méme, 
M . de Mendofa Evéque de 
Palence & Madame de Mendo-
fa le confideroient beaucoup, 
2 1 ^ . La Sainte deíiroic fon ami-
t i é , 218. Zéle de toutes les Car-
melices pour l u i , 229. 234. Elle 
paroit craindre qu on n'ait pour 
lui de la mauvaife volonté ,25o. 
deíire cxtrémement qu'il faííe -
un voiage avec elle , 255. U le 
faic, 2 5 5. I l la reprenoit de fes 
plus legeres imperfedions, 279. 
282. l lef t élu Provincial, elle 
& fes filies en font comblées de 
joie , 507. 309. Elle eft bjen aife 
qu i l ait auprés de lui le P. N i -
colás , 509. l'exhorte á s'en fer-
vir dans une aíFaire de chicane, 
515. 11 eft blámé par le P. J. de 
la Cuevas de ce qu'il ne fe ferc 
pas de ce Pere, 410. La Sainte 
l'excufe, U meme. Accufé auprcs 
d'elle d eloigner de lui les gens 
de mérite , elle ne le ctoic pas, 
411. 
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Aprés la mort de la Sainte 
on s'éleve contre l u i , on l'exile 
dans les Indes, mais i l eft retenu 
en Portugal, 416. I l y eft Viíir 
teur des Carmes mitigés avec 
leur applaudiífement, 417. Ses 
Confreres le chaíTent ignomi-
nieufement de la Reforme , la 
meme. Iniquité du Jugement 
porté contre l u i , 417. 418.419. 
420. 421. 422. Suite de fa belle 
& fainte vie, 422. 425. 
Grenade, La Sainte demande á la 
M . Marie de faint Jofeph de fes 
rneilleurs Sujets pour cette fon-
dation, 344. Forte & admirable 
Lettre qu'ellc écrit á la Prieure 
& aux Soeurs de ce Couvent, 
365. GT les 7. pag. fuiv. 
Grilles du Parloir, du Choeur, des 
Confeílionnaux, comment doi-
vent écre faites chez les Carme-
lites , 319. 320. 322. La Prieu-
re doit en garder les clefs , 320. 
Béfenfes tres-fortes de parler 
grilles ouvertes, finon á certai-
nes perfonnes, 320. j 21, 
Grottes. ( Prieur des ) V. Pantoja. 
Guiomar d'Ulloa ( Madame ) con-
feille á, fainte Therefe de conful-
ter S. Pierre d'Alcantara, 14. 
Guiomar Pardo & Tavera, ( Mada-
me) Son illuftre extra£tion, 37. 
La Sainte lui écric une Lettre 
d'amitié «Se d'inftruótion, 35.37. 
Son zéle pour cette Dame, 245. 
Gufman. ( Madame de) V. Anne 
de S. Pierre. 
Gutteriez ( le P. Jean de ) Domi-
nicain , Prédicateur du R o i , 
Diredeur de Madame de Men-
dofa , approuve les Livres de 
fainte Therefe, 282.285. 
I i i ü 
43^ T A 
H. 
H Elene de Jefus. V. Madame de Quiroga. 
Henri I V . Roi de France envoie 
en Eípagne fon Avocar géneral 
au Grand Confeil, & M . de Be-
rule 5 dernander des Carmeli-
tes , 381. 
Héréjies. Afflidlbn quelles cau-
foienc á íainre Therefe, S. 
Honneur. Combisn ceux qu'on ren-
doic á la Sainte , lui étoient a 
charge ,116. Yoyez Peint-d'hon-
neur. 
Hormanet{ Monfeigneut ) Nonce 
en Efpagne doime commiííion 
au Pere J. Granen de viííter les 
Carmes mitigés, 98, La Sainte 
eft fort inquiete de la maladic 
de ce Seigneur ,110. craint qu i l 
ne foic plus Nonce , prie pour 
lui , 1 i r . le regarde comme 
donné de Dieu pour proteger la 
Reforme, 115. I l meurc fans 
biens de fortune , mais trcs-ri-
che en vertus, 111. 
Humain. Dés-qu'il y avoit de rhu-
main dans les deífeins de fainte 
Ther, Dieu les renverfoit, 255. 
Humilité. 11 n'eft point contre Thu-
milité de parler des graces qu'on 
a recues, 7. 161. 162. Bonne 
marque quand elle accompagne 
les graces extraordinaires, 17. 
néceíTaire á la faintetéa 130. 
I . 
Ean d*Avila, ( le Venerable 
Pere) Sainte Therefe l'ap-
pelle le faint homme, 31, I t en 
examine la V i e , & en approuve 
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les états , 32. Lettre qu'il écric 
á la Sainte, 35. 34.55. I I Tex-
horte á continuer dans fa voie, 
mais avec crainte & humilité , 
35. Excellentes Regles dont i l 
fe fert pour juger de fon é ta t , 
3 5- 34- 55- . 
Jean de la Croix. (Saint J La fa-
geíTe, la pénitence, la grande 
lainteté de ce Pere , felón fainte 
Therefe, 58. 39. 40. 242.11 eft 
Tun des deux premiers Religieux 
de la Reforme, 187. remedie á 
des pénitences indiferetes , 15)7. 
auroit pourtant fouhaité contre 
Távis de la Sainte , que les Car-
mes fuífent nuds pieds fans fan-
dales, 202. Gouveme un Col-
lege, 197. Sóüá fá conduite les 
Carmelites de Veas font les plus 
grands progrés, 377. La Sainte 
lui donnoit le nom de Seneque, 
&-lui defire unelongue vie, 242, 
Elle lui apprend que le P. Gra-
tien eft Vifiteur, 248. Elle foU 
licite pour-qu'on le retire de 
r-AndaloufiQ, 30S. lui faic 
faire des complimens ,415. I l 
bláme une demarche brufque 
du P. Nicolás Vicaire géneral, 
380. Celui-ci le fait releguer 
dans les Indes5 581. Le P. Jean 
avant que de partir rneurt en 
faint i fa Beatificación, 3 S1. 
Jean de Jefus Rocca, ( le Pere ) 
Voyez Rocca, 
Jeróme Gratien de la JUere de Dieu, 
(le Pere) Voyéz Gratien. 
Jefuites. Sainte Therefe en con-
fulte plufieurs fur l'écat de fon 
ame, 25)8. 
Jeüne. Sainte Therefe veut qu'il 
foit moderé, 134. 
Jllufions du démon. V. Démon. Les 
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Vifions fujettes á rillufion , 34. 
I I y a de rillufion , lorfqn'il n'y 
a pas d'abandon á Dieu , 62. 
Jndijference des faux Myftiques ,15. 
Infirmes. Voyez Prienre. 
Infirmerie. Deux Soeurs ne doivent 
pas fans néceílité y étre enfem-
ble anprés d'une malade , 3 25?-. 
Infirrnités. Dans les inñrmkés on 
doic recrancher ou moderer les 
auftericés, 3. Voyez Aufierités. 
Indures. Sainte Therefe les oubliok, 
&: veut qu'on les oublie j folides 
raifons qu'elle en donne, tíSi. 
ínteret partimlier doit ceder au bien 
commun, 2.39. 
Jnmilités. Sainte Therefe ne pou-
voic les íbuífrir, 15. en éloigne 
fes fiiles , 569. 
Joyeufe [ la Marecbale de ) envoie 
en Ei pague deraander des Car-
melites, 382. 
Jfabelle ( rínfante j fonde un Cou-
vent á Bruxelles, & y faic venir 
la M . Annedejefus, avec des 
Carmelites de France, 384. af-
fifte avec grand refped aux ob-
feques de cecee Venerable Mere, 
3S5. 
Jfabelle de S. Paul (la Mere) vient 
d'Efpagne en France avec la M . 
Aune de Jefus » 582. Premiere 
Souprieure & MaitreíTe des No-
vices á Pontoife , 385. y eft 
Prieure , & fonde enfuice le 
Couvent de Louvain, 384. 
Jfabelle des Anges (la Mere) viene 
d'Efpagne en France avec la M . 
Anne de Jefus , 582. Prieure á 
Di jon , enfuice á Amiens, 38 5. 
aíTociée á la M . Anne de fainc 
Barchelemi , pour la diredlon 
de TOrdre , ^84. 
Jfabelle (Soeur) fceur du P. J. Gra-
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cien, 124. 125. prend Thabic á 
Tolede ; eft élevée par la Saince 5 > 
vit & meurc en fainte P^eligieu-
fe, 125. 
Julien d'Avila. (le Pere) La Saince 
propofe de le charger d/une Pro-
curación, 123. I l luiécric , 10$¿ 
L . 
LAcerda. (Mad. de) Ste Therefe Taime, la refpeóte, lui écrir, 
30. lui avoic confié le Livre de fa 
Vie , 30. 32. Cetce Dame a fon-
dé le Couvenc de Malagon, 31. 
32. Son illuílre naillance 3 3 2, 
Le grand Inquifiteur lui declare 
qü'il appíouve les Memoires de 
lá Saince ,135. Zéle de la Saince 
pour elle, 30. 37. Elle en envoie 
une Lectre á la Mere Marie de 
faint Jofeph ,-141. Cetce Mere 
lui adreíTe des Leccres ,152. La 
Sainte eft confeillée den em-
• piloíer le crédic, 199. en parle, 
204. 247. & la faic aífurer de 
fes refpeóts , 549 
Lacheté á encreprendre ce qui eft 
du fervice de Dieu, eft digne 
de pide, 6. Y'oyez Carmelites. 
Lampe. Elle doic écre toujours allu-
méelanuicdans le Dortoir, 521. 
Larmes. Sainte Therefe en avoic le 
don plus dans fes commence-
mens que dans fes progres, 6. 
Leñírre. Le tems éroic coujours crop 
courc á fainte Therefe pour lire 
& pour prier , 4. Elle aimoit 
beaucoup la leólure ^ mais qui fe 
changeoic d'abord en Oraifon, 
la meme, 
Leonor de faint Bcrnard (la Mere) 
viene d'Efpagne en France avec 
ia M Aune de Jefus ? 3 82e 
438 . . , f . T A 
LÉ/ZW, pnnc!paie huigue de íainte 
Thercíe ,75. Leur importunité, 
91¿ 331. Elle veuc que celles de 
compliment foient peu en ufage 
parmi les Religieufes ,136. Dif-
tículté de craduire les Lectres de 
la Saince , Préf, vij . vi i j . Beauté 
de ees Letcres, xxiij. xxiv. xxv. 
xxvi. xxvij. 
Longmvüle (la PrinceíTe de) s'em-
ploie pour faire venir en France 
des Carmelices d'Elpagne, 5 8 i . 
A leur arrivée á París elle les 
conduic á S. Denys &c a Monc-
martre, 383. Elle les conduic de 
nouveau a S. Denys lorfqu'elles 
allerent á Pontoife, la mime. 
Lmheriens. Saintc Therefe n'auroit 
pas craintde difputer contre eux 
tous 5 tant fa foi éioic ferme, 44. 
M . 
M Adriá. Sainte Therefe de-íiroic fort y faire un Eta-
bliííement, 149. 253.2,5^. 284. 
3 34- 34-I- 5^6. 3S7. On le 
lui accorde,590. Elle meurt au-
paravant, 387. La M . Anne de 
Jeíus y fonde un Couvent ,379. 
Mala¿es , maladies, Sainte Therefe 
aftligée & pleine de follicicude 
dans les maladies des fes filies , 
V. Prieure, Tout eíl facile avec 
la fanté, tout eft penible avec la 
maladie, ¡54. 290. La Sainte 
veuc que fes filies faífent les re-
medes néceífaires , 553. tous 
ceux que robéiíTance regiera, 
390. & quon en aic un tres-
grand foin , la meme. On ne 
peut guéres dans la maladie 
faire l'Oraifon, 133. Alors i l faut 
retrancher les aufterités, 150. 
B L E 
Malagon (Couvent de) fondé par 
Madame de Lacerda, 31. 31, 
Sainteté & réputation de ce Cou-
vent, ^ ^ 31. 
Mando, Dodeur trés-éclairé, con-
fulté fur les états de fainte The-
refe , 2(J. 
Manger. La néceííité de manger 
grande peine pour fainte The-
refe ,4 . 23, Y. Jeme. Jamáis les 
Carmelites ne doivent avoir rien 
á manger dans leurs Cellulcs, 
302. La Saince veut qu'on mange 
raifonnablement, 134. 
Manrique {'Dom Louisj Aumó-
nier du Roi , defirant voir la 
Sainte, lui fait ordonner d'aller 
áSalamanque , 217. Elle le re-
connoit pour un des principaux 
Bienfaiceurs de la Reforme, 224. 
I I decouvre un fecret au P. Anr. 
de Jefus, 223. &: apprend une 
bonne nouvelle au Pere J. Gra» 
t ien , iCí t 
Manfo. ( Dom Pedro ) La Sainte 
le falue, 404. I I fut fon Confef-
feur á Burgos, &c enfuite Eve-
que, 405.407," 
Marian. (le P. Ambroife) Sa naif-
fance , fa feience , fes talens , 
commiílions honorables donton 
le charge, Chevalier de Malte ; 
ferc dans les Armees; fe fait Her-
mice; voit fainte Therefe; fe fait 
Carme déchauífé j habile dans 
les Machemaciques , 187. La 
Saince lui reproche agréable-
ment fon íilence , 79. lui trouve 
du génie & de Tagrément, 99. 
mais trop de connance en lu i -
méme, 100. faic teñir par lui fes 
Letcres au P. Graden, 120. de-
fire qu'il ait une entrevue avec 
ce Pere, 173. lui écrit 6c luí 
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donne des confeils, iS;5. i85. 
11 efl: renfermé á Madrid par 
l'ordre du Nonce Sega, i S y , 
Les Jeíuites ont befoia de l o i , 
189. 
Mnridias. Perfonne eminente en 
faintecé ; fainte Therefe fe re-
commande á fes prieres, 59. 4 1 . 
Marie. Baptifte (la Mere ) niéce de 
la Sainte, & Prieure. La Sainte 
lui donne quelques avis de per-
fedion , 215. 21 (í. 217. lui re-
proche qu elle ruine fa fanté , 
260. quelle eft crop fenfible, 
261. la raíTure & lui donne des 
avis fur des tentations qaelie 
éprouvoit, 2 ( 3 2 . 
Marte de l'Incarnation, (Soeur) Ma-
dame Acarie, filie & femme de 
Maures des Compres á Paris , 
faic agir pour avoir des Carme-
lices d'Efpagne , & fait conftrui-
re le Couvent du Fauxbourg S. 
Jacques ,582 . contribue á la 
fondation de ceux de Pontoife, 
d'Amiens & de Rouen, 385. 
Ses trois filies fe font Carmeli-
tes, &: font Prieures dans l'Or-
dre, 3S4. Elle fe faic Sceur du 
Voile blanc á Amiens ,385. eft 
transferée dans celui de Pontoi-
fe ; fa fainte vie i fa prccieufe 
mort j fes miracles j grands hon-
neurs qu'on lui rend aprés fa 
mort , 3 84. 
jMarie de l'Incarnation, ( la Mere) 
coufine de fainte Therefe 3 &: 
Prieure de Salamanque , 214. 
Le P. Ange de Salazar ordonne 
á. la Sainte d'aller la voir, 212. 
215, Zéle de la Sainte pour la 
perfe&ion de cette couíine ,213. 
Marie de faint Jofeph. ( la Mere) 
Licux de fa nailíance & de fa 
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Profeífion, 77. Prieure á Se vil le: 
fainte Therefe lui écric X X V I . 
Lettres de ce Volume , pleines 
de la plus tendré amitié. Fort 
aimée du frere de la Sainte , 
79.149. & de fa niéce Therefe, 
76. 86.183. 333. La Sainte ap-
prouve fon Oraifon ,139. 140. 
en loue la génerofité & la cha-
nté ,14o. 146.239. lareconnoic 
habile & difcrete ,185. Dépofée 
par les ennemis de la Reforme, 
elle eft honorablement récablie, 
211. 211. Zéle des Carmelices 
pour elle, 236. La Sainte veuc 
en étre aimée par retour , 331. 
332. pourquoi, 3 38. Elle lui de» 
mande du fecours pour le Cou-
vent de S. Jofeph d'Avila ,334. 
lui demande fes difpoíitions in-
térieures, 335» demande deux 
de fes meilleurs Su jets pour Gre-
nade,544. SoufFrances & patien-
ce de cette Mere & de fes filies ,1 
368. Elle fonde un Couvent á 
Lisbonne , 395. Soixante - huir 
Avis ou Máximes admirables 
quelle donne pour le gouveme-
ment des Rcligieufes, 395. ^* 
les 7. -pages fuiv. Elle gémit fur 
Tinjuílice avec laquelle on traite 
le P. Jeróme Granen , 420. 
JUÍarie de faint Jofeph , fcEtir du 
P. J. Gratien , prend Thabit de 
Carmelite, 174. fait Pro-
feííion eft Prieure, &: meurt 
íaintement, 174, 
Marte de Medecis ( la Reine) fait 
conftruire á Pontoife un fuperbe 
maufolée pour la Saeur Marie de 
rincarnation , 384. 
Maupeon ( la Mere de) apprend 
l'Efpagnol , Préf, viij, ix. favo-
cation á l'Etat de Carmelite, & 
44^ T A B 
r íes vertus dans cet Etat, xix, xx. 
Elle craduic ce fecond Volume 
des Lectres de la Saiate , x. xj . 
xxj. Beauté de cetce Tradudion a 
xj.xvii j .xxj . Son AvertiíTemenc, 
xxix, Eft Prieure a S, Denys, $c 
á Ponc-Audemer ; meurt áfaint 
Denys j xxj. Pourquoi cetceTra-
dudion n'a pas paru dans le 
tcms , xvij. xviij . 
Jliaures, lis confet'vent précieufe-
ment une Lettre de la Sainte, 
comme une Relique , Z05 . 
Medirte (le Pere ) l'un des Direc-
teurs de la Sainte, 2.3 1. Elle le 
confulce íur l'écat de fon ame, 
298. 
MeáitAtion, Souvent fainte The-
refe ne pouvok la faire, faifie 
d'un foudain recueillement s 1. 
6. L'Qraifon peut écre boiine , 
quoiqu'on ne puiíTe méditer, 63. 
'J\ieiancolie. Les fautes qu'elle pc-
cafionne plus dignes de picié que 
d e b í a m e , i'35. 
'fáeUmcoliqms. Sainte Therefe ne 
veut point de filies melancoli-
ques , & les regarde comme 
dangereufes, 85. 87. 155. 
Mendofa ( Dom Alvaro de j Evé-
que de Palence. La Sainte le fe-
licite d'avoir marié fa niéce 5 le 
remercie de fes aumónes ; Uii 
donne quelques avis, 19 u 1 92. 
195. l i étoit ami du P. J. Gra-
nen , Se avoit obtenu qu'elle vint 
á Valladolid , z i6 . Elle luí étoit 
fort attachée , 277. en donne 
des nouvelles á Mad. de Men-
áofa fa fcEur, zSj. raconte les 
feivices qu'elle en a re^us, 285. 
2SÓ. lui rend graces d'un autre 
grand fervice , fait des voeux 
pour lui fe réjouic de ce qu'il 
L E 
alíemble un Synode, 35S. 5^9. 
Mendofa. (Madame de) La Sainte 
' s'aftlige de fa maladie, &; prie 
pour elle ^ Taimoit tendrement, 
x i 6 u Cette Dame coníiderok 
beaucoup le P. J. Graden , la 
meme. La Sainte la remercie , 
277. & le lui recommande, 278. 
prend part á tout ce qui la re-
garde , la loue, l'exhorte, & ba^ 
diñe refpedueufement 6c agréa-
blement avec elle , 277. & les 
5. fages fuiv. Vertus Se illuftre 
extradion de cette Dame , 279» 
Date des deux Lettres que la 
Sainte lui écrivit, 2 80.2 8 3. Elle 
fonde á Valladolid un Couvenc 
de Caimelites, 279. 
JMonde.ftpdLiyt 6c folie que tout ce 
qui y eft eílimé, 8. Ses difgraces 
font des reverles, la meme. 
Mpntmartre. (Abbaye de) Les Car-
melites Efpagnoles yont y faire 
Ipur priere a leur arrivée en 
France , 383, 
fidorts. La Sainte demande aux Re-
ligieux pour fes filies aprés leur 
mort, les mémes pderes qu'elles 
font pour les Religieux défunts, 
303. Suffragesde l'Ordre, 339. 
N . 
Nicolás de Jefus Maria. (le P.) La Sainte le falue, 1 19. & fe 
réjouit de ce qu'il eft entrédans fa 
Reforme, 140.Son illuftrenaií-
fance, fes études; prend les SS. 
Ordres entendu dans les aífai-
res; voit la Sainte ,• embraííe fa 
Referme \ y rend de grands fer-
vices, 141. Elle le fait confulter 
fur une aíFaire temporelle, 144. 
\\ luj écrit j elle defire luí par-
ler. 
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ler, 11 o. z 10. Elle le crouve íim-
pie que^ucfois jufqu'á Texccs, 
215. lai donne des avis qu il re 
^oic bien, i z ^ . iVofe fe confier 
en luí dans une afFairc, la mé~ 
me. paroíc en craindre les dif-
poficions a l'égard du P. Gratien , 
150. fe loue d'un de fes entre-
tiens , 144. défaprouve q u i l 
voulúc engager le P. Gratien á 
certains voíages , 151. 255. 
?i8. lui reproche de murmurer 
á cort, & de donner des raifons 
guindees, zS6.ne veuc pas qu'on 
luí adreíTe cercain argent, 189. 
trouve une de fes idées plaifante 
&: peu railonnable , i^o. I l eft 
deíiré de quelques-uns pour Pro-
vincial , 505. Le P. Antoine de 
Je fus a plus de fuíFrages s le 
Pere Gratien eft préferé á tous 
deux , 507. La Sainte s'ennuie 
d'un voiage qu'elle faic avec l u i , 
515. remercie pourtant le Pere 
Gratien de le lui avoir donné 
poui l'acconnpagner, 5 Í 5. bláme 
un projet d'achat qu'il vantoit, 
337. le recommande aux prieres 
comine un homme fort ucile , 
538. excufe le P. Gratien de l'a-
voir éloigné d'auprés de lui, 350. 
4e bláme de gemir perpetueile-
ment , 6c d*etre farouche, 3 5 
357. 
I ! étoit aífiftant du Pere Gra-
tien 5 & Vicaire Provincial, 3 57. 
part pour Rome, la mane j écric 
de Genes á la Sainte , 394. Elle 
fouhake qu'il foitaupres duPere 
Graden, 41 o Provincial aprés 
l u i , puis Yicaire general, par un 
zele amer i l maltraite S. ]ean de 
la Croix , 580. 381. la V. Mere 
Anne de Jefus, Se autres faintes 
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Carmelites , 381. le P. J. Gra-
tien, 416.417. I lmeurt , 381. 
Nieto, (Madame Agnés) La Sainte 
Taime, Texhorte Se la remercie, 
45. 46. 47. la confole, &: lui at-
tribue bien de la vertu, ZG6. 107. 
Nonce. V. Hormanet Se Sega, 
Novices, N'en point admetere de 
treize ans, 164. de melancoli-
ques, 85. 87. 153. d'inquietes 
ou fcrupuleufes ,326. qui aient 
du travers ou du foible dans l'ef-
pri t , 1 ^4. de grand mouvement, 
3Z8. Congedíer celles qui com-
mencent mal, 1Z4. Ne les char- -
ger d'emplois qu'avec précau-
t ion, 407. La Prof effion fait fi-
nir leurs tentations, 76. 
O. 
OBéijfance. Ne fe conduire que par elle dans le choix du 
1 z. Se croire en 
Pon fe conduit 
par une autre route , ta mime, 
Craindre de rien faire contre 
robéiíTance, 110. Sans elle le 
courage eft dangereux, 370. Elle 
n'óte pas Phéroifme , la méme. 
Les graces de N . S. portoient 
toujours fainteTherefe á l'obéií-^ 
fance, 11. Si les Religieufes f^a-
vent bien obéir , elles 0111 fait 
tout leur devoir j fi elles y man-
quent, elles fe perdent, 40 z. 
Ohjejjion. Sainte Therefe permec , 
mais avec précaution , de faire 
communier une filie obfedee , 
15Í. 
Olivaren ( Comte Duc d*) premier 
Mimftre du Roi d'Efpagne \ la 
Sainte lui avoit écric, 87, 
Oraifon. Elle préjudicie quelque-
K k k 
plus par fait, 
mauvaii état íi 
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fois á la fanté, i } 3. Sainte The-
refs ne pouvok fouveut la faire 
quand elle étoic malade , U me-
me. Elle fouhake que Moníieur 
fon frere y aic des fecheréíí'es, 
feréjouic de ce qui lena , 155, 
Soucenuesavec courage elles fonc 
trés-avantageufes; la foumiííion 
eft le raeilleur fruit del'Oraifon, 
la meme. La Sainte défend á fes 
Filies d'écrire leurs Oraifons, 
1^4. 165. veuc qu'elles falfenc 
peu de cas de ce qu'elles y 
voient, ou y encendent, la me-
me. I/Oraiíon diílipc le trouble, 
2,1. peut cout, 59. 6\. 62. i z u 
pcuc étre bonne , quoiqu'on ne 
puiííe méditer, ^3. Former des 
deíirs que Dieu foic aimé , c'eft 
faire bien TOraifon , la meme, 
Sans l'Oraifon les devoirs du 
Cloitre fonc impraticables,402. 
L'Oraifon faic diícerner les fil-
ies de fainte Therefe, la meme. 
Voyez Frieres. 
Ordonnez {le Pepe) Jefuice. Sainte 
Therefe lui écrit fur un College 
de Filies les ^ . fuiv . 
Orofrifia de Mendofa & Cafiilla , 
(Mademoifelle) époufe de Dom 
Franqois de Cepede neveu de la 
Sainte \ fa qualité, fon mérite, 
274. 292. 
Qrtis ( Moníieur) Fondateur du 
Couvent de Tolede , eft falué 
par la Sainte , 48. Elle lui écrit 
trois Lettres pleines d'afFedion 
& de recoanoííTance, 5©. 52. 
70. quoiqu'il en usát mal avec 
elle, j i . 54. ) 5 . 7 i . 
OJfonne ( la Ducheífe d ' ) écrit á la 
Sainte pour lui recommander 
une Populante, z8o. 
Ovallé ( Dom Jean d') beaufrere 
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de fainte Therefe, 44. Elle en 
eft mécontente ,41.-75. follicice 
fon frere ev\ fa faveur ,136. lui 
fait desamitiés, 193. lui deman-
de fa f i l ie , 341. 341. 
P. 
P Adille. (de) V. CafiUe. Paix. V . Concorde. 
Paix de l'ame aprcs des graces cx-
traordinaires, bonne marque , 
15. 17. 
Palence. La Sainte y va faire ún 
Etabliííement, 269. fe loue infi-
niment de l'Evéque, des Habi-
tans & du Couvent ,285. ISÍJ. 
289. 25)2. 305. 308. 
Pantcja (Dom de) Prieur des Grot-
tes Chartrcufe deSeville, appel-
lé par la Sainte fon faint Prieur, 
79. 80.182. 2 36.rend de grands 
fervices aux Carmelites de Se-
vil le , 80. Elle fe réjouit de ce 
qu1 i l eft guér i , 108. defire lui 
communiquer la Livre de fa 
Vie, 140. lui faít faire fes com-
plimens, \66.. 1S2. 271. s'aíílige 
d'une chute qu'il a faite, pleine 
de refped: 6c de reconnoiífance 
pour lui , 23 i^G. fait prier le 
P. J. Gratien d'aller le voir ,2(37. 
farens. La Sainte defire ardemment 
n'avoir ricn á deméler avec fes 
parens, 335. craignoit leurs v i -
í i tes, 289. 
Parloir. Perfonne, pas méme le Su-
périeur , ne doit y manger chez 
les Carmelites, loo, 102. 104. 
117. n 8 . Corament doivent 
étre la grille & le chaílis du Par-
lo i r , 319. 
Páreles intérieures & extérieures 
ont trompé bien du monde, cel-
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ies-ci fur-rouc, 53. Moien de 
connoure fi elles viennenc de 
Dieu, 54. 
Tafirane. ( Couvent de ) V. Ebulic. 
Vatd. Nom de chiíFre que fainte 
Thereíe donne au P. J. Gratien 
dans plufieurs Letcres, 111.18 8. 
i<$6. 2.08. zi8.122. 251. 
Peches publics & particuliers. Les 
publics affligeoient extrémemenc 
íainte Therefe: pour les particu-
liers, elle évitoic d'y penfer, 8. 
Tedro de Caftro. ( Dom ) V. Cajiro, 
Pedro Manfo. (Dom ) V, Manfo. 
Pegna. (le Licencié) La Saince lui 
écrit fur le refus qu'elle fait d'ad-
mettre l'illuftre Madame de Qui-
roga> 5 318. 324. lui donne 
des nouvelles de cecee Dame en-
fin Carmelice , 348. lui parle de 
rEtablUremenc qu'elle ta i t , & 
de celui qu'elle deíire á Madrid, 
T I E R E S. 
téreíToic pour lui 
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ni . pere &: 
¡roteíteiir de la Reforme 
112. 
Sega 
la défend concre le Noncc 
& contre les PP. Micigés , 145.
donne au Nonce quatre Affiftans 
pour les aíFaires de l'Ordre, 211. 
fait la depenfe du premier Cha-
pitre génerai de la Reforme, 
364. 
P ierre £ Alcántara, ( Saint) Sainte 
Therefe lui dévelope fon ame 
dans une Lettre, 1. pape jufquk 
U 15. I l laconfeíTe, la tranquil-
life, tranquillife de méme fes 
Dí redeurs , 14. I l fait un Ecric 
en fa faveur, 16. Rapport entier 
de cet Ecric ,17.18.19. Depuis 
ce tems-lá i l la refpéde, & elle 
a la plus refpedlueufe confiance 
en l u i , I l lui apparoic glo-
rieux aprés fa mort, & elle fait 
fon éloee i?. 
348.349. Nouvelle inftance pour Pierre des Anges (le Pere) Prieur, 
Madr id , - 3 8 5 8 7 . 
Ténhences. Voyez Aufterités, Dis-
cipline , Cilice, Abjiinence, Som* 
meil. 
Peralta, (Mr . de) 159. La Sainte 
lui demande un fervice, & lui 
marque fa reconnoiííance, 189. 
Perfettion. On n'y avance poinc 
fans-quil en coute, 1S2. Saince 
Therefe prelíoit beaucoup d'y 
travailler, 154. 201. 
Perfécutions grand moien de per-
feótion ,335. Voyez Affliñions, 
Soujfranees , Calomnies, Contra-
diElions. 
Thilippe I L ( l e R o í ) favorife la 
Reforme de la Sainte, 80. Elle 
lui faíc trois demandes, 81. 82. 
83. 11 les lui accorde, 84. Per-
mi ilion de faire deux Ecablille-
mens, 82. 83. Combien elle s'in-
& Deputé á Rome pour les 111-
téréts de la Reforme, 1 o 1. 
Point-d'homeur a la mort pour ne 
pas voir fes ennemis, condamné 
par le P. J. Gratien & par fainte 
Therefe, 247. Reflexión trés-
fage de la Sainte á ce fu jet , 248. 
Ce point-d'honneur blámable de 
méme pendant la vie, i ^o . 251, 
Pomoife. Fondation du Couvent, 
& ía premiere Prieure, 383. La 
célebre Socur Marie de l'Incar-
nation y meurr en odeur de fain-
te té , de fon corps y repofe dans 
un riche Maufolée, 384. 
Pofiulantes, La Sainte n'en veuc 
point admettre fans les connoi-
tre , 182. 224. & qu'elles ne 
foicnt bien inftruites de la ma-
niere de vie des Carmelites, 281, 
Voyez Novices. 
K k k ij 
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hieres. Eííícace des bonnes prie-
res, i Ü . Confiance de la Saince 
dans celles d'une Soeur au jour 
de fa Profeííioiij S5. Combien 
les Religieufes ferventes íbnt 
útiles pau leurs prieres á leurs 
Suuérieurs ,115. 124. V. Orau 
fon. Frieres pour les Morts. Voyez 
Morts. 
prieure íage & vigilante néceíTaire 
aux Religieufes ,123. fes dan-
gers, & íes obligations, 115. 
130. Sainte Therefe en íbutient 
i une fortement, quoique peu ca-
pable, 177.17 8.180. Elle reprend 
vivement les Sccurs qui s'en plai-
gnoient, 15^. 156. Dieu éclaire 
les Prieutes pour bien conduire 
leurs Religieufes, 165. La fain-
teté ne fuífit pas pour bien gou-
verne^ 177. Nulle Prieure, pour 
méritante qu elle foit a ne plait 
á toutes; ií ne faut pas s'en em-
baraíler , 241. Les Prieures qui 
ne fongent au bien que de leur 
Maifon , font blámables, 252, 
Obligation pour elles d'avoir 
foin des biens du Monaftere, 
259. La Sainte approuve &: de-
fire qu'ellcs donnent pour le 
bien de l 'Órdre, 239. 250. 255. 
Elle veut qu'elles táchent de n'é-
tre en rien blámées de leurs fil-
ies , 267. Excellentes Máximes 
pour bien gouverner, 35)5. & 
íes 7. fuiv. V . Supérieur. Exem-
ples de tendreíTe & de follicitu-
de pour leurs filies que fainte 
Therefe donne aux Prieures, 75. 
79.8(5.104. 106.118.119.128. 
150. 131. 154. 16$, 166. 259. 
2^9. 270. 290. 321. 352. 392. 
405. 404. 405. 40(3. Exemples 
qu elle leur dome auíli de ten-
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dreíTe poür les malades ,79. 8^. 
90. I O J . 104. 118. 124. 127. 
142. 144. 145. 14^. 147, 148. 
150. 152. 214. 253. 269. 392» 
405. 404. 
Princeffe d'Ebtilie. Voyez Ebdie. 
Proces. Sainte Therefe ordonne de 
les éviter , 85. 
Profejjion ( la) fait finir toutes les 
tentadons des Novices, 76. Con: 
fiance de la Sainte dans les prie-
• res d'une Soeur au jour de fa 
ProfeíTion, S5. 
Prudeme. Combien fainte Therefe 
exhorte les perfonnes vertueufes 
á en avoir dans les affaires, 43. 
i n . 2 3 7 . 
Q. 
QXJietude , (Oraifon de ) 2. 4. Quiroga ( le Cardinal de) 
Archevéque de ToledeSc grand 
Inquiíiteur, approuve les Me-
moires que la Sainte avoit faits 
de fa Vie , Elle s^xcufe 
d'en admectre la niéce Madame 
de Quiroga parmi fes filies, 317. 
318. 319. 3 24. lui en fait don-
ner des nouvelles apres-qu'elle 
l'eút admife, 348. tache d'en 
obtenir la permiílion de faire 
un EtabliíFement á Madrid, 325. 
524. 349. 
jQmrog*, ( Madame Helene de) Sa 
filie veut étre Carmelite, 58. I I -
luftre naürance de cette Dame j 
elle & fa filie font Carmelites, 
Prieures, trés-faintes Religieu-
fes , 6o, 101. La Sainte Tavoit 
long-tems refufée, voulant qu'-
elle eút foin de fes enfans ,317. 
318.3 24. Elle en fait l'éloge, aiuíi 
que rHiftorien de l 'Ordie, 3 j o . 
R 
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R. 
Amirez. (Dom Alonfo) Fon-
dateui' du Couvenc de To-
lede ; la Sainte lai écric avec 
aíFedlion & reconnoilfance, 47. 
48. 49. lai faic faire fes compli-
mens, 5q. 51.5 5. 70. dit qu'elle 
Taime teudrement eii notre Sei-
gneur, 70. 
Recompenfe, N'attendre point des 
hommes fa recompeníe, i 6 \ , 
n'en vouloir que dans Téccrnké, 
Récréations, On peut en prendre 
les jours de Communion , 195. 
Sainte Thereíe veat qu'on en 
procure a fes filies dans leur 
Couvenc s 6¿ qu'ellcs en pren-
nent, 400. 
Religieufes. Sainte Therefe n'ap-
prouve pas qu'elles changent 
cTOrdre j méme par defir de 
perfedion, 511. Avis admira-
bles pour-qu'elles foienc conten-
tes dans cout Ordre, &: dans 
toute Maifon , 5 1 1 . Elle veuc 
que lorfqu'elles voiagent, ce 
íoit commodément & décem-
ment, 368. 385?. V . Carmelites, 
Repvs, Ne point demander du re-
pos fur la Terre, . 7. 8. 
Revelations. A quelle marque on 
connoic celles de Dieu , 1 ©. n . 
Ribera (le Pere) Jefuite, a écrit la 
Vie de fainte Therefe, z6. 
Rocca. (le Pere Jean de Jefus) Sa 
patrie , Curé , Doóteur, fe fait 
Carme dechauíTé , 98. preche 
avec fucces, 97. Prieur & De-
puré á R o m e , IOI . 197. Sa r i -
gueur condamnée par fainte 
Therefe, 194. 195. 200. Elle luí 
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fouhaite dans fes perfccutions 1c 
foutien de Dieu , 104. l l parle 
avec fuccés au Nonce Sega ,112. 
La Sainte Tenvoie á Rome pour 
Tinteréc de la Reforme, 240. I I 
y obtiene la féparation des Car-
mes Reformes d'avec les Mitf-
gés5287. écrit fur diver-
fes aíFaires, 28 3. & les ^ . fu iv . 
V. auffi p. 411. 
Rubeo ( le Pere) General de tous 
les Carmes. La Sainte Tappelle 
un trés-faint homme, Se defire 
fa confervation , 4 8 . I I íe caíTe 
la jambe affliétion de la Sainte 
á ce fujet, 80. Surpris par des 
calomnies , i l lui retire fes pou-
voirs, & veut foumettre les Car-
mes Reformésaux Mit igés , i75. 
Elle prie pour ceux qui Tont in -
difpofé contre elle, 1S9. ifjo. 
SAcrífce. Etre prét á tout pout prouver á Dieu fon amour, 
Sacriftie, Tour dans la Sacriftie, 5c 
qu i l y ait un bon Sacriftain, 3 j í . 
Sega ( le Nonce) fuccéde á Mon-
fieur Hormanet, & fe déclare 
contre la Reforme de fainte 
Therefe, 145. 160. 161. 175. 
revoque les pouvoirs donnés par 
fon prédéceñeur au Pere J. Gra-
den j foumet aux Carmes M i t i -
gés les Reformés en fait enfer-
mer les principaux, i8<S» i87. 
Le ROÍ lui donne quatre Doc-
teurs pour adjoints dans les af-
faires de l'Ordre ,211.11 reviene 
de fes préjugés , favorife la Re-
forme , & lui fait donner un 
Provincial, 2.12» 24©;-
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Saimes. (Coüvent de ) V. Xaintes. 
Saint Denys, Abbaye. Les Carme-
lites Eípagnoles y vont faire 
leurs dévotions, en arrivant en 
France, & en allant á Pontoife, 
JiSa. 383. 
Saint Denys» (Couvent des Canre-
lices de) Une Religieufe y cra-
duit le feconá Volume des Lee-
tres de la Sainte, Vréf. vii j . & 
fuiv. Voyez 573. 
Saint-Paul (ComtcíTe de) follicite 
i'EtabliíTemenc des Carm élites a 
Amiens, 3 8 3. 
Sainteté ne confifte pas dans les vi-
íions, mais dans la pratique des 
vertus, 35. 
Sálamanque, (Couvent des Carme-
lites á j 49. 5O.55). 137. 211. 
I I 4 . 2I(}. Z I 7 . 2 I 9 . 220. 221. 
223. 229. 293. 305. 4 I 3 . 414. 
L'un des voiages de la Sainte á 
ce Couvent, eft inconnu á tous 
fes Hiftoriens, 217. 
Saladar ( le P. Auge de ) Carme 
mitigé, grand homme de bien, 
ami de la Sainte, gouverne la 
Reforme par Tordre du Nonce 
Sega , & la protege, 211. 212. 
commande á la Sainte de faire 
un voi'age, 2x2. 213. &: defire 
cpi'elle raíTe un EtablifTement a 
Arene, 224. ReconnoiíTancede 
la Sainte á fon égard, la meme. 
Saladar (le P. Gafpard de) Jefuite, 
premier Confeíteur que la Sainte 
ait eu parmi les Jefuites j vene 
ctre Carme déchauífé , elle Ten 
diííuade, 170. 
Salcede ( Dom Fran^ois de ) fort 
eftime de la Sainte, & fon ami, 
40. Elle en parle , 15 <?. Lettre 
agréable qu'elle lui écrit, 3 3 9. 
Salinas , (Dom Aionfo de ) Cha-
L E 
noine de Palence j la Sainte l'aC 
fure de fon eftime, & lui de-
mande un fervice , 3 39. 340. I I 
le lui rend, ^41. 
Santeuil ( Mr. de) envo'íé au Pape, 
en obtient la Bulle pour l'éta-
bliíTement des Carmelices en 
France, 382. 
Sqavans. Combien fainte Therefe 
defire qu'ils foient faints, 2 3. U n 
Saint fc^avant eft trés-utile , 24. 
Sebafiien (Dom) Roí de Portugal y 
tué dans une bataille contre les 
Maures, 190. Eloge que fainte 
Therefe en fait , regrets qu'elle 
a de íamor t , i 88. Notre-Sei-
gneur l'aífura 5 di t -on, du faluc 
de ce Prince, 191. 
Secherejfes foutenues avec courage 
fonc tres - avantageufes , 135. 
Sainte Therefe en deíiroit á fes 
amis, la mente. 
Secura ( l e P. Antoine de J Recol-
l e t , Confeííeur de la Sainte ; 
elle lui écr i t , 205. 204. Cette 
Lettre eft confervée précieufe-
ment par les Maures, 205. I l 
fonde á Madrid un Couvent de 
la Reforme, la meme. 
Serano (le Licencié ) fait une re-
ponfe que fainte Therefe envoie 
au P. J. Gratien, 247. 
Sermons. Sainte Therefe en deman-
de de Copifte pour un de fes 
amis, 183. 1S4. ne bláme point 
qu'on préche des Sermons d'au-
t r u i , 1S4. 
Severité blámable dans les Supé-
rieurs, 194.195. 397- 3 98; 
Seville, ( Couvent de ) Pauvr'eté 
qu'y fouíFrent fainte Therefe & 
fes Filies, 74. La M . Marie de 
faint Jofeph, tendré amie de la 
Sainte, y eft Prieurc, 75. Cette 
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Mere 8c fes filies y íbnt períé-
cutées, 108. 116. Le P. Nicolás 
en écric beaucoup de bien á la 
Sainte, z io . 
Süence, Sainte Therefe le faifoic 
toujours obferver hors la récréa-
t ion , -i 3 5. 
Sommeil. Sainte Therefe veut qu 011 
y donne un tems fuffifant, i 54. 
Soufframei, Marques qu'on eft aimé 
de Dieu leur utilicé, 3^. 149. 
29z. Leur néceflité 6c bonheur 
d'en avoir, 114. 148. Sainte 
Therefe en deíiroit pour fatis-
faire á Dieu, ó 5. envioit le íort 
des perfonnes qui avoient á fouf-
frir pour l u i , \ o6. U n'eft poinc 
nécclíaire de demander des fouf-
frances, 181. Dieu ne manque 
pas d'en donner aux perfon-
nes de coutage , 150. á celles 
qu'il aime fpécialemcnt, 181. 
C'eft un pain délicieux, la nour-
riture la plus folide, 2.09. Voyez 
jí$.iüions , Calomnies , Contra-
diÜions , Croix, Perfécutions. 
Sonmiljion ( la) eft le meilleur fruit 
de l'Oraifon, 135. Soumiííion 
& abandon á Dieu pour vivre 
ou mourir, & en touces chofe$, 
149. 169. 173. 109. 129. 231. 
248. 
Souprieure. Ses fondions : i l faut 
que la Prieurc la faíTe refpeder, 
257. 
Suarel^{ leP. Jean) Provincial des 
Jefuices. La Sainte fe plaint ame-
remenc d'un foupc^on qu'il avoit 
formé 9 167. 168. 169. Sonref-
ped & fon attachement pour 
l u i , 168. 170. Elle s'excufe de 
faire ce qu'il deliroit, la weme. 
11 fait fatisfa¿lion á la Sainte de 
fon foupc^on, 170. 171. Expli-
T I E R E S. 447 
catión de cette afFaire, la méme. 
Ce Pere lui écric, & examine 
des Poftulantes, 178. 
Suffrages de TOrdre pour les Morts,. 
330. 
Supérieurs. Dangers & devoirs de 
leur Charge ,113.13o. Fuííent-
ils peu capables, on doit les ref. 
pedter, 154.155.155.177.178. 
180. Dieu les éclaire ¿165] 213. 
La fcverité en eux eftblámable, 
194. 195. 397. 398. On con-
noit mieux leur vertu, quand 
ils ne font plus en Charge ,255. 
lis ne plaifent jamáis á tous, 241» 
lis doivent, pour bien gouvec-
ner, oublier fouvent leurs mife-
resj 556. Utilicé & motif de 
cette conduite, 357. Soixante-
huic avis pour le goavernement 
des Religieufes j 395. & les y, 
pag. Juiv, 
T. 
TJEntations. Dans certaines Therefe vouloit qu'on man-
geác, qu'on fút peu en folitude, 
qu'on évitát les réflexions, 262, 
La ProfeíIIon diílipe les tenta-
tions des Novices, y6. 
Terrajfonne ( TEvéque de ) a écric 
la Vie de faintc Therefe, 26.-
Twre* Folie d'y chercher du repos, 
tout y eft guerre, 1 lo.Toute joie 
y eft mélée d'amertume , 114. 
Therefe. (Sainte ) Trois Relations 
de l'étac de fon ame , Lettre L 
11, & L X X X , de ce folame, 
Pourquoi elle a fait ees Rela-
tions ,13 . Dans que! tems 8c á 
quel fujec la premiere , 14, Ses 
difpoíicions en 15 (So. 15 í 1.1 ^ 61. 
fag. j . jufqua lapag.i 3. Impuif-
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fance alors de médker , raviíTe-
mens, íécheieíles, foudain re-
cueillemenc, Í. TraBÍporcs d'a-
niour pour Lien , defiirs de mou-
rir pour l u i , i . 6. i c i . Sa paflion 
de le voir , i . 2.99. Peine deli-
cieufe née de ce defir, 2, Degouc 
jexcréme de la vic, efTet du mé-
me defir , 1. 15. Aucres eíFets 
de fon amour pour Dieu , 3. ^. 
L-Oraifon ordinaire ne foula-
geoic point fes infirmicés, 10. 
Son martyre de ne pouvoir ho-
norer Dieu, 5. 25. 198.199. Sa 
joie de ce que fes filies y contri-
buoicnc, 198 199. Lespénicen-
ees foulageoient fa peine, $.23. 
On les lui incerdit á caufe de les 
infirmkcs , 3. Son afilié ion de 
ce qu'ellc en faifoic peu, n , Sa 
peine xl'étre obligéc de manger 
& de dormir, 4. 23. Ennui des 
entredens du Monde ou avec le 
Monde, 5. 6. Ennui des entre 
tiens avec fes parens, 4 .11. Les 
entredens de fes Direóbeurs la 
confoloient, 4. Foyez le P. J . 
Gratierii La folitude faifoit fes 
déliccs,5.. 4. ^ 1. Elfedefired'étre 
debarraífée de routes afFaires, 
160. Jamáis aííez de tems pour 
prier &: pour Hre, 4. Sa legare 
íe changeoic d'abord en Orai-
fon, U meme. Avis útiles qu'elle 
recevoic dans l 'Oraifon, 12. 
Grands effets de fon Oraifon , 
de fes viíions , de fes ra vi líe-' 
mens , 2. 4. 5. Maniere d'Orai-
fon encoré plu? avantageufe , 
20. 27. Elle auroit préferé miile 
morts á un peché véniel, ou á 
une imperfeílion, 5. fans cela 
elle iiaurort ofé faire Oraifon , 
la raime, Dans le choix du plus 
L E 
parfait elle ne fe décidoit que 
par l'avis de fon Diredeur, 5. 
10. Extrémemenr éloignée des 
bagatelles, 19. en éloigne fes 
Religieufes, 569. va droit en 
toutes chofes j point fcrupuleu-
fe ; pleurant dans rOraiíon , ja-
máis dans les affliólions, 19.25. 
fublime dans fes vues pour les 
chofes de Dieu, 19. en a quel-
quefois une connoilEance íi lu-
mineufe , qu'elle combe en de-
faillance, 25. Ses beaux fenti-
mens les jours de Fétes, 19. fon 
indifFerence pour tout hors de 
Dieu, méme pour la felicité du 
Ciel , 11. Combien cette indif-
ference étoic éloignée de celle 
des faux Myftiques, 15. 
Graces extraordinaires. Elle 
réfiíloit áfes vifions, 3 4. A quel-
les marques elle les jugeoit boli-
nes ,10. 11. Pcríeverance & ac-
croilíement de fes dons extraor-
dinaires , 20. Les biens quils 
procurent á fon ame, 21. 344 
35. Elle n'eft jamáis trompee 
dans fes revelations, 19. fe con-
fie plus dans les Diredeurs i n -
credules á ees fortes de graces, 
328, Les fiennes font declarées 
par des Dodeurs étre des i l lu-
íions, 14. S. Fierre d5Alcántara 
prouve qu'elles font de Dieu, 
14.17. 18. 19. Comment elle fe 
dit meilleure & pire depuis ce$ 
graces, \ G . Fréqnence & impe-
tuofué de fes ravilfemens , ^o. 
Le Venerable Jean d 'AviU e^s 
approuve,, 3 5• 
Son recueillement , ue per-
dant jamáis ennéreíneat Dieu 
de vue , 9. '.9. Obfeurciirement, 
4éfoUtion, foibleífé extreme 
elle 
D E S M A T 
elle fe tirouvoic quelquefois plu-
íieurs jours de fuite Sa nde-
litó la coníbloit dans cec état , U 
-meme. Une feule Comtnunion 
lui guériíToit quelquefois lecorps 
i'ame, 10. 
Sa grandeur de courage. Elle 
reconnoic en avoir requ beau-
coup de Dieu, nulle traverfe ne 
la troubloit^ ii i. préte á touc 
facrifier pour lui plaire, 25.110. 
Tout ce que le Monde eftime & 
redoute, lui paroiííbit une folie, 
S. Infenfible aux murmures j & 
pourquoi, zi. Elle ne veuc de 
récompenfe que dans l'Etcriii-
t é , 7. ne demande ici que des 
íbuffrances & la patience , 
defire des travaux & des perfé-
cutions, 25, 
Son obéiíTance. Elle fe feroic 
crue en mauvais état , íi elle n'eu 
avoit eu une parfaite, 5. i z . 
craignoít de rien faire contre 
eetce vercu , 110, la recom-
mandoic á fes filies , 370. i-es 
graces de Dieu l'y portoient tou-
j-ours, 12. 
Son eftime & fon amour pour 
la pauvreté T 20. 
Sa charicé pour le prochain, 
excufant fes fautes , -évicanc d'y 
penfer, confideram fes vertus, 
:S. 312. Sa compailion pour les 
. affligés, 15). & pour les pauvres , 
21. 
Son humilité , 7. 24. Mépris 
prodigieux d'elle - m é m e 1 9 . 
Elle croic fes pécbés dignes de 
toutes les peines, l é ^ . f e croitx 
l a plus mechante des créacures^ 
7. une fource inepuiíable de me-
chantetés , 25. un compofé de 
iímferes felón refpric & felón le 
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corps, 353. atteibuant á fa foL 
bleííe la profuíion des graces de 
Dieu, 7. croíant n'écrc propre 
qu'á íbufFrir, &: ne rien faire de 
bon, 24. 25. ne fe croíant d i -
gne que de chátimens, boii-
ne feulement á faire du bruic , 
28^. delire inftrüire de tous fes 
péchés les perfonnes qui fqaveiat 
les vertus, 11. 25. s'afflige des 
hoiineurs qu'on lui rend, 22. 
21(3. fouhaite & íbllicite d'étrc 
dechargée du gouvcrnemenc ^ 
242. Humble á i é g a r d des'per-
fonnes qui en ufoient mal envers 
elle, 52. 53. 54- 70. 71. recou-
roit á la priere, avant que de 
diré fon ientiment, 5(7. bien 
contente quand fes Diredeurs 
la reprenoient ; defirant extre-
mement dJen etre bien connue ^ 
279. 2S2. 
Son abandon á la volonté de 
Dieu, pour vivre^ pour mourir, 
5c en toutes choíes, 14^. i(jc>, 
173. 174, lo*?. 129. 231, 248^ 
299. 
Sa paix a,u milieu des plus 
grandes oceupations , ido. Sa 
confiance tranquille be non pa^ 
reíTeuíe dans la providence , 6. 
7. 192. 305. Vivacicé de fa foi 
& de fa con {ranee dans les pro-
mefíes de Dieü, 20. Les oppoíí-
tions augmentoient fon courage 
& fa confiance, 353. 354. Sa 
foi aíTcz ferme pour teñir tete á 
tous les Lutheriens, 24. Ce qui 
excitoit fa crainte , ce qui ani-
rooit fa -confiance, ia méme, 
Sa patience 5c fa douceur. Elle 
oublie les injures, 107. douce 
envers ceux qui en ufoient mal 
envers elle, & faincementadroi' 
h ix • 
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te á les gagner, 51 . 5 5. 54. 70» 
71. Conftante dans les perféca-
tions, 23. fans fiel contre fes 
calomniateurs, 8c les aimant á 
proportion de leurs i 11 jures, 25, 
impatiente íeulemenc quaud íes 
filies oíFeaíoiem Dieu , i j í , 
ne deíiranc point de foulage-
menc dans fes maux, quoiqu'elle 
y fuccombát, ziS. 295. 2.5)8.ap-
pellanc les fouíFrances im pain 
delicieux, & par charité fouhai-
tant fouffni: feúle, 209. conío-
lée de tout par l'idée de la bien-
heureufe Ecemité, 167. 
Son caraókre gai, complai-
fanc, aimable 5 40. Sa prudence 
dans les aíFaíres, 5ó. 57. 58. La 
reconnoiírance écoit fa vercu fpé-
ciale, 7 újf. 
Etac fublime de fa faintecé 
Tannée qui préceda fa more , 
2,5)4. & e^s Sffi^V» Certitude de 
poííeder Dieu, 2^4. 295. 2.9S. 
Quelle forte de certitude, 300. 
301. Paix profonde au railíeu 
des plus grandes adverfités, 295. 
2^8. Parfait oubli d'elle-méme , 
avec un foin moderé de fa fanté, 
295. 29^. Viíion intelleduelle 
de la fainte Tr ini té , & de l'hu-
manité de N . S. x$6. EfFet de 
cette vifion , 29^. 29S. 299. De-
fírs de ce qui luí fembloit étre de 
la gloire de Dieu, moins véhe-
mens , pourquoi, 29^. Moins 
d'amertume en penfant á la per-
te des Ames , 297. pourquoi, 
300. Perfedion de fon abaudon 
á la volonté de Dieu, 299. Sa 
pafíion de le voir, la meme> Pour-
vu-qu'il fúc glorifié , elle comp-
toit pour rien toutes fes peines, 
332. 
B L E 
Elle meurt á Alye, 41 y. Mer-
veilles authentiques á l'ouverture 
de fonCercueil quelques années 
aprés f amor t , 379. 381, 382. 
Par devotion on decoupe de fes 
Lettres , pour en former fon 
nom ,225. Les Maures confer-
vent précieufement une de fes 
Lettres comme une Relique, 
205. Son portraitpour la fain-
te té , le zéle, le géuie, le carac-
cere, tel que Texpriment fes Let-
tres , Tréf, xxij. & les 6. fuiv, 
Voyez fur fainte Therefe pref~ 
que tous les titres de cette lable, 
Therefe > niéce de fainte Therefe. 
La Sainte la laiíle dans un voía^ 
ge, comme encoré trop jeune, 
78. Son éloge, %6. 135. 185. 
333. Son attachement pour la 
M. Marie de S. Jofeph , j 6 . 86, 
1S3. 553. A fa priere la Sainte 
lui envoie un cilice 6c une difei-
pline, 13 5. Sa douleur Se fa fou-
miílíon á la mort de Mr . fon 
pere, 275. Sa joie d'avoir pris 
l'habit de Carmelite , la méme* 
Son ardeur pour faire Profcf-
f ion , 389. 393. 
Thomajjine - Baptijíe ( la Mere ) 
Prieure de Burgos; la Sainte luí 
écrit deux Lettres, 405.405.» 
Tclofa ( Madame de) écrit á la. 
Sainte pour un EtabliíFement á 
Burgos, 540. La Sainte la re-
mercie , lui parle de cette afFai-
re, &: montre fa reconnoiíTance, 
350. 351. 35^ 3 9 3- 404- 407. 
Sept enfans qu elle avoit, deux 
gar^ons & cinq filies s embraf-
ícnt la Reforme de la Sainte j 
elle les imite, 355. 
Toflat (le Pere) Carme mitigé, ar-
rive áTo lede , 137. 11 perfecute 
D E S M A 
les Reformes j le Nonce le con-
tient j fon fucceífeur le favorife j 
le ROÍ le prive de fes pouvoirs; 
i l va á Rome pour íuivre fon 
projec, 17J. Le Roi lui defend 
de íe méler des affaires de la 
Reforme, ' 284. 
Tranflations de Religieufes. Voyez 
Carmelites y Religienjes. 
TravaiL Sainte Therefe exhorte á 
en craindre & á en éviter Tex-
- ees, 1.19. 
Travanx , gage de Tamoui: que 
Dieu porte á une ame, 41 
Trijiejfe ne guérit de ríen s 11 faut 
" la bannir, 18 3. 
V . 
V Aldemia (le Pere ) Jefuite, confeffe á la mort un frere 
de fainte Therefe , & declare 
cju'elle Ta puiíí'amment aíli í lé, 
158. 
Vargas ( le Pere de j Dominicain, 
CommiíTaire apoftolique pour la 
Reforme du Carmel, foudele-
gue le P. Balthafar de Jeíus , & 
enfuite le P. J. Gratien, 58* 
Vaflel. (Madame Anne) V . Ame 
de faim Piene. 
Veamonté^ (Madame Beatrix de) 
fort eftimée de fainte Therefe ? 
5x1. fonde deux Couvens de 
Carmelites, prend Thabit, meurt 
trés-faintement, 31%: 
Veamonté^ ( Dom Carlos de) 321. 
neveu de Madame Beatrix, ou-
tré du bien qu elle faifoit aux 
Carmelites , les perfécute j la 
Sainte lui apparoit j i l fe con-
vert i t , 3,12. 
Vela (Dom Chriftoval) Arcbevé-
T I E R. E S. • > 45 r 
que de Burgos permet á la Sainte 
d'y faire un Etabliííement; le lui 
refuíe la fait beaucoup fouf-
frir ; l'établit enfin lui-méme 
avec zéle , 3 58. 3 59. 360= 
Velajco, (Moníleur). Sa fceur de-
mande á étre Carmelice , 224. 
La Sainte defire qu on la recoi-
ve, 245!. 250. Elle eft re^ue & 
fait ProfeíTion, 22 252. La 
Sainte le reconnoit pour un 
grand Bienfaiteur de TOrdre,. 
224. 250. Sa qualité j fes fervi-
065,22^. Combien elle comp-
toit fur l u i , 210. 130. Elle lui 
fait faire fes cempiimens, 25 
Vel afané ( Dom Alonfo ) Evéque 
d'Ofme 9 Diredeuu de fainte 
Therefe. Elle lui rend compre 
de fon ame dans une Lettre ad-
- mirable, 294. & les 5. pag.fuiv. 
11 lui répond , 315. & Tengage 
á fonder un Gouvent á Sorie3 
Vie de fainte Therefe, A quelle oc-
cafion les Memoires qu'elie en 
í i t , devinrent publics , 52. 33, 
Ce Livre n'eíl pas propre á tout 
le monde j &: pourquoi, 5 5. I l 
eft connu malgré elle, la mime. 
Le grand Inquifiteur i'examine 
& l'approuve, 135. 161. Elle en 
veut accorder la iedure á deux 
hommes de mérite , 140. Elle 
Peftime elle-meme, 1^9. 231. 
Par quel motif elle eft fi char-
ra ée qu'il foit eftimé , \ 6 i . \ 6 i , 
Villegna, ( la Marcjuife de ) Sainte 
Therefe efpére d'elle un fervi-
ce , 13 (Í, . 
Vifions. Marque pour en ju^er, 1 o. -
11. Le démon fe gliffe quelque-
fois dans les borníes, 12. 3fr. 
Ll l í j ; 
45i T A B L E DES 
Les imagmaíres ou corporelles 
font les moins certaines , 34. 
Ré^les a fuivre pour u y étre 
pas féduix, & pour en juger fa-
genienc, la mime» Vifion de la 
lainte Trinicé, zy. 1%, 19. La 
faincecé coníifte, non dans les 
viíions, mais dans les vertus, j 5. 
Vifites Repulieres. Saime Thereíb 
condamne la multiplicité des 
Regíemens dans les. Yifites,194. 
M A T I E R E S . 
Voile, Sainte Thereíe défend á fes 
Filies de le lever jamáis devant 
le monde , íur- touc devant les 
Carmes, 354, permec néan-
móins de le lever devant un Fre-
iré grand bienfaiceur, la mime, 
X. 
X Aintes ( Couvent des Car-melites dej fondé parMa-
dame de Foix Abbelíe de Xain-
les, 581, 585» 
Sin de U Tahle des Matieres > 
s 
t A P P R O B A T I O N . 
J 'A i lu par ordre de Monfeigneur le Chancelier un Ma-^  nufcric qui a pour titre, Lemes de fainte Therefe 3 avíe 
des Notes, Tome J I , je n'y ai ríen trouyé que d^ntereíTant 
pour le Public 5 c^ eft á une illuftre Filie de cette grande 
Sainte que nous fommes redevables de la Tradudion de 
cette partie de íes Lettres: les graces avec lefquelles elle les a 
rendues en notre Langue, font Féloge de fes talens 5 comme 
ion facrifíce des grandeurs humaines fie celui de fa foi, 
A Paris ce 2 0 . Aoúc 1747. 
M I L L E T . 
F R i r i Z J B G E D V R O J . 
L O U I S , PAR LA GRACE J>E DlEU , Roí DE FllANCE ET r>E NAVARRE ; A nos arnés & feaux Confeillers, Ies Gens tenans nos Cours de Parlement, 
Maltres des Requetes ordinaires de notre Hotel, Grand-Confeil, Prévót de Paris , 
Baillis , Sénéchaux, leurs Lieutenans Civils , & autres nos Jufticiers qu'il appartien* 
dra, Saint. Nos arnés la Veuve RAYMOND MAZIERES & JEAN-BAPTISTE GARNIER , 
Nous ont fait expofer qu'ils defireroient faire imprimer & donner au Public im 
Ouvrage qui a pour titre : Lettres de Sainte Iherefe traduitet de rEfpagnol en Fran-
fots y avsc des Remarques : s'il Nous plaifoit leur accorder nos Lettres de Privilégé 
pour ce néceflaires. A ees caufes , voulant favorablement traiter les Expofans , 
Nous leur avons permis & permettons par ees Préfentes, de faire imprimer ledit 
Ouvrage, en un ou plufieurs Volumes, & autant de fois que bon leur femblera. Si 
de ie vendré, faire vendré & débiter par tout notre Royaume pendant le teros dé 
ttew/années confécutives, á compter du jour de la date des préfentes. Faifons dé* 
fenfes á toutes perfonnes de quelque qualité & condición qu'elles foient, d'en intro* 
duire d'impreíTion étrangere dans aucun lieu de notre obéiílance ; c©mme auíll i 
tous Libraires , Imprimeurs , d'imprimer , ou faire imprimer , vendré , faire ven* 
dre, débiter, ni contrefaire ledit Ouvrage , ni d'en faire aucun Extrait , fouí 
quelque prérexte que ce foit d'augmervtation, corredion , changement ou autres, 
fans la permiflion expreífe & par écrit defdits Expofans, ou de ceux qui auront droie 
d'eux , á peine de confifeation des Exemplaires contrefaits, & de trois miiie livre» 
d'amende , contre chacun des contrevenans, dont un tiers á Nous , un tiers á I'Hó-
tel-Dieu de Paris , & l'autre tiers auídits Expofans , ou á celui qui aura droit d'eux, 
& de tous dépens, dommages & interéts; A la charge que ees Préfentes feront enre-
giftrées tout au long íur le Regiere de la Comnuinauté des Libraires & Imprimeurs 
de Paris, dans trois mois de la date d'iceiles ; que i'impreflion dudit Ouvrage fera 
faite dan? nous Royaume & non í^illeurs, en bon papier & bsaux caraderes confor-
mément a la feuiíle imprimée & attachce ponr modele , fous le contrefcel des Vté . ' 
fentes : Que Ies Impétraos fe conformeront en tout aux Réglemens de la Librairie, 
& noramment á celui du 10. Avríl 1715. & qu'avant de les expofer en vente, les 
Manufcrirs qui auront fervi de Copie á i'impreffion dudit-Ouvrage , feront remís 
dans ie méme état oü rApprobation y aura été donnée , es mains de notre tres cher 
& féal Chevaiier le Sieur. DAGUESSEAU Chancelier de France, Commandeur de 
nos Ordres; & qu'il en íera eníuite remis deux Exemplaires dans notre Bibiiothequa 
publique , un dans celle de notre Cháteau du Louvre, & un dans ceile de notre 
trés-cher & féal Chevaiier le Sieur DAGUESSEAU Chancelier de France, le tout á 
peine de nuliité des Prefentes : du contenu defquelles vous mandons & enjoignons 
de faire jouir lefdits Expofans & fes ayans caufes, pleinement & paiíiblement, íans 
íouftrir qu'il leur íbit fait aucun trouble ou empéchement. Voulons que la Copie 
des Préíentes qui fera imprimée tout au long au commencement ou á la fin dudit 
Ouvrage, foit tenue pour duement íigniíiée ; & qu'aux Copies collationnées par 
l'un de nos arnés, féaux Confeiliers & Secretaires, foi foit ajoiuée comme á l'O-
ríginal Commandons au premier notre HuiíTier ou Sergent íur ce requis, de faire 
pour l'execution d'icelles tous ades requis & neceífaires fansdemander autre permií^ 
íion , & nonobftant clameur de Haro , Charte Normande, & Lettresá ce contraires s 
Car tel eft notre plaiíir. Donné á Fontainebleau le vingt-fixiéme jout du moisr 
d'Odobre, Tan de grace mii fept cent quarante-fept, & de notre Regne le trente-
troiíiéme. Par le Roi en fon Confeil. 
S A I N S O N . 
Regijlré far le Rtgijlre X I . de la Chambre Royale des Libraires & Imprimeurs di 
Parisy N' . 871. fol. y 64. conformément aux anciens Réglemens , confirmes par celui 
Au z8. Fevrier 172.2. A Taris ce 14. Novemhre 1747. 
G. CAVELIER, Pere, Syndic. 
l S . P IEDLAS A L B A S 
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